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Dans  un  précédent  yolume  d*Âb6oédaire,  nous  avons  rapidement 
qaissé  l*hi8toire  de  rarchitecture  religieuse  et  des  monuments  qui  s*y 
rattachent,  depuis  le  W  siècle  jusqu'au  XVIII*. 

Nous  consacrons  un  autre  Tolume  à  Thistoire  de  rarchitecture  civile 
et  de  rarchitecture  militaire  durant  la  même  période. 

On  conçoit  effectivement  que  les  maisons  privées,  les  édifices  destinés 
à  rhabitation  en  commun,  tèb  que  les  abbayes,  les  maisons  publiques 
tdles  que  les  halles,  les  hospices,  les  hôtels^e-viUe,  etc.,  etc. 

Enfin  les  ch&teaux-forts  avec  leurs  tours,  leurs  fossés  et  leurs  mu- 
raiUes,  diffèrent  considérablement  des  églises. 

S'ils  offrent  d'âge  en  âge  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes  modifi- 
cations que  celles-d  dans  la  forme  des  ouvertures,  dans  les  détails  de 
Tomementation  et  des  moulures,  la  forme  générale,  le  plan,  la  distri- 
bution intérieure,  en  rapport  avec  la  destination  des  édifices,  ont  con- 
sidérablement différé  de  ceux  des  églises  et  il  fiiliait  absolument  les 
décrire  séparément. 


C'est  ce  que  nous  allons  l^ire  daos  ce  volume, -ep  luivanl  la  mÉlhode 
et  la  Torme  adoptées  pritédeminmi. 

Nous  nous  occuperons  d'aboril  de  l'arclii lecture  cWile,  parce  qu'elle 
3  plus  d'analoEie  que  l'arcbitecture  militaire  avec  l'architecture  te- 
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GHlPiTKI  I". 

Qu'ûppelez-vous  architecture  civile  du  moyen  âge? 

Tout  édifice  non  consacré  au  culte,  comme  les  églises  ou  les  chapelles, 
et  qui  n*est  point  destiné  à  la  défense,  comme  les  ch&teaux,  appartient, 
diaprés  ma  division,  à  Parchitecture  civile. 

Ainsi,  les  maisons  claustrales  des  abbayes,  les  hôpitaux,  les  palais, 
les  halles,  les  ponts,  les  hôtels-de-ville,  et  enfin  les  maisons  particu- 
lières, viennent  se  ranger  dans  la  classe  des  constructions  civiles. 

Ces  constructions,  dans  lesquelles  on  peut  suivre  les  progrès  de  la 
civilisation,  du  conmierce  et  de  Tindustrie  durant  le  moyen  âge,  offri- 
raient un  sujet  d*études  infiniment  attrayant,  si  nous  en  possédions 
un  grand  nombre  passablement  conservées  de  divers  siècles. 

t  Dans  rhistoire  des  mœurs  des  nations,  dit  Hallam,  le  chapitre 
«  consacré  à  Tarcbitecture  domestique,  serait,  sans  contredit,  s^il  était 
«  bien  exécuté ,  celui  qui  ferait  le  mieux  connaître  les  progrès  de  la  vie 
«  sociale.  Dans  les  hahiUements ,  dans  les  plaisirs,  les  modes  tiennent 
«  en  général  au  caprice,  et  ne  sont  point  susceptibles  d'être  ramenées  à 
«  des  règles  certaines;  mais  chaque  changement  dans  les  habitations 
c  des  hommes,  depuis  la  hutte  de  bois  la  plus  grossière,  jusqu'au  palais 
«  le  plus  magnifique,  a  été  dicté  par  quelque  principe  de  convenance, 
«  d'agrément,  de  commodité  ou  de  magnificence  >  (i). 


(1]  V.  VEurepe  au  nioytn  Age,  par  Hallam,  tome  lY. 
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Malheureusement,  ce  champ  de  recherches  si  intéressant  a  été  bien 
moins  exploré  que  d*autres  comparativement  stériles,  et  aujourd'hui 
que  nos  villes  se  sont  presqu'entièrement  renouvelées,  il  ne  reste  plus 
que  des  débris  des  constructions  civiles  des  XI«.  et  XII^  siècles. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  du  Xlir.  et  de  la  0n  du  X^^ ,  que  nous 
trouvons  un  certain  nombre  de  maisons  anciennes ,  et  jusqu'à  cette 
époque ,  je  ti'ai  pu  réunir  que  des  renseignements  fort  incomplets  sur 
les  monuments  civils. 

Une  telle  pénurie  force  d'être  extrêmement  bref  dans  l'aperçu  que  l'on 
peut  présenter  sur  ces  édifices  antérieurs  au  XII*.  siècle  (1). 

Quelles  divisions  chronologiques  peut-on  établir  pour  Citude  et  la 
classification  des  monuments  civils  du  moyen  âge? 

On  peut  admettre  pour  l'architecture  civile,  durant  l'ère  du  moyen 
âge ,  à  peu  près  les  mêmes  coupes  que  pour  l'architecture  religieuse  ; 
ainsi  la  première  période ,  qui  correspondrait  à  Tarchitecture  romane 
primitive ,  s'étendrait  : 

Depuis  le  V*.  siècle  jusqu'au  X^ 

La  seconde  (période  romane  secondaire  et  transition),  commencerait 
à  la  fin  du  X^  siècle  et  se  prolongerait  jusqu'au  XII*.  inclusivement. 

On  établirait  pour  la  période  ogivale  des  divisions  correspondant  : 

Au  XIII*.  siècle  et  au  XIV«.  ; 

Au  XY".  ûècle  et  aux  premières  années  du  XVI*.  ; 

Au  XVI*.  siècle  et  au  XVII*.  ; 

Lesquelles  coïncident  avec  la  durée  des  styles  ogival  primitif,  se- 
condaire et  tertiaire,  avec  la  renaissance  et  la  période  moderne. 

Quel  était  l'état  de  l'architecture  civile  du  F*,  au  X*.  siècle? 

Pour  réiwndre  à  cette  question,  il  faut  se  reporter  d'abord  à  ce 
qu'étaient,  sous  la  domination  romaine,  les  habitations  privées  et  les 
monuments  publics;  car  il  est  bien  certain  que  long-temps  après  la 
chute  de  l'Empire  on  suivit  les  traditions  de  l'ère  précédente.  La  pé- 

(1)  La  forme  générale  et  la  distribution  des  divers  bâtiments  civils  ont, 
comme  on  le  comprend ,  différé  considérablement  de  celles  des  églises  ;  mais 
comme  ces  édifices  ont  été  soumis  aux  mêmes  variations  que  Tarcbitecture  re- 
ligieuse, quant  au  système  de  décoration,  de  maçonnerie  et  d'ouvertures 
(  portes  et  fenêtres ,  etc.  ) ,  on  pourra  toujours  les  classer  au  moyen  de  ces 
caractères ,  quand  ils  offriront  quelques  parties  passablement  conservées. 
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riode  mérovingienne  fut  en  quelque  sorte ,  pour  rarchitecture  et  la 
sculpture,  la  continuation  de  la  période  gallo-romaine ,  avec  les  diffé- 
rences résultant  de  rabaissement  de  Tart,  suite  naturelle  des  malheurs 
qui  avaient  pesé  et  pesaient  alors  sur  la  société. 

J'ai  donné  dans  mon  Cours  d^ antiquités,  t.  III*.,  des  notions  asaei 
étendues  sur  les  édifices  publics  et  privés  de  la  Gaule  romaine;  il  ftut 
recourir  à  ces  détails.  Je  rappellerai  seulement  que  sous  les  Romains  t 
les  constructions  privées  étaient  pour  la  plupart,  loin  de  répondre  à  la 
magnificence  des  édifices  publics,  et  que,  dans  nos  contrées,  les  maisons 
ne  forent  souvent  qu'en  bois  et  en  torchis.  L*u8age  de  bâtir  de  la 
sorte ,  qui  a  régné  si  long-temps  au  moyen  âge,  remontait  donc  aux 
temps  de  la  tlomination  romaine  ;  c'était  une  des  traditions  de  l'ère 
qui  avait  précédé,  tradition  qui  avait  seulement  été  modifiée  suivant 
les  temps  et  suivant  les  lieux. 

Les  édifices  publics  et  quelques  maisons  de  riches  propriétaires  du- 
rent particulièrement,  aux  premiers  siècles  du  moyen  âge,  offrir  des 
matériaux  solides  et  durables. 

Sous  les  Romains,  comme  aujourd'hui,  il  y  avait  des  maisons  spa- 
cieuses pour  les  personnes  riches,  et  des  maisons  disposées  pour  le 
logement  du  peuple  :  celle»-» ,  plus  ou  moins  étroites,  n'avaien^  pas 
la  régularité  des  premières  et  devaient  présenter,  comme  aujourd'hui, 
de  grandes  variétés  de  forme  et  d'étendue.  Les  autres,  plus  régulières , 
n'offraient  pourtant  pas  invariablement  la  même  distribution  :  la  nature 
des  emplacements ,  le  goût  et  les  besoins  des  propriétaires ,  durent  à 
cette  époque,  comme  à  présent,  apporter  des  modifications  notables 
dans  la  disposition  des  pièces. 

Maisons  bomainbs  de  la  ville  et  m  la  campagne.  —  Quelle  était 
la  disposition  des  maisons  de  ville  et  des  maisons  de  campagne  oC' 
cupées  par  les  familles  riches  sous  la  domination  romaine  ? 

Je  vais  faire  l'énumération  des  principales  pièces  d'une  maison  de 
ville  et  indiquer  leur  destination  en  m'aidant  de  quelques  figures. 

On  appelait  prothyrum  le  passage  par  lequel  on  pénétrait  dans  l'in- 
térieur de  Vatrium^ 

On  trouvait  dans  ce  passage  la  loge  du  portier,  cella  ostiarii  (1) , 

(i)  On  clouait  des  marteaux  aux  portes  ou  Too  y  suspendait  des  sonnettes, 
comme  on  le  fait  de  nos  jours  :  le  portier  demandait  ordinairement  leurs  noms 
à  ceux  qui  frappaient,  et  il  les  admettait  ou  les  refusait  selon  les  ordres  qu'il 
avait  reçus. 
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et  quelquefois  une  autre  pièce  qui  servait  de  vestibule  dans  quelques 
habitations  de  médiocre  étendue  (1). 

h* atrium  était  une  galerie  carrée,  ayant  au  centre  une  cour  décou- 
verte impluvium ,  au  milieu  de  laquelle  un  bassin  compluvium  recevait 
les  eaux  pluviales. 

Vatrium  était  décoré  de  peintures  et  de  portraits  de  famille  (2)  ;  le 
maître  de  la  maison  y  recevait  ses  clients.  Il  y  avait  plusieurs  sortes 
d'afrt'um. 

Vatrium  toscan ,  que  Ton  a  trouvé  à  Pompel  dans  un  grand  nom- 
bre de  maisons ,  et  qui  était  presque  le  seul  usité  dans  les  premiers 
temps,  avait  sa  toiture  soutenue  par  quatre  poutres  se  croisant  à  angles 
droits  :  cette  toiture  inclinait  de  tous  côtés  vers  le  centre  de  la  cour. 

La  même  disposition  existait  dans  ]^atrium  tetrastyle ,  seulement 
quatre  piliers  ou  colonnes ,  placés  aux  angles  de  Vimpluvium ,  sup- 
portaient les  poutres  du  toit  à  leurs  points  de  jonction. 

Dans  Vatrium  corinthien ,  les  colonnes  de  support  étaient  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  Vimpluvium  plus  spacieux.  Cet  atrium  était  en 
usage  pour  les  grandes  maisons. 

Vatrium  displuviatum  avait  ses  toits  inclinés  en  sens  inverse  des 
précédents,  de  manière  à  déverser  les  eaux  pluviales  en  dehors  de  la 
maison ,  au  lieu  de  les  conduire  dans  Vimpluvium. 

Enfin ,  dans  Vatrium  testudinatum ,  la  cour  centrale  était  couverte 
d'un  toit  un  peu  plus  élevé  que  celui  des  galeries ,  à  peu  près  comme 
ceux  que  nous  voyons  dans  nos  marchés  couverts  (3). 

Autour  de  la  galerie  de  Vatrium  régnaient  des  appartements  destinés 
à  divers  usages ,  ayant  tous  leur  issue  dans  cette  galerie ,  et  dont  quel- 
ques-uns servaient  de  triclinia  {à)  ou  de  salle  de  festin. 


(1)  Mazois ,  Ruines  de  Pompel. 

(2)  L'atrium  s'appelait  aussi  eavœdium  :  il  paraît  que  Tatriwn  se  prenait 
parfois  dans  un  sens  collectif,  et  signifiait  non  seulement  la  galerie  avec  Vim- 
pluvium t  mais  encore  toute  la  partie  de  la  maison  qui  Fentourait.  La  déno- 
mination de  eavœdium  ou  cavœdia  s'appliquait  particulièrement  aux  portiques 
adossés  à  l'habitation  ou  galerie  de  Vatrittm  fPorticu»  tectœ  vet  laqueateej, 

(3]  L'intervalle ,  existant  entre  les  deux  toits ,  permettait  à  la  lumière  de 
pénétrer  dans  Vimpluvium  et  d'éclairer  les  galeries  de  Vatrium. 

(4)  Trietinium  signifie  salle  à  manger  à  trois  lits  :  les  salles  qui  n'avaient  que 
deux  lits  s'appelaient  bielinia.  Dans  les  premières  salles,  les  trois  lits  étaient 
disposés  le  long  des  murs ,  des  trois  côtés  de  la  salle ,  de  sorte  que  l'un  des 
côtés  restait  libre  pour  le  service.  La  table  était  au  centre  des  trois  lits ,  et  tous 
les  convives  pouvaient  facilement  j  atteindre.  Dam  les  salles  à  deiu  lits,  elle 
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Il  y  ayait  sourent  dans  Vatrium  un  appartement  consacré  aux  dieux 
lares ,  lararium  ;  il  n*étaît  quelquefois  distingué  que  par  Timage  figurée 
ou  symbolique  de  ces  divinités,  peintes  sur  les  murs;  mais  le  plus 
souvent  on  y  dressait  un  petit  autel  et  des  statues  (i). 

A  l'extrémité  de  Vatrium,  en  face  du  prothyrum,  était  lé  tablinum , 
et  deux  autres  pièces  plus  petites,  appelées  aUes,  communiquant  avec 
lui.  Le  tablinum  et  les  ailes  renfermaient  Timage  des  ancêtres,  les 
livres,  les  archives  et  les  papiers  concernant  les  affaires  du  propriétaire, 
ainsi  que  les  documents  relatifs  à  la  charge  qu'il  exerçait 

Les  fauces  qui  étaient  des  passages  ou  corridors ,  conune  le  nom 
rindique,  servaient  à  communiquer  de  Vatrium  au  péristyle,  en  pas- 
sant, Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche  du  tabUn^m  et  des  ailes. 

Le  péristyte  offrait,  ao-ddà  du  tablinum ,  une  galerie  surmontée  de 
colonnes,  comme  celle  de  Vatrium  corinthien,  mais  dont  le  dévelop- 
pement était  plus  considérable.  Des  appartements  étaient  distribués  au- 
tour de  ces  galeries  ;  un  espace  carré,  entièrement  découvert  et  planté 
de  fleurs  et  d'arbustes,  devait  offrir,  au  centre,  Timage  du  préau  de 
nos  cloîtres  d*abbayes. 

Les  œci  correspondaient  à  nos  salons. 

Vexédre  était  une  autre  grande  salle  de  conversation. 

On  trouvait  aussi  parfois  dans  les  habitations  des  gens  riches  un  jeu 
de  paume  sphœristerium,  et  des  salles  destinées  à  d'autres  jeux. 

Â  cette  énumération  des  différentes  pièces  d'une  grande  maison,  il 
faut  ajouter  : 

Le  BAIN ,  composé  ordinairement  d'un  apodyterium ,  d'un  frigiiarium, 
d'un  tepidarium ,  à^vatsudatorium  et  d'un  eleothesium* 

La  basilique, 

La  pinacot/Uque  ou  galerie  pour  les  tableaux. 

La  bibliothèque  ou  salle  pour  les  livres. 

Les  cuisinée  et  les  officines  pour  la  préparation  du  pain. 

Les  écuries  ,  les  remises  et  les  magasins. 

Enfin  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  chambres  à  coucher 
et  de  logements  de  domestiques. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  position  relative  des  pièces  que  je 
viens  de  mentionner,  voici  le  plan  d'une  maison  romaine,  non  pas 


était  placée  de  même ,  c^ est-à-dire  entre  les  deux  lits.  Les  gens  riches  ayaieat 
des  trielinia  diversement  orientés ,  pour  toutes  les  saisons. 
(1]  Masois,  ilumes  de  Pomptû 
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d'une  maison  aussi  complète  »  aussi  magnifique  qu*on  pourrait  le  sup- 
poser d'après  les  documents  que  nous  possédons,  mais  d'une  demeure 

261  ^^61     I 


PLAN  d'une  maison  DE  VILLE,    ROMAINE. 

telle  que  beaucoup  de  gens  riches  devaient  en  occuper  à  Rome  ou  dan» 
les  provinces,  et  comparable  à  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  un 
grand  hôteU 

Je  suppose  que  la  façade  de  cette  maison,  qui  donne  sur  une  rue  t 
offrait  un  certain  nombre  de  boutiques,  aaaa  (1). 

(1)  Les  boutiques  se  fermaient  au  moyen  de  planches  qui  sVngrenaient  par 
leurs  extrémités  dans  deux  rainures  pratiquées,  Tune  dans  le  seuil ,  l'autre  dans 
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L'espace  désigné  sur  ce  plan  par  le  n\  i,  sera  le  ve$ti(nUe;  ?ient 
ensuite  le  prothyrum  ou  rentrée  couverte  (n*.  2),  avec  le  logement 
du  portier  bb  ; 

Puis  V atrium  (n**.  S),  entouré  de  différentes  pièces  ece»  On  voit* 
par  le  nombre  des  colonnes ,  que  cet  atrium  est  corinthien,  le  point  D» 
indique  la  dteme  compluvium  au  centre  de  Vimpluvium, 

Les  appartements  â,  5  ,  6,  sont  le  tablinum  avec  ses  ailes,  et  les 
pièces  n***.  7 ,  7 ,  les  fonces  ou  couloirs  par  lesquels  on  passait  dans  le 
péristyle;  les  deux  pièces,  8,  9,  pourront  être  Tune  un  triclinium , 
l'autre  une  salle  de  conversation  ou  «rnu. 

Nous  placerons  derrière  les  appartements  qui  bordent  TatHiim,  d^un 
côté  les  cuisines  et  les  ofiQcines  (boulangerie,  oifioes,  etc. ,  etc.) ,  avec 
quelques  logements  de  domestiques  ; 

De  Tautre,  diverses  dépendances,  telles  que  magasins,  écuries,  re- 
mises, etc. ,  etc. 

Toute  la  partie  antérieure  était  la  partie  publique  de  la  maison ,  celle 
où  le  maître  du  logis  recevait  ses  clients  :  le  reste,  plus  particulièrement 
destiné  à  la  vie  intérieure ,  formait  la  partie  privée  où  les  étrangers  ne 
pouvaient  entrer  sans  y  être  invités  (4). 

Le  péristyle  (E)  occupe  un  asseï  grand  espace,  au  milieu  de  cette 
seconde  partie  de  Tédifice  dont  je  continue  de  construire  le  plan.  Les 
lignes  17, 17 ,  17,  figurent  les  allées  dans  le  parterre,  où  je  place  aussi 
une  pièce  d'eau. 

Les  appartements  que  j'indique  le  long  du  péristyle  par  les  chiffres 
18,  19,  peuvent  être  considérés,  les  uns  comme  des  salles  où  les  fem- 
mes travaillaient,  ou  comme  des  chambres  eubicula;  les  autres,  comme 
des  trielinia  ou  cœnationes ,  cajr  il  y  avait  dans  les  grandes  maisons 
plusieurs  salles  à  manger  dont  on  se  servait  dans  les  différentes  saisons, 
suivant  leur  orientation  :  on  pourrait  aussi  y  placer  la  bibliothèque. 

Je  place  au  fond  du  péristyle  le  saerarium  (2)  ou  oratoire  (  n*.  20), 
plusieurs  chambres  dont  je  ne  déterminerai  pas  la  destination  (  21 ,  22 , 
28 ,  2Â  ) ,  et  au  milieu  d'elles  un  passage  {n\  25  )  communiquant  à 


le  linteau  de  rouverture.  Les  planches  glissaient  ainsi  à  la  fois  dans  les  deux 
coulisses,  et  la  porte  achevait  de  clore  Vouverture  de  la  boutique  :  ce  système 
était  encore  trës-usité  chez  nous  il  y  a  quelques  années ,  et  beaucoup  de  bou- 
tiques sont  encore  fermées  de  cette  manière  dans  nos  petites  villes. 

(1)  V.  Vitruve.liv.  VI,  S-  «• 

(2)  Le  êoertarium  servait  aussi  de  trésor,  on  y  déposait  les  objets  les  plus* 
précieux  de  la  maison. 
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une  porte  de  derrière  que  l*oii  désignait  sous  le  nom  de  poitieum  ou 
pseudotyrum, 

EnGn',  à  l^angle  droit  de  l^édifice  est  une  petite  cour  corinthienne 
atriolunif  G,  entourée  de  chambres  à  coucher  ou  de  cabinets  (n«*.  26, 
26,  26  ),  et  à  l'angle  opposé,  les  cinq  pièces  d'un  bain  (n**.  27,  28, 
29,30,31). 

Si  nous  TouHons  augmenter  Fimportance  de  la  demeure  dont  nous 
venons  de  construire  le  plan ,  nous  pourrions  indiquer  en  P,  derrière 
les  appartements  qui  bordent  le  péristyle,  à  droite  et  à  gauche,  une 
basilique  (1) ,  un  spœristerium ,  plusieurs  atriola  entourés  de  cham- 
bres ,  des  xistes ,  des  exédres  et  les  autres  pièces  que  j'ai  citées  comme 
dépendances  d'une  maison  du  premier  ordre. 

Voici  maintenant  les  plans  de  deux  maisons  moins  considérables  que  la 
précédente ,  dans  laquelle  nous  ne  trouvons  plus  toutes  les  dépendances 
ni  la  régularité  des  grandes  maisons  privées  :  ils  montreront  comment 
les  édifices  se  modifiaient  suivant  le  besoin  de  la  famille  et  ses  facultés  pécu- 
niaires; cesontdes  maisons  de  Pom- 
pe! dont  Mazois  a  donné  la  descrip- 
tion et  que  j'ai  visitées  moi-même. 

La  première  a  deux  boutiques 
sur  la  rue ,  la  plus  petite  (Â)  ap- 
partenant au  maître  de  la  maison 
qui  y  faisait  vendre  les  produits  de 
ses  biens.  La  seconde  (B)  était  des- 
tinée à  un  marchand  de  profes- 
sion, qui  logeait  dans  des  chambres 
situées  au  premier  étage,  comme 
l'indique  un  escalier  en  bois  dont 
les  premières  marches  en  pierre 
sont  encore  visibles. 

«  On  entre  par  leprothyrum  (n<>. 
2  )  dans  Vatrium  toscan  ( n°.  3) , 

bien  reconnaissable  à  son  impluvium  (n».  4).  Autour  de  Vatrium  sont 
distribuées  diverses  pièces  (n««.  5,  5,  5,).  En  face  de  l'entrée  est  le 
tablinum  (n».  7),  ouvert  également  à  ses  deux  extrémités ,  afin  de 
laisser  apercevoir  un  petit  jardin  (nMi)  dont  les  arbustes  cachaient 
l'irrégularité,  et  qui  remplace  en  partie  le  péristyle.  Les  pièces  8  et  9 
sont  des  œd  ou  salles  de  réunion  ;  entre  elles  et  le  jardin  est  une  espèce 

(1)  Les  basiUques  privées  offraient,  en  petit,  l'image  des  basilique»  publiquw. 


PLAN  D*UNB  MAISON  DE  POMPEI. 
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de  promenoir  couTert  (n^  iO),  qui  donne  entrée  à  un  petit  cabinet 
(n*.  23  ) ,  dont  la  fenêtre  8*ouvre  sur  le  parterre,  et  a  une  autre  salle 
12  qui  parait  avoir  été  le  triclinium,  ou  le  lieu  de  réunion  de  la  famille, 

«  Dans  le  passage  13 ,  on  trouve  Tescalier  14 ,  qui  conduisait  aux  ap- 
partements supérieurs,  et  un  réduit  15  où  se  tenaient  peut-être  les  es- 
claves en  attendant  qu*on  les  appelât  Le  petit  cabinet  16  parait  avoir 
été  le  logement  d^un  d'entre  eux.  Le  passage  voisin  conduit  à  une  porte 
de  derrière  (posticum),  ouvrant  sur  une  autre  rue,  et  qui  était  utile 
pour  le  service  de  la  maison. 

a  La  cuisine  n<>.  18  est  reconnaissable  h  sa  cheminée  et  à  ses  dépen- 
dances, a  et  6.  La  pièce  obscure  19  servait  sans  doute  à  serrer  le  bois, 
le  charbon  et  les  provisions  de  cuisine.  Un  passage  fournissait  aux 
domestiques  une  communication  facile  avec  V atrium  y  sans  qu'ils  eus- 
sent besoin  de  traverser  les  pièces  ou  galeries  réservées  à  leurs  mallres.  i 

La  seconde  maison ,  dont  voici  le  plan ,  est  ?  _ 

encore  moins  considérable  que  la  précédente,  )  1  $  |  >  J  ,^2 

car  elle  ne  se  compose  que  de  six  pièces,  dis-  tr      'M  Si 

I  ^3      SI  9 

posées  aux  deux  extrémités  de  Vatrium,  j  g  rr^    I  ^ 

L'entrée  ou  protkyrumn;  1  conduit  dans  Ij     C=JJdjI  ^ 

un  atrium  n®.  2 ,  appelé  displuviatum ,  c'est-  |  ^^  *rA         § 

I         I     I  8 1  < 

à-dire  qui  déversait  ses  eaux  en-dehors  de  la  II    L-J         * 

I  EJ  I    1^1  M 

maison.  On  avait  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  I  LJ  ^  { ^"^         S 

mur  de  Vimpluvium  n*.  3  des  encaissements         ' — — 

pour  y  planter  des  fleurs. 

Un  escalier  de  bois  (  n®.  5)  conduisait  à  l'appartement  qu'occupait  le 
maître  du  logis  et  sa  famille.  Quoique  l'escalier  soit  entièrement  détruit, 
il  est  facile  de  reconnaître  comment  la  rampe  était  faite,  car  l'artiste  Ta 
répétée  sur  le  mur. 

Les  pièces  6,7,  étaient  destinées  à  recevoir  les  étrangers  et  les  amis. 
L'esclave  qui  veillait  à  la  garde  du  rez-de-chaussée ,  devait  coucher  dans 
la  pièce  8,  où  il  se  tenait  aussi  pendant  le  jour.  La  cuisine  9,  placée 
sur  le  corridor,  était  fort  petite. 

Cette  maison  offre,  comme  la  précédente,  un  exemple  de  ces  bou- 
tiques dans  lesquelles  les  propriétaires  faisaient  vendre,  pour  leur  pro- 
pre compte,  les  productions  de  leurs  biens  ruraux.  C'est  ce  qu'indique 
la  porte  de  communication  de  cette  boutique  n*.  10,  avec  V atrium. 

Dans  toutes  nos  anciennes  villes  gallo-romaines,  on  a  trouvé  des  restes 
de  maisons  dont  quelques-unes  étaient  d'une  grande  magnificence ,  à  en 
juger  par  les  belles  mosaïques  qu'on  y  a  découvertes. 
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C'eA  ainsi  qu'on  trooTe  encoK  parfcùs  des  moHlqueB  uulqnci  à 
Baraj,  à  Nbnes,  t  VieniM,  A  Rdms,  à  Arles,  ft  Aatnn  et  dans  bean- 
coup  d'autm  viliei  imporlanles. 

Si  l'iJD  eiplonit  avec  boid  eertaioei  TiUea  qui  ont  élé  dè{dacéea,  et 
dCKit  les  reites  u'oot  pat  £té  racourerto  par  de*  coiutrucUoiu  moderne», 
OD  recnrallerait  éndemmeiit  de»  notion*  aiaei  exactea  Mir  l'étendue  del 
maison*  privée*,  etleafouillesafaire ne seraienlpaitrts-diipendieniea. 
Quelquefois  des  traraui  de  défricbemeDt  faioriKUt  ce*  recberclies,  et 
elle*  seraient  aujourd'hui  Irés-araocée*,  si  l'on  aiait  profilé  de*  occosioiu 
qui  se  sont  présentées. 

Quand  le*  villes  gallo-romaines,  inquiétées,  puis  [allées  par  le* 
Barbaies,   furent  obligéeade  restreindre  leur  périmètre,  de  le  limiter 


II  poinU  les  plu*  tivoralttes  à  la  défense  ;  quand  le  danger  devint  à 
estant  qu'il  bllul  sacrifier  les  plus  beaui  édifices ,  les  démolir  pour 
rmer  de  ces  matériaux  les  fondements  des  mura  de  défense ,  de  ce* 
ursquenousolfrent  encoreSens,  Le  Mans,  Anger*,  Bourges,  Lan- 
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gres  et  la  plupart  de  nos  villes  gaUo-romaîiies,  alors  il  fallut  oomprimer 
les  maisons  entassées  dans  ces  enceintes  si  étroites  comparativement  à 
rétendue  primitive  des  villes;  la  distribution  dut  en  éprouver  des  modi- 
fications considérables  :  les  salles  voûtées  établies  sous  le  sol  et  Tad- 
dition  d'un  ou  deux  étages  au-dessus  du  re^^echaussée  durent  être  • 
au  moins  dans  certaines  localités,  les  conséquences  de  cette  condensa- 
tion des  populations  urbaines. 

En  quoi  les  maison»  de  campagne  différaient-elles  des  maisons  de 
vilU  ? 

On  le  comprendra  facilement  après  rexplication  qui  va  suivre. 

Parmi  les  villœ  découvertes  tant  en  France  qu'en  Angleterre,  un 
grand  nombre  étaient  situées  dans  des  vallons  abrités  du  vent,  et  sur 
le  penchant  de  collines  exposées  au  soleil ,  presque  toujours  à  proximité 
d*on  ruisseau  ;  quelques^nes  occupaient  une  telle  étendue  ,  qu'on  con- 
çoit facilement  pourquoi  Sénèque  disait  que  certaines  villa  ressem- 
blaient plutôt  à  des  camps  qu*à  des  maisons  de  campagne ,  et  qu'elles 
surpassaient  les  villes  en  magnificence  (1). 

Il  parait  que  les  plus  belles  maisons  de  campagne  romaines  n'avaient 
qu'un  étage,  que  du  reste  elles  ne  différaient  pas  essentiellement  de 
celles  de  la  ville,  et  se  composaient  à  peu  près  des  mêmes  parties,  mais 
difiéremment  placées  (2) ,  et  sans  doute  d'une  manière  beaucoup  plus 
arbitraire,  suivant  que  le  terrain,  la  beauté  des  sites,  l'importance  de 
l'exploitation  rurale  et  plusieurs  autres  causes  engageaient  à  développer 
plus  ou  moins  telle  ou  telle  partie  de  l'édifice. 

La  plupart  des  villœ  n'étaieuit  pas. seulement  des  maisons  de  plai- 
sance, mais  elles  comprenaient  aussi  ce  qu'exige  l'économie  rurale, 
soit  pour  loger  les  bestiaux  et  les  cultivateurs,  soit  pour  serrer  les  mois- 
sons et  les  autres  récoltes.  Golumelle  distingue  trois  parties  dans  une 
maison  de  campagne  ayant  son  exploitation  rurale  (3)  ;  et  la  plupart  des 


[1)  Mdifieia  privata ,  ttucitatem  urbium  magnarum  vincentia.  Senec.  ,  Ben^f. 
vn,  ép.  90. 

(2)  Yitruve ,  liv.  YI,  chap.  VIII,  dit  que  les  maisons  de  campagne  ne  sont 
différentes  des  maisons  de  ville,  qu^en  ce  que ,  aux  maisons  de  ville,  les  vesti- 
bules sont  près  de  la  porte  dVntrée ,  au  lieu  que  dans  les  maisons  de  campagne , 
ifui  ne  sont  ptu  <U  simples  métairies ,  la  partie  destinée  au  logement  da  maître 
a  des  péristyles  en  avant ,  puis  des  vestibules  entourés  de  portique»  pavés ,  qui 
ont  vue  sur  les  jardins.  -~  V.  traduction  de  Perraut,  p.  209. 

(3]  Golumelle,  De  re  rusiica. 
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villœ  gallo-romaines  devaient  être  dans  ce  cas.  Ces  trois  parties  étaient  : 

La  villa  urbana  ou  habitation  du  maitre , 

Vagraria  ou  habitation  des  laboureurs  et  des  animaux  nécessaires  à 
Texploitation , 

La  villa  fruetuaria ,  où  Ton  déposait  les  moissons  et  les  autres  fruits 
de  l'exploitation. 

Les  parties  annexées  à  la  seconde  cour  et  appelées  agrariœ  ou 
frwituariœ ,  offraient  moins  d'intérêt  sous  le  rapport  de  l'art. 
C'étaient  les  dépendances  de  la  ferme  ou  de  l'exploitation  rurale 
villa  agraria. 

Au  centre  de  la  cour ,  on  voyait  comme  dans  nos  fermes,  une  marre 
ou  compluvium  pour  baigner  les  bestiaux  (1).  Autour  de  la  cour  étaient 
disposés  la  cuisine,  les  logements  pour  les  esclaves,  les  étables  à  bœufs 
(bubilia)  (2),  à  brebis  (ovilia);  les  écuries  (equilia).  On  trouvait 
aussi  dans  la  basse-cour  les  poulaillers  (  gallinaria  ) ,  des  étables  à 
porcs  (  harœ). 

On  peut  citer  comme  dépendances  de  la  villa  fruetuaria ,  qui  était 
tantôt  séparée ,  tantôt  unie  à  Vagraria  ,  les  celliers  cellœ ,  les  greniers  à 
blé  horrea  ,  les  fruitiers  apothecœ  ,  etc. ,  etc. 

'  Le  vivarium,  qui  est  parfois  confondu  avec  le  leporarium  ,  parce  que 
d'abord  on  n'y  avait  élevé  que  des  lièvres  (3) ,  était  une  espèce  de  parc 
où  Ton  nourrissait  des  daims  et  d'autres  animaux  sauvages,  et  qui  avait 
parfois  plus  de  50  jugera  (  12  hectares  64  centiares).  Il  faut  seulement 
remarquer  que  cette  dénomination  de  vivarium  s'étendait  aussi  aux 
viviers  ou  réservoirs  à  poisson. 

Les  fenilia  ou  magasins  à  foin  étaient'  parfois  détachés  de  l'habitation 
principale,  ainsi  que  certains  magasins  dont  le  voisinage  eût  été  dan- 
gereux en  cas  d'incendie  (4).  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  ces  di- 
verses dépendances  d'une  exploitation  agricole,  recevaient  plus  ou 
moins  d'étendue,   suivant  l'importance  de  la  terre  ;  et  que  dans  les 


(1)  Columelle,  1.  1 ,  6.  Varron ,  R.  R.  1  ,  13. 

(2)  Vitruve  recommande  dans  son  livre  VI ,  §  9  ,  de  placer  les  étables  à 
bœu£s  près  de  la  cuisine  et  de  tourner  les  mangeoires  vers  Torient  et  vers  le 
foyer ,  parce  que ,  dit-il ,  les  bœufs  qui  voient  la  lumière  et  le  feu  ne  dépérissent 
pas. 

(3)  Varr. ,  R.  R.  3,  12. 

(4)  V.  Antiquité»  romaines ,  par  Alex,  Adam ,  t.  II. 

En  lisant  Columelle,  on  remarque  bien  des  rapports  avec  le  système  de 
culture  suivi  en  Gaule  ;  la  disposition  de  quelques  parties  de  nos  fermes  rap- 
pelle ,  à  beaucoup  d'égards ,  celle  adoptée  du  temps  d«  la  domination  romaine. 


mCHITBCTURB   CIVILS    DU   MOTIN   AGB.  13 

habitations  moyennes,  Vagraria  pouvait  se  lier  à  l*liabitation  du  maître, 
et  n^offrait  pas  toujours  la  disposition  symétrique  des  grandes  exploi- 
tations. 

Villa  db  MiENHBPaàs  Mabboué  (Eure-et-Loir).  La vi7/a gallo-romaine 
décou?erte  à  Mienne,  à  i  lietie  1;2  de  Ghàteaudun,  par  If.  de  Bois- 
yillette,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  se  composait  de  deux  grandes 
cours  entourées  de  constructions  et  séparées  Pune  de  Tautre  par  une 
petite  place,  et  la  moins  vaste  de  ces  deux  cours  avait  environ  300 
mètres  de  longueur,  sur  une  largeur  de  plus  de  100  mètres. 

Cette  importante  habitation  était  agréablement  située  dans  la  riante 
vallée  du  Loir,  et  bornée,  d*un  c^té,  par  celte  rivière  aux  eaux  lim* 
pides,  de  Tautre ,  par  les  collines  qui  en  limitent  le  bassin ,  vers  le  nord. 
Une  antique  voie,  dont  on  a  retrouvé  quelques  vestiges,  fournissait  un 
accès  facile  et  tout  concourait  à  rendre  agréable  le  séjour  de  cette  belle 
maison  de  campagne. 

On  ne  peut  douter  quMl  n^existàt  sur  ce  point  un  village  gallo*romain; 
M.  de  Boisvillette  a  reconnu  à  quelque  distance  de  la  villa ,  les  vestiges 
d*an  temple  (sacellum),  diverses  constructions  plus  ou  moins  considé- 
rables, et  un  lieu  de  sépulture,  qui  annonce  évidemment  une  ancienne 
agglomération  d^habitants  (i). 

On  sait  d'ailleurs ,  d'après  la  légende  de  St.-Avantin ,  rapportée  par 
les  Bollandisles ,  que  cet  évêque  de  Ghàteaudun  venant  prendre  pos* 
session  de  son  siège  s*arréta  à  Mienne;  or,  saint  Avantitt,  évéque 
de  Duuois,  assista  en  511  au  concile  d'Orléans  (2),  et  si  le  village 
de  Mienne  existait  à  la  fin  du  V^.  siècle  ou  au  commencement  du  VI*. , 
assurément  son  origine  remontait  au  temps  de  la  domination  ro- 
maine. 

Lorsque  j'indiquais  tout  à  Theure  les  dimensions  de  la  moins  grande 
des  deux  cours  composant  la  villa  de  Mienne ,  on  a  dû  prévoir  que  les 
constructions  qui  en  formaient  le   pourtour  étaient  habitées  par  le 


(1)  Je  crois  devoir  faire  remarquer  qu'un  nom  presque  identique  était , 
suivant  la  tradition,  celui  d*un  autre  village  gallo-romain,  situé  au  Manoir, 
arrondissement  de  Bayeux ,  et  que  j'ai  cité  dans  le  2*.  volume  de  mon  Cours 
d'antiquités ,  page  235.  On  appelle  cet  emplacement  la  ville  de  la  Miomu  ;  ce 
nom  diffère  bien  peu  de  celui  de  Mienne. 

(2)  V.  Mémoire  de  M.  de  Boisvillette  ;  voici  la  traduction  du  passage  de  la  lé- 
gende qui  atteste  ce  fait  : 

«  Avantin  se  mit  en  chemin  pour  venir  k  Ghàteaudun mais  étant  près 
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miltrej  que  111,  était  la  villa  urbama ,  en  noua  repwtant  aui  diMinc- 
tiona  de  Columelle;  je  tbis  m'attadier  pwtieulièrenMiit  i  «Ucrire  cette 
partie  île  l'idifice  doat  Toid 

D'abord  un  crypto-por- 
tique on  conidor  foimait 
en  avant  des  bstimenla , 
tout  antonr  de  la  cour  , 
uiKgBleriecanlJnae(li,15, 
3S),quiri'étBit  interrompue 
que  par  les  istua  A  et  B. 
Ce  crn>U>-poitiqiie  régnait 
encore  A  l'eitirieur  de  l'aile 
méridionale  de  l'édifice,  en 
regard  du  Loir  C 

La  pièce  n".  1,  placée  < 
a  l'exu^mité  de  la  cour  M 
qui  forme  A  l'eilérieur  une 
MilKe  k  pans  coupéa  (E} , 
offre  par  sa  position  et  par 
son  importance  plus  d'un 
rapport  avec  le  tabliimm 
d'une  maison  de  ville. 

On  ï  voll  encore  aujour- 
d'hui des  murs  qui  conser- 
vent .    dans   toute»    leon.   p""!»  "  viu,iBiMiii.j.B  (Eure«-Loir). 
parties,  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  et  dans  lesquels  les  issues  sont 
belles  i  reconnaître;  desrestes  de  peintures  A  fresques  c( 
quelques  parties  de  ces  murailles.  Le  pavé  qui  est 
trouve  au-dessous  de  tous  les  pavages  enviroananls. 

Au  lieu  de  présenter  une  surface  boriiontale, 
bombée  en  fbrme  de  segment  3[Aéiique  ,  avec  une  pente  générale 
vers  un  canitesu  qui ,  après  avoir  travené  le  mur  dans  toute  son 
!,  tdei  ouvert,  an  niveau  du  sol  extMeur  (<). 


repOMT  i  un«  d«ini4j«ue  de  1*  vilk ,  ce 
Uinau .  d'iutr»  diicnt  KfoMi.  • 
[1)  T.  U  Ntlia  de  U.  ds  BoitnUeUc. 
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Les  cubes  qui  forment  la  mosaïque  sont  de  quatre  oouleufs,  blancs, 
jaunes,  bleus  et  rouges. 

Le  dessin  générai  produit  par  ces  quatre  couleurs  est  à  la  fois  rimple, 
riche  et  de  Iran  goût,  quoique  Texécution  matérielle  ne  semble  pas,  au 
premier  alwrd ,  répondre  à  Tensemble  (1).  Une  lai^e  innde  rouge  l*en* 
toure  ;  vient  ensuite  un  encadrement  en  grecques  et  plusieurs  autres 
bordures  enrichies  de  tresses,  de  dentelures,  de  cornes  d^abondance, 
avec  des  oiseaux,  des  tortues,  des  scorpions,  des  poissons,  etc.  Le 
centre  est  occupé  par  un  grand  carré  divisé  en  plusieurs  autres,  notam- 
ment à  sa  partie  inférieure,  où  sont  tracés  trois  compartiments  presque 
carrés  et  in^ux.  Ceux  de  droite  et  de  gauche  sont  remplis  par  des 
ronds  enlacés,  et  celui  du  centre  est  remarquable  par  un  cartouche  ou 
écusson  soutenu  par  deux  figures  ailées.  Dans  ce  cartouche  on  lit  une 
inscription  dont  les  lettres,  formées  par  des  cubes  blancs,  sont  difficiles  à 
distinguer,  et  dbposées  à  peu  près  de  la  sorte  : 

EX  OFI 

CINA  FRR 

BONI   FELIX 

VT    ISTB     LE 

00. 

Cette  inscription  a  déjà  donné  lieu  à  plusieurs  interprétations  diffé- 
rentes ,  que  je  ne  crois  pas  devoir  reproduire  (2). 

La  position  centrale  de  cette  pièce  communiquant  avec  l^exlérieur  par 
la  porte  E ,  l'impossibilité  de  l'éclairer  autrement  que  par  sa  partie  supé- 
rieure ,  le  bombement  du  pavage  et  Técoulement  donné  vers  un  point 
déterminé,  le  niveau  intérieur  à  celui  de  tous  les  seuils  voisins,  sont, 
suivant  M.  de  Boisvillette,  autant  de  motifs  tendant  à  prouver  que  ce 
vestibule  n'était  point  couvert;  nous  sommes  très-portés  à  adopter  cette 
opinion. 

De  chaque  côté  de  la  pièce  que  nous  venons  d'examiner,  et  qui 
occupe  ,  à  l'extrémité  de  la  cour,  la  place  du  tablinum  des  maisons  de 


(1)  Ija  mosaïque  est  établie  sur  une  couche  de  mortier  de  ciment  de  3  pouces 
d'épaisseur,  où  Ton  distingue  des  fragments  de  chaux  non  éteinte.  Sur  ce  ciment 
a  été  placé  un  coulis  plus  fin  de  6  ligne»  environ  d'épaisseur  dans  lequel  son  t 
implantés  les  cubes  qui  forment  la  mosaïque  (V.  la  Notice  di  M.  Vergtwùd 
Romagnesi  ). 

(2)  Quelques-uns  ont  lu  ex  officina  Ferrtni ,  Ftiix  UtiticU  conjugi. 
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Tille,  se  tnmTent  deux  appartements,  qni  ii*en  étaleat  séparés  <iat 
par  des  arcades,  absolument  comme  les  ailes  d^un  tablinum,  M.  de 
Boisvillette  pense  que  des  colonnes  en  marbre,  dont  il  a  trouvé  les 
débris,  ornaient  Tnn  des  côtés  de  ckacune  de  ces  ailes  et  les  arcades 
qui  les  réunissaient  au  n\  i. 

Cette  dernière  pièce  communiquait  au  crypto-portique  (i&)  par  deux 
petits  Testibules  de  même  dimension,  placés  à  droite  et  à  gauche. 

Les  fouilles  n*ont  pas  fait  reconnaître  avec  assez  de  précbion  les  dé- 
tails de  chaque  pièce  figurée  sur  le  plan ,  pour  qu*on  puisse  déterminer 
avec  certitude  leur  destination.  L^appartement  n".  A,  dont  les  fondations 
sont  en  partie  recouvertes  par  des  constructions  modernes,  ainsi  que 
celles  de  quelques  autres  pièces  voisines,  était  peut-être  un  tricUnium 
ou  une  salle  de  conversation  ;  on  pourrait  attribuer  le  même  usage  à 
Tappartement  n^  10. 

Les  pièces  voisines  pouvaient  être  des  chambres  à  coucher  eubv- 
cula. 

Au-delà  de  Touverture  B  (i)j  M.  de  Boisvillette  a  observé  dans  les 
pièces  16,  17,  des  bassins  qui  sembleraient  avoir  appartenu  à  des  bains, 
mais  qui  ne  seraient  point  accompagnés  des  dépendances  ordinaires  ;  les 
n"*.  18,  19,  20,  21,  22,  peuvent  être  regardés  comme  les  chambres 
ou  logements  de  la  famille  du  propriétaire. 

La  grande  salle  n°.  23  est  terminée ,  d'un  côté ,  par  une  abside  circu- 
laire dont  le  pavé  est  un  peu  plus  élevé  que  celui  du  parallélogramme; 
on  y  a  trouvé  de  fort  belles  mosaïques  et  beaucoup  de  débris  de  placages 
en  marbre  :  un  banc  régnait  tout  autour,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que 
c'était  un  salon  ou  exèdre. 

Les  n°*.  2Â,  25,  devaient  servir  d'entichambres  à  cette  belle  pièce,  et 
la  salle  n*.  26  était  également  destinée  aux  réunions,  si  Ton  en  juge  par 
ses  grandes  dimensions. 

Lesn<".  27,  28,  n'ayant  rien  offert  de  particulier,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  des  accessoires  de  la  salle  précédente  et  de  celle  qui  suit , 
n«.  29. 

Là  on  place  la  bibliothèque  :  elle  se  termine  par  un  hémicycle  :  on  y 
a  remarqué  les  débris  d'un  très-beau  pavé  en  mosaïque. 

M.  de  Boisvillette  place  des  bains  dans  un  pavillon  ou  prolongement 
existant  de  ce  côté,  en-dehors  de  la  cour.  Le  n<*.  SI  aurait,  en  con- 


(1)  11  n^a  pas  été  facile  de  décider  si  ce  passage  avait  existé  dans  Torigine  , 
ou  s'il  résultait  de  dégradations  anciennes. 
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séquence,  été  un  Apodyterium;  les  bassins  et  les  salles  du  bain  au- 
raient été  dans  la  pièce  n°.  32,  et  Thypocauste  ou  prœfumium.  Yen 
le  point  n<*.  3S.  Peut-être,  dit  M.  de  fioisvillelte,  une  destination 
publique  ayait-elle  fait  placer  ce  bain  hors  de  Tenceinte  du  palais,  où 
d^aiUeurs  on  trouvait  d*autres  bains  moins  considérables,  si  les  pièces 
16  et  17  renfermaient  des  piscines,  comme  leur  forme  Ta  fait  supposer* 

Cette  grande  aile,  exposée  au  Midi,  et  près  de  laquelle  coulait  le 
Loir,  était  la  plus  importante  de  Tédifice;  la  plupart  des  appartements 
pouvaient  en  être  chauffés  au  moyen  d'hypocaustes  dont  on  a  retrouvé 
les  débris  ;  c*est  de  ce  côté  quMtaient  disposées  les  pièces  principales  et 
le  plus  ordinairement  habitées. 

Dans  la  grande  ligne  de  bfttiments  qui  occupe  la  façade  du  Nord , 

parallèle  à  la  précédente,  on  peut  placer,  à  partir  de  Tangle  N,-0. 

de  la  cour,  un  certain  nombre  de  diambres  cufneula  et  des  tricdnia 

d'été  n*"*.  36  ;  les  vestiges  n^en  ont  pas  été  étudiés  asseï  exactement 

pour  que  Ton  puisse  donner  dMndications  plus  précises. 

Il  n'est  pas  aisé  non  plus  de  se  prononcer  sur  la  destination  des  ap« 
partements  n"*.  35.  M.  de  Boisvillette  pense  qu'ils  ont  été  voûtés. 

La  grande  pièce' n*.  3â,  qui  termine  le  bâtiment  [et  forme  l'angle  N.- 
E.,  pourrait  avoir  été  une  basilique,  et  vraisemblablement  on  y  entrait 
directement  du  dehors  par  le  petit  vestibule  D. 

Plus  loin  était  une  grande  cour  que  nous  supposons  avoir  contenu  les 
écuries,  les  magasins,  logements  de  domestiques  et  autres  dépendances 
de  la  vitlû  agraria.  On  voit  aussi  une  petite  place;  enfin,  la  position 
d\in  temple  péryptère  et  d'un  champ  de  sépulture,  dont  je  parlais  en 
commençant,  et  sur  la  présence  desquels  je  me  fondais  pour  dire  qu'il 
n'y  avait  pas  seulement  à  Mienne  une  grande  habitation,  mais  un  village^ 
une  agglomération  d'habitants. 

Villa  de  Bionor  bit  Scssex.  —  On  a  exploré  en  Angleterre  plu- 
sieurs villœ  fort  intéressantes,  notamment  celle  de  Bignor  en  Sussex  : 
elle  se  compose  de  deux  cours  :  Tune,  plus  vaste  que  l'autre,  en- 
tourée de  murailles  assez  épaisses ,  qui  ne  formaient  point  un  angle 
droit  avec  celles  de  la  seconde  cour.  Le  mur  de  l'Est  avait  277  pieds 
anglais  de  longueur,  celui  du  Nord  385  pieds,  et  celui  du  Sud  322. 
Celte  cour,  qui  représentait  la  villa  rustica ,  renfermait  plusieurs  con- 
structions d'une  grande  dimension ,  dont  aucune  n'offrait  de  peintures 
ni  de  pavés  en  mosaïques. 

L'autre  cour  (voir  le  plan  (point  B),  qui  formait  évidemment  la  villa 


18 


DB   CAUMONT.    ABBCBDAIRB   D*ARCHÉ0L06IB. 


urbana,  était  entourée  de  pièces  richemeDt  ornées  et  presque  toutes 
pavées  en  mosaïques. 

Un  corridor  ou  crypto-portique  (i,  2,  3,  h)  faisait,  comme  à 
Mienne,  le  tour  du  carré  et  servait  à  accéder  aux  appartements;  la 
longueur  de  ce  corridor  était  de  160  pieds  ,^de  TEst  à  l*Ouest. 

Une  grande  partie  de  ces  corridors  était  pavée  en  mosaïques. 

Le  long  du  crypto-portique  septentrional  (1)  existaient  des  appar- 
tements (n<»'.  5,  6,  7,  8,  9,   10,  11,  13,  IS)  auxquels  nous   ne 
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nous  arrêterons  pas  et  dont  j'ai  donné  les  mesures  dans  mon  Cours 
(^antiquités  monumentales,  p.  111,  t  III. 

Dans  le  n*.  14 ,  on  voyait  une  mosaïque  de  8  pieds  en  carré  offrant 
des  compartiments  rhomboïdaux  et  triangulaires. 

Le  n«.  15 ,  une  des  plus  belles  pièces  de  la  villa ,  avait  19  pieds  sur 
30  ,  avec  une  grande  alcôve  de  12  pieds ,  ce  qui  lui  donnait  32 
pieds  pour  toute  la  longueur  du  Nord  au  Sud  ;  le  pavé  était  une  mo- 
saïque très-remarquable,  dont  un  des  tableaux  représentait  renlèvemenl 
de  Ganimède. 


(1)  Voir,  pour  la  description  de  ce  beau  pavé,  la  page  112  du   tome   3*.  de 
mon  Cours  d'antiquités. 
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Au  milieu  de  rappartement  et  au  centre  du  plus  grand  compartiment 
circulaire  de  la  mosaïque,  on  voyait  une  citerne  formée  de  pierret 
blanches  et  de  à  pieds  de  diamètre  au  fond  de  laquelle  existait  un  trou 
garni  d*un  tuyau  de  plomb. 

Cette  salle  et  Tappartement  voisin  étaient  chauffés  par  un  hypocauste 
dont  le  fourneau  s*ouvrait  en-dehors  au  pied  du  mur. 

Le  n\  19  était,  diaprés  la  supposition  de  M.  Lissons,  un  atriolum 
ou  petite  cour  garnie  de  colonnes. 

Les  appartements  rangés  du  Nord  au  Sud,  21,  22,  28,  24,  25, 
étaient,  pour  la  plupart,  ornés  de  peintures  et  pavés  en  mosaïques;  dans 
le  n*.  22 ,  on  trouva  une  cheminée  de  SI  pouces  d*ouverture  et  de  17 
pouces  de  profondeur  :  des  briques  liées  ensemble  avec  du  fer  et  Gxées 
de  chaque  côté  du  foyer  formaient  les  parois  latérales.  Une  autre  che- 
minée semblable  fîit  trouvée  dans  Tappartement  n*.  2S. 

Une  suite  d^appartements  moins  intéressants  que  les  précédents  ré- 
gnaient au  Sud  jusqu'au  n*.  95.  Ceux  qui  venaient  ensuite  avaient  &it 
partie  d'un  bain.  C'étaient  d'abord  le  n".  88,  pavé  en  mosaïques  et 
chauffé  par  un  hypocauste  qui  communiquait  avec  celui  de  Tapparte- 
ment  Toisin,  au  moyen  d'une  arcade  en  briques. 

Près  de  cette  chambre,  on  trouva  les  restes  d'un  grand  hypocauste 
avec  une  abside  semi-circulaire  au  Nord-Ouest.  Tout  annonçait  que 
cette  pièce  avait  appartenu  à  une  étuve  (  sudatorium  ), 

Le  prœfumium  était  placé  au  Sud  de  l'appartement  précédent  II  se 
composait  de  deux  murs  de  2  pieds  9  pouces  de  hauteur,  dont  chacun 
était  composé  de  huit  briques  posées  sur  le  plat  ;  d'autres  briques  de  11 
pouces  1;2  en  carré  formaient  le  toit  et  le  pavé  de  ce  petit  fourneau. 

Après  la  salle  des  étuves  venait  celle  du  bain  froid  (  ïï\  âO  1 ,  qui 
avait  85  pieds  sur  30.  Le  pavé  en  était  presque  entièrement  conservé, 
et  se  composait  de  pierres  blanches  et  noires  de  6  pouces  sur  tous  sens, 
disposées  en  échiquier. 

Le  bain  se  trouvait  à  peu  près  au  milieu  de  l'appartement.  C'était  un 
réservoir  ayant  presque  18  pieds  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  3  pieds  2  pouces 
de  profondeur.  On  y  descendait  par  trois  marches  du  côté  de  l'Est, 
de  l'Ouest  et  du  Nord. 

La  belle  salle  (  n"*.  ^1  ),  placée  à  l'Est  de  la  précédente,  offrait  un 
carré  de  35  pieds ,  mais  un  peu  irrégulier,  à  cause  de  la  direction  dia* 
gonale  du  mur  de  l'Est.  On  y  remarqua  un  pavé  en  mosaïque  mieux 
conservé  que  tous  les  autres. 
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Nom  pourrions  dter  el  même  décrire  bien  d'aotrei  viUic  (l)  ;  il  loffit 
d'avoir  prisenté  les  deux  plans  qui  précèdent  pour  en  Elire  comprendre 
les  dispoùtions  les  plus  liabituellea.  La  France  est  trè»-riche  en  ruines 
de  cegeoresil  7  en  a  même  qui,  comme  celles  de  Thésée  (Lmr-et-Clier), 


Boinn  Di  Li  Tiu,)  DE  Tniatii. 

offrent  encore  des  murs  en  petit  sppareii  d'une  certaine  éUvatian  avec 
dialues  de  briques  ,  mais  la  plupart  «ont  non  apparenis  el  au-dessout 

HiBOHi  PBirin, — Rate-t-it  en  France  da  débrii  de  maijotii  privétt 
du  V:  tiécte  et  da  tiicta  suivants  Jutqa'aM  J^. 

le  n'oserais  l'affirmer  :  il  est  posùble  qoe  des  fondations  ou  même 
quelques  pans  de  mur  de  celle  époque  existent  dans  des  kicalilés  que 
nous  n'BTOQs  pas  visitées  ;  mais  il  serait  probablement  bien  difficile  de 
se  prononcer  sur  leur  origine ,  surtout  si  ces  débris  sont  associés  à  des 
constructions  moins  anciennes. 

Les  abbajes  même,  bien  plus  importantes  que  les  constructions 
privées  et  les  édifices  publics  qui  existaient  avant  le  X'.  siècle,  n'ont 
pas  laissé  de  traces  que  l'on  puisse  indiquer  aujourd'hui  comme 
authentiques.  On  sait  d'ailleurs  que,  pour  les  édiSces  publics,  on  se 
servit  ausû,  A  cette  époque,  des  constructions  romaines  encore  subsis- 
tantes i  ces  monuments  dorent  être  appropriés  aui  besoins  des  popu- 
lations :  OD  répara  les  bains,  les  aqueducs,  les  portiques,  etc. 

Les  édifices  élevés  par  les  Romains  ont  Iburni  pendant  long-temps  des 
logements  pour  le  peuple  dans  presque  toutes  les  anciennes  villes;  on 
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t^était  aménagé  dans  les  arènes,  les  temples*  les  théâtres  :  les  mu- 
railles antiques  avaient  servi  de  support  aux  toitures  et  aux  doisoes 
de  œs  demeures  établies  au  milieu  des  ruines  (i). 

Les  constructions  nouvelles  qui  purent  alors  être  fiâtes  offiraieot 
une  imitation  des  constructions  précédentes.  Les  traditions  ne  se 
perdirent  point  entièrement,  et  Mabillon  .a  publié  un  document  pré- 
cieux (2)  prouvant  que  certains  édifices  du  premier  ordre  avaient 
conservé,  au  Vil*,  siècle,  les  mêmes  distributions  qu*auparavant. 

Les  abbayes  avec  leurs  doltres,  par  exemple,  étaient  une  imitation 
des  grandes  habitations  romaines,  ornées  de  portiques. 

GoMSTaucTiOHS  MQaASTiQuis.  •—  V&uê  veiut  de  dire  que  (e$  abba$e» 
étaient  une  imitation  de»  grande»  habitatUm»  romaine»  ,  donnez  quel* 
que»  explieation»  »ur  ce  »ujet  T 

n  est  évident  que  pour  leurs  maisons  conventuelles ,  les  moines  ont 
emprunté  à  Tune  et  à  Tautre  des  maisons  romaines  que  nous  venons 
d*examiner;  c'est-à-dire  aux  maisons  de  ville  et  aux  grandes  maisons 
de  campagne. 

Le  doltre  représente  le  péristyle  des  maisons  de  ville ,  la  partie  ré- 
servée à  la  vie  intérieure. 

Il  répond  aussi  à  la  villa  urbana  ou  cour  d'honneur  des  villm^ 

La  cour  de  la  ferme,  ou  première  cour,  répond  à  la  vilia  ru»tiea 
des  maisons  de  campagne  romaines. 

Le  tablinum ,  ou  lieu  de  réception  des  maisons  romaines ,  et  la  salle 
qui  y  correspond  dans  les  viilœ  furent  transformés  en  »alle  capitulaire 
dans  les  abbayes  ;  les  cuisines  et  les  salles  à  manger ,  placées  sur  le 


(1)  Frodoard,  dans  «on  Bùioiri  de  l'églû*  di  Reims,  nous  apprend  que 
révèque  saint  Rigobert  s'était  logé  sur  une  des  portes  de  la  TÎlle ,  oà  il  avait 
établi  un  oratoire.  —  Cet  évèque  fut  ami  de  Pépin ,  maire  du  palais.  Pépin 
ayant  appris  que  sa  demeure  de  Gernicourt  lui  plaisait  s'empressa  de  la  lui 
offrir,  ajoutant  qu'il  lui  donnerait,  en  outre,  tout  le  terrain  qu'il  pourrait 
enceindre  en  en  faisant  le  tour ,  tandia  qu'il  prendrait  son  repas  à  l'heure  de 
midi.  Rigobert,  suivant  l'exemple  de  saint  Rémi,  se  mit  en  route,  fit  placer 
des  limites  de  distance  en  distance  et  traça  ainsi  l'enceinte  pour  obvier  k  toute 
contestation.  Frodoard,  Bût.  de  l'iglisê  de  Reims,  Collection  de  M.  Guixot, 
p.  168,  t.  V. 

Ce  récit  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  que  l'on  fait  à  Moron ,  près 
Bayeux ,  relativement  k  l'origine  des  focsés  du  bois  de  Vemay  t  que  la  tradition 
attribue  à  saint  Regnobert. 

(2)  Rer,  liai,,  t.  II. 
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odté  des  cours  dans  les  maisons  romaines, oonsenrèrent  cette  place  dans 
l^architectnre  monastique. 

Un  seul  élément  nouveau,  l'église,  vint  se  substituer  à  certaines 
dépendances  de  riiabitation  antique  et  forma  toujours  un  des  cAtés  de 
la  cour  du  cloitre ,  de  telle  sorte-  que  les  maisons  conventuelles,  après 
s^être  développées  parallèlement  à  Téglise,  venaient,  en  retour  d'èquerre, 
s^ippuyer ,  d*un  côté  sur  le  transept  ou  le  sanctuaire,  de  Tautre,  sur 
la  partie  occidentale  de  la  neC 

En  résumé,  les  abbayes  avec  leurs  bâtiments  claustraux  représentant 
Vurbana  ou  prœtorium ,  au  milieu  desquels  on  voit  le  cloitre  et  le 
préau ,  frappante  imitation  d'un  portique  et  d*un  xyste  ;  avec  leur 
basse^our  comprenant  tout  ce  qu'exige  une  exploitation ,  et  de  vastes 
magasins  pour  serrer  les  récolles  ;  avec  leur  parc  entouré  de  murs,  etc., 
etc. ,  offrent  uue  image  des  grandes  viltœ  romaines ,  dans  lesqudles 
Texploifation  rurale  était  réunie  au  prœtorium, 

Eat-U  certain  que  les  abbayes  aient  offert  dans  les  premiers  siècles 
du  moyen  âge  la  disposition  qu^elles  ont  offerte  dans  les  siècles 
suivants? 

11  me  serait  facile  de  rétablir  par  un  grand  nombre  de  documents, 
j'emprunterai  seulement  à  la  chronique  de  Tabbaye  deFontenelle  (depu» 
abbaye  St^Wandrille  (Seîne-Inférieure)  un  passage  prouvant  qu'il 
en  était  ainsi  dans  cette  abbaye  comme  dans  beaucoup  d'autres. 

Gervold ,  qui  gouverna  pendant  dix-huit  ans  le  monastère  de  Fou- 
tenelle  (St-Wandrille)  dans  la  Haute^ormandie,  à  la  fin  du  VIIIV 
nède  (de  787  à  806)  et  qui  avait  été  chargé  parle  monarque  de  fonctions 
importantes  (1),  fit  réédifier  l'infirmerie,  les  cuisines,  le  chauffoir,  et 
plusieurs  autres  parties  de  l'abbaye  (2).  Mais  Andegise,  qui  devint 
abbé  en  828,  entreprit  des  travaux  .plus  considérables.  La  chronique 
de  Fontenelle  doim^  sur  les  constructions  de  «et  abbé  des  détails  du 


(1)  Hic  oempe  GerroldUs,  super  regni  a^ocia  I^rocurator  constîtaitur  per 
multos  annos ,  per  diverscM  portus  ac  civitates  exigens  tributa  atque  vectigalia  , 
maxime  in  Quintawich  (Quintoyic,  port  de  mer  en  Picardie).  Chronicon  fan~ 
taneltense,  Gap.  XYI.  Apud  tpieilegium  â*Achery,  iii-4^. ,  t  UI.,  p.  230. 
Aptid  Bouquet,  t.  V,  p.  315. 

(2)  Caminatam  fratrum  à  fundamentis  œdificayit. . .  domum  etiam  infirman-^ 
tium  fratrum  emendare  studuit.  Coquinam  fratrum  jàm  penè  dirulam  in 
maJMi  elegantia  reparavit.  Sacrarium  Ecclesiae  à  fundamentis  œdificavit.  Scho» 
lam  in  eodem  cœnobio  esse  instituit.  Chronicon  Fontanellerue ,  Càput.  XYK. 
Afud  spiciUgiwn  d'Achery^  édit.  in-^***  >  t.  lU.  ,  p.  230. 
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plus  haut  intérêt;  il  fit  bâtir  un  dortoir  ayant  308  pieds  de  longueur 
sur  27  pieds  de  largeur  et  6d  pieds  de  hauteur.  On  voyait,  au  nillea 
de  ce  dortoir,  une  pièce  en  saillie  ayant  un  pavé  composé  de  pierres 
artistement  disposées  (probablement  en  mosaïque)  et  dont  le  plafond 
était  décoré  de  peintures.  Les  fenêtres  étaient  vitrées  :  le  chêne  avait 
été  employé  pour  tontes  les  boiseries  (1). 

Andegise  fit  construire  un  antre  édifice  qnMI  divisa  en  deux  parties  ; 
Tune  servait  de  réfectoire,  l'autre  de  cellier.  Les  mdrs  et  les  lambris 
dn  réfectoire  fuient  peints  par  Maldaluire,  peintre  habile  de  Tégiise 
de  Cambray  (3). 

Un  troisième  corps-de-Iogis,  appelé  ta  grande  maison  ^  s*éleva  plus 
tard  par  les  soins  du  même  abbé;  il  renfermait  un  appartement  avec 
dieminée  et  touchait  d'un  côté  au  réfectoire,  de  Tautre  au  dortoir  : 
comme  ces  deux  derniers  bâtiments  devaient  être ,  d*après  la  chronique, 
en  contact  avec  Téglise,  du  côté  du  Nord,  il  est  fodle  de  tracer  le  plan 


(1)  .£diilcia  autem  privata  ab  ipso  cœpta  el  coasummata  haec  lunt  :  la 
primis  dormiloriAm  fratrum  nobilissimum  construi  fecit,  longiludinis  pedum 
ducentorum  octo ,  latitudinis  vero  vigenti  septem  :  porrb  omnis  ejus  fabrica 
porrigitur  in  altitudine  pedum  sexaginta  quatuor  ;  cujus  mûri  de  calre  fortissima 
ac  viscosa ,  arenaque  rufa  et  fossili ,  lapideque  tofoso  ac  probato  construcli 
sunt.  Habet  quoque  solarium  [probablement  un  appartement  en  saillie  au 
noilieu  de  la  façade]  in  medio  sui  pavimento  optimo  decoratum,  oui  desuper 
est  laquear  nobilissimis  picturis  omatum.  Continentur  in  ipsa  domo  desuper 
feoestrae  vitreae^  cunctaque  ejus  fabrica,  excepta  maceria,  de  materia  quercaum 
durabilium  condita  est  :  tegulaeque  ipsius  universae  clavis  ferreis  desuper  affixae  ; 
habet  sursum  trabes  et  deorsum. 

(2]  Post  quod  aedificavit  aliam  domum  quae  vocatur  refectorîum  ,  quam  ita 
per  médium  maceria  ad  hoc  constructa  dividere  fecit ,  ut  una  pars  refectorii , 
altéra  foret  ceUarii  :  de  eadem  ridelicet  materia  similique  menaura  sicut  et 
dormitorium ,  quam  yariis  picturis  dei'orari  in  maceria  et  in  laqueari  fecit  à 
Madalulfo  egregio  pictore  Cameracensis  ecclesie. — Tertiam  nempe  fecit  domum 
egregiam  construi,  quam  majorem  Tocant,  quae  ad  orientem  Tersa  ab  una 
fronte  contingit  dormitorium ,  ab  altéra  adhaeret  refectorio  :  ubi  cameram  et 

caminatam  ,   necnon   et   alia   plurima   aedificari  manda  vit. Item   ante 

dormitorium  refectorium,  et  domum  illam  quam  majorem  nominarimus, 
porticus,  honestos  cum  diversis  pogiis  aedificari  jussit,  quibus  trabes  imposuit, 
ac  juxta  mensuram  eorumdem  tectorum  in  longum  extendit.  In  medio  autem 
porticus,  quae  ante  dormitorium  sita  ridetur,  domum  cartarum  constituit. 
Domum  vero ,  qua  librorum  copia  conservaretur  quae  grccè  pyrgiseo»  dtcitur  , 
ante  refectorium  coUocavit ,  cujus  régulas  clavis  ferreis  configi  fecit. 

CAromeon  FonUmtUense ,  apud  spicilegium   d^Achery ,  tome   III ,    p.    236 , 
239,  240. 
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du  courent  de  Fontenelie  à  cette  époque;  il  devait  se  composer  d*uiie 
oour  carrée  enclose  au  Midi  par  Téglise,  à  TEst  par  le  dortoir,  à  TOuest 
par  le  réfectoire,  au  Nord  par  un  grand  bâtiment  dont  on  n'indique 
pas  la  destination. 

Il  est  probable  qu'il  y  avait  à  TOuest  une  seconde  cour  renfermant  les 
magasins,  les  écuries,  les  granges  et  les  autres  dépendances  du  couvent 

Le  long  des  constructions  dont  la  chronique  de  Fontenelie  nous 
donne  une  description  si  intéressante,  et  à  Tintérieur  de  la  cour,  se 
trouvaient  des  portiques  construits  par  ordre  d'Andegise  et  dont  le  toit 
et  la  charpente  reposaient  sur  des  pilastres. 

On  le  voit,  dès  cette  époque  les  maisons  conventuelles  étaient  dis- 
posées à  peu  près  comme  elles  Pont  été  dans  les  siècles  suivants.  L'église 
bordait  d'un  côté  la  cour  du  cloître.  Cette  disposition ,  que  noua  re- 
trouvons dans  toutes  les  abbayes  qui  subsistent,  paraît  avoir  été  très- 
anciennement  consacrée. 

A  Fontenelie,  le  cloître  était  placé  au  Nord  de  l'église,  mais  dans 
beaucoup  d'autres  maisons  religieuses  il  était  au  Midi  ;  je  suppose 
même,  à  en  juger  par  ceux  qui  nous  restent  de  différents  siècles,  que 
cette  orientation  était  la  plus  ordinaire  dans  les  contrées  septentrionales 
où  l'on  avait  besoin  de  se  mettre  à  l'abridu  froid,  et  déplacer  les  bâtiments 
d'habitation  de. manière  à  les  faire  jouir  du  soleil  autant  que  possible. 

Dans  ses  constructions  à  Fontenelie,  Andegise  n'avait  pas  oublié  la 
bibliothèque  ;  elle  était  près  du  réfectoire,  les  rayons  ou  planches  qui 
portaient  les  livres  étaient  fixés  avec  des  clous  en  fer  ;  le  chartrier  se 
trouvait  près  du  dortoir.  On  voyait  aussi  à  Fontenelie  près  de  l'abside 
de  l'église  une  salle  pour  les  délibérations  et  qui  devait  répondre  à  ce 
que  dans  la  suite  on  a  appelé  la  salle  capitulaire  dans  les  abbayes  (1). 

Je  pourrais  citer  beaucoup  de  passages  de  chroniques  attestant  Tim- 
portance  qu'on  attachait  aux  deux  corps-de-logis ,  renfermant  le  réfec- 
toire et  le  dortoir  ;  cette  dernière  pièce  se  trouvait  habituellement  dans 
le  bâtiment  qui  fermait  le  côté  oriental  de  la  cour  et  dont  l'une  des  ex- 
trémités joignait  le  sanctuaire  ou  le  transept  de  l'église. 
Je  crois  aussi  qu'en  général  on  décorait  plus  particulièrement  cette 

(1)  Juisit  pneterea  aliam  condere  domam  juxta  absidam  Basilicœ  aancti 
Pétri  ^d  plagam  septentrionalem ,  quam  conventiu  sive  Guriœ ,  quse  grecè 
Beleuterion  dicitur  ,  appellari  placuit  ;  propter  quod  couailium  in  ea  de  qualibet 
reperquireutes  convenire  fratres  soUti  sint.  Ibi  namque  in  pulpito  lectio  quo- 
tidie  divina  recitatur ,  ibi  quidquid  regularis  auctoritas  agendum  suadet  delibe- 
ratur.    Chron,  Fontanel.  Apiid  tpiciUg.  d'Acher. ,  t.  lU ,  in-4*>  i  P*  239. 
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partie  des  abbayes  que  les  autres  ;  nous  avons  dit  tout  à  Theure  qu*à 
Fabbaye  de  Fontenelle,  on  voyait,  au  milieu  du  dortoir,  un  appar- 
tement en  saillie  remarquable  par  ;la  beauté  de  son  pavé  et  de  ses 
peintures  ;  le  dwtoir  d^une  abbaye  construite  près  du  Mans  dans  la 
première  moitié  du  IX*,  siècle,  par  Aldric,  évéque  de  cette  ville,  offrait 
aussi,  vers  le  centre,  une  espèce  d^abside  bâtie  avec  élégance  (1)  ;  le 
réfectoire  construit  en  même  temps  était  aussi  asseï  remarquable. 

Voilà  donc  le  plan  des  cloîtres  et  des  bâtiments  conventuds  du 
VIII^  et  du  IX^  siècle  parfaitement  indiqué. 

L^église,  élément  nouveau  que  nous  n*avions  pas  dans  les  maisons 
romaines,  forme  à  elle  seule,  comme  je  Tai  déjà  dit ,  tout  un  côté  du 
carré;  les  trois  autres  sont  consacrés  aux  usages  de  la  vie.  En  regard 
de  la  basilique  se  trouvent  le  réfectoire,  la  bibliothèque,  etc. ,  etc.  ;  à 
Touest,  les  magasins,  les  parloirs  et  qudquefois  la  cuisine;  à  Test,  la 
salie  capitulaire  ,  les  dortoirs  et  quelques  pièces  moins  impfMiantes. 
Cette  distribution  a  été  fidèlement  observée  dans  les  siècles  suivants. 

Quelle  était  la  destination  de  V appartement  nommé  solarium  dans  la 
chronique  de  Fontenelle? 

Evidemment  c'était  une  espèce  de  salon  au  premier  étage ,  puisquMl 
était  attenant  au  dortoir  ;  on  remarquera  que  cette  pièce  se  trouve 
placée  comme  le  tablinum  des  maisons  de  ville ,  lieu  où  Pon  recevait 
les  étrangers  et  Tappartement  le  plus  orné  de  tableaux  et  de  peintures  ; 
appartement  que  Ton  trouvait  aussi  dans  les  villœ  avec  cette  différence 
que,  d'après  ma  conjecture,  il  était  au  premier  étage. 

L*appartement  placé  au  milieu  de  la  partie  orientale  du  cloître, 
qui  lui-même  remplace  Vatrium  corinthien  des  grandes  maisons  ro- 
maines, fut  plus  tard  réservée  à   la  salle  capitulaire.  Il  parait  que 


(1)  Hic  (Âldricus]  namque  fecit  io  loco  in  quo  olim  canes  et  meretrices 
sivelatrones  habitare  solebant,  monasterium  supra  fluvium  Sarthae  ,  milliaro 
et  semis  à  jam  dicta  urbe  (  Le  Mans  ]  distante ,  in  honore  sancti  Salvatoris  et 
aanctas  Dei  genitricis  Mariae  et  sanctorum  martyrum  Stephani  Gervasii  el  Pro" 
thasii  et  omnium  sanctorum.  In  quo  et  dormitorium  novum  deceoter  com- 
poaitam  fecit ,  et  in  ipso  dormitorio  absidam  in  orientali  parte  mirifieh  eonttruxit. . . . 

Fecit  quoque  in  ipso  monasterio  refectorium  novum  et  nobiliter  compositum , 
et  cetera  officina  firatrum,  tam  cellaria  quàm  et  alia  officina  mirabiliter  et 
decenter  construzit  et  regulaiiter  ordinavit,  monachisque  ad  inhabitandum 
contradidit. 

Voir  Gesta  Aldriei  Cœnonumaux»  urbi*  Epitcopi ,,  in  tib.  III.  Stephani  Baluzii 
Miêcellaneorum ,  p.  ^5, 
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cette  «lUe  étail,  au  IX*.  Biède, 
i  Fonlenelle,  tonte  voiùue  du 
toiarium  ,  puisqu'elle  était  pri» 
d«  l'abside,  mais  elle  ea  était 
distincte. 

QuelU  était  Comemenlalicn 
4t>  comtrucliotu  moamliques 
dt  la  première  époque  romane? 

Il  serait  difCcile  de  l'indiquer 
d'une  manière  précise;  niaiade 
ce  qu'elles  étaient  l'imilalioD 
des  grandes  maisons  romaines, 
on  peut  en  conclure  qu'elles  em- 
pruntèrent aussi  leur  sjsiËme  de 
décoration  autant  que  l'abais- 
BCment  de  l'art  le  permellaiL 
Les  pavés  en  mosaïques ,  em- 
ployés avec  prorusion,  on  peut 
le  dire,  sous  la  domination  ro- 
maine, «  l'un  des  principaux 
éléments  de  la  décoration  de 
wtte  époque ,  prirent  leur  place 
dans  les  grauds  édifices  civils 
comme  dans  les  i^lises.  On  dut 
reproduire  les  mêmes  dessins 
avec  plus  ou  moins  d'habileté, 
mais  il  est  permis  de  croire 
que  l'on  s'attacha  A  eiécuter 
des  compartiments  géométriques 
plutôt  que  des  figures  d'êtres 
Tivanis  ,  à  cause  de  la  diflîculté 
qu'oOraient  ces  dernières  ima- 
ges. 

La  peinture  murale,  aui  V*., 
V]'.,  VII*.  el  VIII'.  siècle», 
et  même  plus  tard,  était  aussi 
une  imitation  des  peintures 
murales  gallo-romaines.  Nous 
avons  vu  que   le   solurium  de 
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l'abbaje  de  Fontenelle  était  paré  en  mosalqaea,  qn'il  éuil  peFnt , 
ainsi  que  Je  rérecloire,  par  an  arllsle  habile  appelé  de  Cambraj  ;  la 
moulures  devaient  être,  comme  les  peintures,  une  imitation  de  ce 
qu'amant  les  restes  des  consiruclions  romaines.  On  peut  d'aillenn  se 
reporter  à  celles  que  j'ai  indiquées  comme  usitées  il  cette  époqoe  poor 
l'architecture  religieuse. 

Nul  doute  que  les  combinaisons  de  briques  Ggurant  quelques  dessinf 


M 

8 

9 
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sjmétriques  au  milieu  du  petit  appareil,  ne  fussent  usilée»  dans  les 
constructions  civiles  comme  elles  l'éLiient  dans  les  édifices  religieui , 
comme  elles  l'avaient  été  mfme  dans  les  murs  de  défenre  au  Mans ,  à 
Cologne  et  ailleiirs,  dans  les  derniers  temps  de  la  domination  ro- 
maine. Les  lozangfs  ,  les  billeilci  peu  saillantes  et  le  ciment  fort  épais 
mêlé  de  briques  et  détachant  les  pifccs  de  l'appareil  les  unes  des  autres:, 
étaient  encore  des  moyens  de  décoration  fréquemment  usités. 
Les  toils  composés  de   tuiles  à  rebords  et  de  tuiles  rondes  oui  été 
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cn^ojés  généralement  pendant  les  premierg  ûèclea  dn  mo] 


et  beaucoup  phis  long-temps  dans  cerlaines  contrées,  dans  nos  pro- 
vinces méridionales,  par  exemple. 

A  Rome  et  dans  quelques  parties  de  l'Italie,  on  troaTe  encore  ce 
mode  de  toiture  :  il  serait  donc  impossible  de  préciser  l'époqae  à 
laquelle  on  l'abandonna,  car  ce  qui  serait  vrai  pour  nn  pays  ne  le 
serait  pas  pour  un  autre.  Ce  qu'il  y  a  de  ceilaio,  c'est  que  si  dans 
quelques  contrées  on  laissa  de  bonne  hcui«  les  tuiles  à  rebords  pour 
leur  substituer  des  tuiles  Hiées  au  moyen  de  doux;  dans  la  plupart 
des  autres  pays  on  modiHa  tifs-peu  la  forme  des  luiles  avant  le  X*. 

Juaqu'à  quelle  époque  a-t-on  con$ervé  Cutage  de  chauffer  lt$  appar- 
remmfs  on  moyen  il'hypvcaïuteiT 

Celle  question  est  difficile  à  résoudre,  parce  que  les  reoseîgîiementi 
nous  maiiquent.  Les  hypocausies,  on  plaDcben,  portés  sur  depetils  piliers 
de  brïqnes  sous  lesquels 
pouvail  circuler  la  cbaleur 
et  la  nimée  d'un  fourneau 
dont  le  foyer  était  en-de- 
hors ;  Iw  hyiHicaustes,  dis- 
je,  qui  représentaient  jus- 
qu'à un  certain  point  nos 
foursàpain,  en  ce  sens  que 
la  llamme  entretenue  dan» 
.  le  fourneau  du  prafur- 
nium  attirée  par  le  cou- 

raut.se  répandait  plus  ou  moins  sous  cette  espèce  de  cave  entre 
les  piliers  de  brique  disposés  en  quinconce  ,  qui  supportaient  le  pavé 
des  appartements,  élaient  si  répandus  sous  Ja  domination  romaine  ; 
il  restait  encore  tant  de  foyers  de  ce  genre  au  V.  siècle,  que  l'on  dut 
les  utiliser  et  même  en  construire  i  l'imitation  de  ceux  qui  existaient  : 
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cependant ,  de  bonne  henre ,  la  cheminée  qui  avait  été  en  usage  dès 
le  temps  de  la  domination  romaine ,  fût  préférée  à  Thypocauste. 

L'hypocauste  était  très-convenable  pour  )e  temps  où  les  murs  de 
tous  les  appartements  couverts  de  peintures  auraient  été  ternis  par 
la  fumée  des  cheminées,  où  la  civilisation  romaine  avait  introduit 
partout  le  goût  d*un  confortable  et  d*un  blen-étre  qui  se  traduisait 
jusque  dans  rétablissement  des  pavés  qui  procuraient  une  chaleur  douce 
et  uniforme.  Sans  doute  le  moyen  âge  suivit  les  traditions  de  l'époque 
précédente  pour  les  constructions  ;  il  n*adopta  pas  les  raffinements  du 
style  gallo-romain,  ou  du  moins  ce  ne  fut  que  par  exception  pour  les 
grands  établissements  et  pour  les  demeures  les  plus  somptueuses  de 
Taristocratie.  La  cheminée  remplissait  d*ai!leurs  un  double  but ,  cétui 
de  chauffer  les  appartements  et  de  permettre  d'utiliser  le  foyer  aux 
usages  domestiques,  ce  qui  dut  la  fiiire  préférer  à  Thypocauste  pour  la 
plupart  des  habitations. 

QvelU  fut ,  durant  la  période  romane  primitive  ,  Cépotfue  où  Car^ 
chitecture  monastique  dut  prendre  de  nouveaux  développements  ? 

Les  règnes  de  Charlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire  furent  très- 
féconds  en  constructions  monastiques. 

Beaucoup  d^abbayes  construisirent  alors  leurs  maisons  d^habitation  , 
et  souvent  elles  obtinrent  la  permission  de  prendre  pour  matériaux  les 
pierres  des  enceintes  murales  ou  des  grands  monuments  romains. 

c  Une  grande  quantité  de  monastères ,  dit  TAstronome  dans  sa  vie 
c  de  Louis-le-Débonnaire,  s^élevèrent  par  les  soins  de  ce  prince,  dans 

<  tonte  rétendue  de  sa  domination ,  et  de  nouveaux  furent  même  coo- 
c  struits.  Tels  furent  :  les  monastères  de  SL-Philbert,  de  SL-Florent,  de 
c  Charroux,  de  Conques,  de  SL-Maixent,  de  Menât,  de  Manlieu ,  de 
c  Moissac,  de  Savigni,  de  Massay,  de  Nouaillé,  de  St.-Ghafre,  de  St- 
«  Pascent,  de  Donzère  de  Solignac,  de  Sle. -Marie,  de  Ste.-Radegonde, 
«  de  Véra,  de  Utera,  de  Valade,  d'Anien,  de  St-Guillem,  de  St- 
«  Laurant,  de  Ste.-Marie-sur-rOrbleu,  de  Caunas,  et  beaucoup  d'autres 
c  qui  semblent  s'élever  comme  des  flambeaux  pour  éclairer  tout  le 

<  royaume  d'Aquitaine. 

c  Cet  exemple  fut  suivi  par  une  multitude  d'évéques,  et  même  beau- 
c  coup  de  laïcs,  frappés  d'émulation,  réparaient  les  monastères  en 
c  ruine,  ou  bien  en  construisaient  de  nouveaux,  à  Tenvi  les  uns  des 
c  autres  »  (1). 

(1)  Fit  de  Louis-U-Dibonnaire ,  par  rAstronome.  —  Apud  Bouquet,  t.  VI, 
p.  95.  Collection  de  M.  Guizot,  t.  III,  p.  5^0. 
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On  De  peut'doutn'  que  toiu  ces  ëdiflcea  De  Tussent  ce  qu'il  ;  avait 
alors  de  plus  remarquable  en  arcUiteclure  cirile,  aussi  eicitftient'ii* 
parliculiÈreneni ,  par  leur  împortaDce,  l'atteulioa  et  la  conmlise  des 
pirates  qui  désolèrent  la  France  au  IX'.  siËcle. 

Palais  ,  ballxs  et  autres  HoniiiieMTS  publics.  —  Que  taif-on  det 
palait ,  des  haliea  et  det  autret  moBumenls  publici  pendant  la  période 

Les  écrits  laissés  par  tes  moines  nous  rournisseni  quelques  lumlËret 
sur  l'état  des  bâtiments  cluustraui  du  V1II°.  et  du  1X°.  siècle;  mai* 
Dous  n'avons  pas  la  mCme  ressource  pour  lus  autres  constructions  civiles, 
et  nous  sommes  réduits  h  des  conjeclures  lelativement  A  l'étendue  et  â 
la  disposition  des  palais,  des  grandes  habilalions  privées  et  des  édifices 
publics  des  villes.  On  peut  supposer  que  ces  ditTéienls  ouvrages  avaient 
retenu  quelque  cliose  de  la  magnificence  romaine  ,  qu'ils  offraient 
beaucoup  d'analogie  avec  les  fdiQces  de  même  destination  auxquels  ils 
ai  aient  succédé. 

On  voit  à  Ravenne ,  prés   de  l'élise  SI. -Apollinaire  iMra-miiros , 
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Si  la  maçonnerie  en  briques  avec  des  oonches  de  ciment  fort  épais , 
offire  les  mêmes  caractères  que  les  oonstrucUons  du  VI*.  siècle  existant 
dans  la  même  Tille ,  les  petites  colonnes  ou  arcatnres  qui  décorent  la 
partie  supérieure  de  cette  fliçade  sont  peu  caractérisées  et  ressemblent  à 
nos  colonnes  romanes  ordinaires.  Du  reste,  cette  espèce  de  Ibçade  offre 
une  disposition  symétrique  des  portes  et  des  arcades  qni  oonfiruM 
jusqu^ft  un  certain  point  la  tradition.  Ainsi  trois  portes  eiistent  au  ra- 
de-chaussée; Tune  est  encore  ouverte,  les  deux  autres  sont  bouchées. 

Au-dessus  de  la  porte  centrale  une  nidie  semi-circulaire ,  Yofttée» 
parait  avoir  été  destinée  à  recevoir  une  statue;  quatre  arcatnres  dé- 
corent la  muraille  de  chaque  côté  de  cette  niche,  reposant  sur  des 
colonnetles  portées  par  des  consoles  et  sur  des  saillies  de  la  muraille  re* 
présentant  des  contreforts  (i). 

Charlemagne,  qui  sut  imprimer  Timpulsion  à  tout  ce  qu*n  y  avait 
de  grand  et  d'utile,  avait  pris  goût  pour  les  arts  dans  les  voyages  qu*il 
avait  laits  en  Italie  et  dans  les  autres  parties  de  ses  États.  Pendant  les 
intervalles  de  ses  diverses  expéditions ,  il  s^oocupa  de  réaliser  les  idées 
que  lui  avaient  inspirées  ses  voyages.  Il  fonda  plusieurs  villes  nouvelles» 
b&tit  des  ponts,  répara  beaucoup  d*anciens  édiflces  publics  (S). 

Le  palais  de  Charles,  à  Aix-la-Chapelle,  était  un  ouvrage  remar- 
quable, composé  dhine  vaste  maison  autour  de  laquelle  se  trouvaient 
des  corps-de-logis  considérables  pour  les  hommes  attachés  à  la  cour  ; 
c^est  au  moins  ce  quMndique  le  passage  suivant  du  moine  de  St.-Gall , 
écrivain  contemporain. 

«  Les  demeures  de  tous  les  gens  revêtus  de  quelque  dignité ,  dit-il , 
c  furent  construites,  d*après  les  plans  de  Charlemagne,  autour  du 
«  palais,  et  de  teUe  manière  que  Tempereur  pouvait,  des  fenêtres  de 
«  son  cabinet,  voir  tout  ce  que  ceux  qui  entraient  ou  sortaient  faisaient 
<  de  plus  caché.  » 

«  Les  habitations  des  grands  étaient  de  plus  suspendues  pour  ainsi 
«  dire  au-dessus  de  la  terre;  non  seulement  les  officiers  et  leurs  servi- 

(1)  Dans  one  desdeax  portes  aajoiud'hai  bouchées  qui  s'ouvraient  primitif 
vement  à  droite  et  à  gauche  de  Fentrée  centrale,  on  a  incrusté  une  baignoire 
en  porphyre  transformée  en  sarcophage  :  ceUe  baignoire  avait  été  trouvée  près 
du  mausolée  de  Théodoric,  d'où  Ton  avait  conclu,  sans  autre  piMive,  qu'elle 
avait  renfermé  les  cendres  de  ce  prince,  on  alla  même  jusqu'à  allirraer  le  fait 
dans  une  inscription  gravée  sur  la  muraille  où  elle  se  trouve  maintenant  en- 
châssée. 

(2)  V.  Séroux  d'Agincourt,  Hittoirt  de  l'art  par  le»  nunumentê. 
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«  leurs,  mab  toute  espèce  de  geus,  trouvaient  sous  ces  maisons  un 
«  abri  contre  les  injures  de  Tair ,  la  neige  et  la  pluie ,  et  même  des 
«  fourneaux  pour  se  défendre  de  la  gelée,  sans  que  toutefois  ils  pussent 
c  se  soustraire  aux  regards  du  vigilant  Charles  (1). 

L^exemple  donné  par  le  souverain  ne  peut  jamais  être  stérile;  les 
grands  s^empressérent  d'imiter  Charles,  sur  différents  points  du  royaume, 
et  Tarchitecture  se  releva  de  la  décadence  dans  laquelle  elle  était  tombée. 
Eginhard ,  secrétaire  de  Charlemagne  et  surintendant  des  bâtiments 
de  Tempire,  secondait  avec  empressement  les  vues  de  son  maître;  il 
avait  étudié  Tarchitecture  dans  les  ouvrages  de  Vitruve  (2)  ;  il  était 
versé  dans  tous  les  détails  de  cet  art  et  avait  dirigé  les  travaux  entrepris 
à  Aix-la-Chapelle,  pour  la  reconstruction  du  palais  et  de  la  basilique. 
Nous  le  voyons,  dans  une  de  ses  lettres,  conunander  de  faire  des  briques 
de  deux  espèces ,  dont  il  indique  soigneusement  à  Tartisan  la  grandeur, 
Tépaisseur  et  la  forme.  Les  plus  grandes  devaient  avoir  3  pieds  sur 
tous  sens,  et  quatre  doigts  d'épaisseur  (3). 
A  cette  époque,  en  effet,  on  plaçait  des  chaînes  de  briques  dans  les 


murailles,  comme  on  Tavait  fait  sous  la  domination  romaine;  Tusage 
d'employer  la  brique  par  zones  horizontales ,  paraît  même  s'être  pro- 
longé jusqu^au  XI*.  siècle  dans  quelques  localités. 

Il  est  certain  également  que,  sous  Charlemagne,  on  ajusta,  dans  les 
édifices  les  plus  riches,  des  colonnes  romaines  arrachées  aux  monuments 
antiques  :  on  remarquait  des  chapiteaux  romains  au  palais  d'Ingelheim, 
situé  à  quelques  lieues  au-dessous  de  Mayence.  Aujourd'hui  le  palais 
d'Ingelheim  est  détruit  ;  mais  plusieurs  de  ces  chapiteaux  ont  été  déposés 
dans  le  musée  de  Mayence. 

En  Italie,  le  palais  ducal  de  Spolette  étatt  considérable  et  sa  distribu- 

(1)  Vie  de  Charlemagne ,  par  le  moine  de  St.-Oall;  Apud.  Bouquet,  t.  V,  p. 
119.  Collection  de  M.  Guizot,  t.'III,  p.  214. 

(2)  C'est  ce  que  prouve  une  des  lettres  d'Eginhard  ,  imprimée  dans  le  t.  VI 
de  Dom  Bouquet ,  p.  576. 

(3)  Volumus  ut  Egmunalo  de  verbo  nostro  praecipias  ut  faciat  nobis  lateres 
quadratos  habentes  in  omnem  partem  duos  pedes  manuales,  et  quatuor  digitos 
in  crassitudinem ,  numéro  LX,  et  alios  minores  similiter  quadratos  habentes  in 
omnem  partem  unum  semissem  et  quatuor  digitos ,  et  in  crassitudine  digitos 
très ,  numéro  CC.  Misimus  tibi  per  hune  hominem  de  semiue  lapitri ,  etc. 

Eginhardi  abbatis  epist.  XXXVIU,  Apud  Bouquet,  t.  VI,  p.  379. 
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tioo  rappelait  celle  des  grandes  maisons  romaines ,  comme  le  prouve  une 
citation  faite  par  Mabillon  dans  les  Annales  bénédiciines,  p.  AlO. 

D*après  le  document  qu'il  cite,  et  qui  se  rapporte  à  Tannée  81A«  ce 
palais  offrait  d'abord  une  antichambre  ou  vestibule,  proaulium  ;  secon- 
dement, la  salle  de  réception,  salutatorium ;  troisièmement,  leconsi^ 
toire,  consistorium ,  grande  pièce,  espèce  de  tribunal  où  les  causes 
étaient  entendues  et  jugées  ;  quatrièmement,  le  trichorum  ,  espèce  de 
réfectoire  ainsi  nommé  parce  qu'il  contenait  trois  tables  pour  trois  ordres 
de  convives;  puis  Jes  zetœ  hiemates  et  les  zetœ  œstivale$,oa  chambres 
d'hiver  et  chambres  d'été. 

Septièmement  Vepiscautorium ,  où  l'on  brûlait  des  parfums; 

Huitièmement  le  bain  chaud  ; 

Neuvièmement  le  gymnase,  pièces  destinées  à  la  discussion  et  à  divers 
exercices  corporels; 

Dixièmement  la  cuisine,  où  les  aliments  étaient  préparés; 

Onzièmement  le  columbum ,  réservoir  où  les  eaux  venaient  se  rendre  ; 

Douzièmement  Thyppodrôme,  destiné  aux  courses  de  chevaux  (1). 

Cette  indication  sommaire  ne  peut  tenir  lieu  de  plan  et  ne  mentionne 
d*ailleurs  que  les  pièces  principales  ;  mais  elle  suffit  pour  montrer  Tim- 
portance  du  palais  et  l'identité  de  sa  distribution  avec  celle  des  palais 
gallo-romains. 

Halles  et  ponts.  —  Je  ne  connais  pas  de  halles  ni  de  ponts  qui  re- 
montent à  la  période  que  nous  étudions ,  mais  on  peut  sans  crainte 
affirmer  que  les  halles  ressemblaient  à  celles  des  XI*.  et  XIV,  siècles.  Les 
ponts,  dont  un  bel  exemple  a  long-temps  existé  à  Mayence  dans  le  pont  bâti 

(1  )  «  Iq  primo  pro  autium,  id  est  locuat  ante  aulam  ;  in  secundo  êolutatorium, 

•  id  est  locus  salutandi  offîcio  deputatus ,  juxta  majorem  domum  constitutus  ; 

•  in  tertio  eonsistortum ,  id  est  domus  in  palatio  magna  et  ampla  ,  ubi  lites  et 
«  causas  audiebantur  et  discutiebantur ,  dictum  consistorium  a  consistendo , 
«  quia  ibi ,  ut  quaelibet  audirent,  et  terminarent  negotia  ,  judices  vel  officiales 
«  consistera  debent  ;  in  quarto  trichorum.,  id  est  domus  conviviis  deputata  ,  in 
«  qua  sunt  très  ordines  mensarum ,  et  dictum  est  trichorum  a  tribus  choris , 
<i  id  est  tribus   ordinibos   commessantium  ;  in  quinto  zeiœ  hyeniales  ,   id  est 

•  camerse  hiberno  tempori  compétentes  ;  in  sexto  Z9t«  œttivitates ,  id  est  ca- 
«  mené  aestivo  tempori  compétentes  ;  in  septimo  epxteauioriwn  et  iriclinia 
m  aeettbiianea ,  id  est  domus  in  qua  incensum  et  aromata  in  igné  ponebantUTt 
«  ut  magnâtes  odore  vario  reûcerentur ,  in  eadem  domo  tripertito  ordine 
■  confidentes  ;  in  octavo  thermos  ,  id  est  balnearum  locus  calidarum  ;  in  nono 
«  gymtuuium ,  id  est  locus  disputationibus ,  et  diversis  excitationum  generibus 
«  deputatus  ;  in  decimo  eoquinœ ,  id  est  domus  ,  ubi  pulmenta  et  cibaria  co- 
«  quuntur  ;  in  undecimo  columbum  ^ià  est  ubi  aquae  influunt;  in  duodeeimo 
«  hippodromum  ,  id  est  locus  cursui  equorum  in  palatio  deputatus.  i> 
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sur  le  Rhin  par  Gharlemagne,  devaient  peu  différer  de  ce  quHl»  araîenf 
été  auparavant  et  de  ce  quMls  furent  après. 
•      Quel  fut  ,  au  X\  tiécle ,  Vétat  de  P architecture  civile? 

Les  ravages  de^  Normands  et  les  malheurs  sans  nombre  qui  en 
furent  la  suite ,  vinrent  bientôt  arrêter  Timpulsion  imprimée  aux  arts 
par  le  génie  de  Charlemagne.  —  Pendant  un  demi-siècle ,  on  vit  les 
Normands  renouveler  les  sanglantes  destructions  qui  avaient  abimé  la 
Gaule  au  V*.  et  k  la  fin  du  IV'.  siècle.  La  ruine  et  Tincendie  déso- 
lèrent plusieurs  provinces  et  firent  sur  quelques  points  disparaître  les 
plus  riches  monuments  civils  ;  les  ronces  et  les  épines  envahirent  les 
cloîtres  dont  les  habitants  avaient  pris  la  fuite. 

L^ordre  se  rétablit  au  X%  siècle,  oo  vit  renaître  la  sécurité  san» 
laqudle  les  arts  ne  peuvent  exister  ;  mais  après  de  si  grands  malheurs, 
il  fallut  s*occuper  de  relever  les  édifices  les  plus  nécessaires  ;  les  con- 
structions ne  durent  être  ni  belles,  ni  considérables  :  d^où  il  résulte  que 
le  X*.  siècle  est  un  des  plus  pauvres  en  productions  architectoniques. 

CUPITRE  II. 

ARCHITECTURE  CIVILE  DB  LA  SECONDE  ÉPOQUE 

(xi*,  et  XIX*.  siècles). 

Quel  fut ,  d  partir  du  XI;  $iéele ,  l'état  de  P architecture  civile  ? 

Tai  suffisannnent  prouvé  dans  le  i*'.  volume  de  Y  Abécédaire ,  qu'au 
XI*.  siècle,  un  grand  mouvement  se  manifesta  dans  Part  de  bfttir,  et 
j'en  ai  sommairement  indiqué  les  causes. 

Go  fut  au  XI*. ,  mais  bien  plus  encore  au  XII* ,  que  les  innovation» 
tendirent  à  affranchir  Tart  des  traditions  gallo-romaines  :  il  y  a  donc 
dans  cette  période  de  deux  siècles,  deux  époques  assez  faciles  à  dis- 
tinguer :  la  première  qui  correspond  aux  deux  tiers  du  Xr.  siècle  ;  la  se- 
conde qui  répond  à  la  fin  du  XI*.  et  au  Xir.  ;  dans  Tune,  Tarchitecture 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  X%  siècle,  dans  Tautre,  elle  est  beau- 
coup plus  intéressante  et  plus  riche.  Des  changements  notables  s'opèrent 
successivement  et  la  transition  du  roman  au  style  ogival  devient  de 
plus  en  plus  manifeste.  Les  généralités  dans  lesquelles  nous  allons  entrer 
s'appliqueront  aux  deux  époques  sans  tenir  compte  de  ces  différences. 

Et  d'abord  on  peut  appliquer  à  l'architecture  civile  ce  que  j'ai  dit 
des  ornements  usités  pour  l'architecture  religieuse  au  XI*.  siècle  (Voir 
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le  tome  I".  de  VAUcidaire).  Le»  Igmbeaiii  de  cowtniclioiu  dvilei 
qui  DODs  restenl  de-  cette  ^«oque ,  moDtrent  que  l'appanU  et  le»  mou- 
lures d'«iiienient  étaient  le»  mimes  ;  leulemeot  eelteKd  ont  ptoque 
loDJour»  «lé  emplof  tes  arec  iobriét«  :  Ma  tant  plut  raru  danë  te 
moiwmcnM  civUi  que  dont  Ut  égtittt. 

Aiaai  lei  contreTorts  plats,  le»  colonne»  Btec  leun  cbaplteaui,  k* 
modUlon»  placte  non-seulement  aoui  la  conûcbe  eilMeure,  mal»  auni 
à  l'inlérieur  des  appanements,  offrent,  dan»  l'archilaeture  dvile, 
tes  mCmes  caract^c»  que  dan»  Ux  monuments  religieux. 

Les  iKfrtei  étaient  assez  simple»  et  leurs  archÎTotle»  louTent  unie». 

Les  fatttra,  pre»que  toujours  à  pldn-dnlre  dans  les  coustroctiom  a 


B  DB  Ll  9'.  nHnt  Bl 


■  H  sAiKT-unai 


(Calvidos). 
iderre  (1),  nirent  asiei  touTenidiThées  eo  deui  par  une  coIodik  eeatrele. 

(1)  Il  Ml  pfobtble  ipie  d«M  la  miisonide  boi»  loula  1m  fenttru  éui«at 
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Daoa  iet  édifices  qui  offraient  une  certaine  étendue,  elles  élaienl  le 
plus  ordinairement  disposées  deux  ï  deux,  et  J'arcliivolte  souveni  sans 
moulures,  et  ornée  parfois  de  celles  qu'on  employait  i  celte  époque, 


était  presque  toujours  siirmontife  d'une  cymniae  qui  se  prolongeait 
dans  toute  l'étendue  de  rédiHcc  en  roininiil  une  ligne  horizontale 
au  nifeau  des  impostes  des  cintres. 

Les  plus  petites  fenêtres  ressemblaient 
à  ces  ëlroites  ouvertures  semi-circulaires 
que  l'on  trouve  dans  quelques  églises 
de  campagne.  Ces  fenêtres  étaient  em- 
ployées principalement  pour  les  pièces 
du  rei-de-chaussëe.  On  s  toujours  évité 
de  pratiquer  de  laT^es  ouvertures  dans 
le  rei-de-ciiaussée   de  peur  de  donner 

ouvert   comme   dans   la    ligure   précé- 

dente(p.35),  les  bâtiments  retrouvaient 

dans  une  cour  fermée  où  l'on  n'avait  rien  ii  craindre.  Les  petltesTenêlres 

présentaient  presque  lonjourî   un  éva- 

semenl  assez  considérable  à  l'inlérieur. 

Au  1''.  étage,  les  ouvertures  étaient  plus 

larges  et  souvent  divisées  en  deux  baies. 

Les  fertètres  il  linteau  droit  ont  été  rares 

dans  les  constructions  eu  pierre,  au  lieu 

que  dans  les  constructions  en  bols  c'était 

la  forme  la  plus  usitée. 

Chtminéts,  A  l'eitérleur ,  les  che- 
minées, des  XI*.  et  XII',  siècles,  étaient 
presque  toujours  cylindriques,  plus  ou 
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moins  Élevées,  quelquerois  rélrâ:ies  vers  leur  «amntet  a'j  prtsentaDt 
qu'une  ouTerlnre  Irès-étroite  ;  quelques-unei  même  n'avaient  point 
d'oriOce  su  baiit  du  conduit,  et  la  fumée  pe  poutait  s'échapper  que  par 
des  trous  pratiqués  dans  te  toit  de  ces  petites  pyramides  eu  pierre»,  qui 
alors  FeasemlilaieDt  plus  ou  moins  ï  des  clochetont. 


Dsiis  les  consiructions  dvlle»  d'une  certaine  importance ,  le  rei-de- 

cbaussêe  était  presque  toujours  voûté  en  pierre  et  servait  babitnellement 
de  magasin  ou  de  logements  pour  les  personnes  attachées  au  senke  de 
la  maison  ;  les  plus  belles  pièces  se  trouvaient  au-dessus  de  ce  soubas- 
sement [1)  :  le»  grands  appartements  étaient  divisés  inti 
par  des  colonnes  et  des  arcades  supportant  le  plancher. 

(1)  On  pourrùt  n^ioniDiiu  âtei  quelqDei  eu^ti«u  i 
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Architecture  civile  monastique. 

Les  monuments  cmls  les  plus  importants  qui  nous  restent  de  l'époque 
romane  secondaire  (XI*.  et  Xir.  uëcles)  appartiennent  à  C architecture 
monastique  :  ils  datent  pour  la  plupart  du  XII".  siècle. 

Dans  le  XI*.  siècle ,  Tarchitecture  était  encore  simple  et  sévère  ;  il 
était  réserré  aux  architectes  du  XII*.  siècle  de  s^occuper  de  ce  qui 
plaît  aux  yeux,  de  chercher  Télégance  et  la  pureté  des  formes. 

Les  nombreuses  donations  faites  aux  monastères,  permirent  de  con- 
sacrer des  sommes  plus  considérables  à  la  construction  des  cloîtres  et 
des  maisons  rdigieuses;  celles  qui  n^étaient  que  de  bols  furent  souvent 
remplacées  par  des  bâtiments  en  pierre  ornés  de  moulures  et  percés  de 
fenêtres  élégantes. 

Partout,  au  XII*.  siècle,  les  évèques  et  les  abbés  agrandissaient, 
dans  leurs  villes  épiscopales  et  leurs  abbayes,  les  édifices  consacrés  aux 
usages  de  la  vie. 

J'emprunterai  donc  aux  monuments  du  XII*.  siècle  la  plupart  des 
exemples  que  je  vais  citer. 

Quel»  monuments  (C architecture  monastique  du  XH;  siècle  pouvez- 
vous  indiquer  comme  méritant  d^êlre  examinés? 

Malgré  les  destructions  sans  nombre  opérées  sans  relâche  depuis  300 
ans,  il  existe  encore  en  France  de  très-beaux  restes  d'architecture  mo- 
nastique de  tous  les  siècles,  à  partir  du  XI*.  et  du  XII*.  Je  n'aurai  que 
rembarras  du  choix  pour  décrire  quelques-uns  de  ces  curieux  débris  ; 
mais  constatons  d'abord  quelques  faits  relatifs  an  plan  des  abbayes. 

Tai  "déjà  indiqué  quelle  était  habituellement  la  disposition  des  bâ- 
timents d'une  abbaye  ;  le  plan  que  voici  va  le  faire  mieux  comprendre 
encore. 

Autour  du  préau ,  ou  jardin  carré  (12)  qui  était  encadré  dans  la 
galerie  du  cloître,  se  trouvait  l'église  (n».  1),  s'étendant  de  TOuest 
à  l'Est  ;  puis ,  à  l'Est,  la  salle  capitulaire  (3)  ;  près  d'elle  diverses  salles 
(3,  A,  5)  surmontées  du  dortoir,  et  en  contact  avec  d'autres  bâtiments 
(n*.  6)  ;  puis,  parallèlement  à  l'église,  le  réfectoire  (n*.  9  )  avec  ses 
dépendances  (la  cuisine  n<*.  10),  et  à  TOuest  (n*».  11),  des  ma- 
gasins 9  les  salles  des  hôtes»  etc. ,  etc.  (1). 

(1)  ta  plan  «pie  jepréiènte  est  celai  d«  Tabbaye  de  Beauport  (Gôte»-du-Nord  ), 


Le  plau  lie  comprend  que  le  centre  d'une  abbaje,  U  partie  etdu- 


HonasTiQvia  autour  du  cloithl 

aîTement  riserrée  Bui  moines;  le»  cours,  les  jardins,  (onDaient  dcsen- 
c^Dles  plus  ou  moins  vastes,  en-dehors  de  cette  partie  centrale  ;  mais 
c'était  là  qu'étaient  ordinairement  les  constructions  les  plus  rcinar' 
quables  par  leur  architecture. 

EiaœinoDS  maintenant  séparément  les  princtpaui  bâtiments  dont  nous 
Tenons  d'indiquer  la  distribution  autour  du  cloître  et  ceux  qui  étaient 
placés  dans  tes  cours. 

Goitre. — Avant  te  XII'.  siècle  et  la  Gn  du  xr. ,  la  galerie  du  cloître 
n'avait  élâ  souvent  qu'en  bois ,  supports  par  des  poteaux  Taisant 
l'office  de  colonnes.  Quoique  l'on  ait  pu  donner  b  ces  constructions 
une  certaine  élégance,  et  même  les  sculpter  et  les  peindre,  la  pierre 
était  toujours  préFérable  pour  la  durée  et  pour  l'él^ance  :  beaucoup 
de  cloîtres  (Urent  édifiés  au  XII*.  siècle  dans  nos  abbajes  (  Le  Thoroiul 

quineda(«quFde1203.  par  cansé<giient  du  commencement  du  Xllir  sièek; 
miù  M  plan  est  identiqgo  avec  celui  que  Ton  observe  daps  les  abhaja  du  Xli'. 
Bîicls  Et  il  «t  plm  complet  que  beaucoup  d'autres,  ce  qui  me  délenniae  i  le 
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(Var),  5i7vaca7i6(Boacbes-du-Rhdne],  St,'Âubin  d'Angers,  Su-Georges 
de  Bocherville ,  ^rès  Rouen  ;  Abbaye  Blanche ,  près  Mortain  ;  Savigny  , 
près  Mortain  ;  Doutas  (  Finistère  ) ,  Tabbaye  û^Issoudun  ,  Fontenay 
(  Gôte-d'Or),  Senauques (WdiVLclxïsi^),  Moissac  (Tam-et-Garonne),  etc., 
etc.,  etc.,  etc.  ). 

Un  certain  nombre  d'abbayes  ont  eu  deux  cloîtres. 

Quant  aux  arcades  en  pierre  qui  éclairaient  les  galeries  et  les  sépa- 
raient du  préau ,  les  plus  simples  offraient  des  cintres  géminés  portés 
sur  des  colonnettes  et  séparés  de  place  en  place  par  des  pilastres  des- 
tinés à  contrebouter  les  voûtes.  Les  colonnes  étaient  tantôt  isolées,  plus 
souvent  accouplées  (Fontenay  (Côte-d*Or);  dans  quelques  cloîtres  les 
arcatures  ou  baies  sont  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre  entre  les 
contreforts  (SL-Trophime  d'Arles). 

Les  chapiteaux  des  cloîtres  étaient  traités  comme  ceux  des  églises , 
et  parfois  historiés  (St-Trophimc  ,  à  Arles,  St.- Aubin  d'Angers,  etc., 
etc.  ) ,  représentant  des  sujets  tirés  de  l'Ancien  Testament,  quelquefois 
entremêlés  d'autres  sujets  plus  ou  moins  étrangers.  Ainsi  parmi  les 
chapiteaux  du  cloître  primitif  de  St. -Georges  de  Bocherville,  bâti  dans 
la  seconde  moitié  du  XJI*.  siècle,  et  qui  avaient  été  employés  au  XVI*. 
siècle  comme  simples  matériaux ,  lors  de  la  reconstruction  du  cloître , 
se  trouvait  un  des  chapiteaux  les  plus  curieux  qui  aient  été  décrits 
et  figurés  depuis  la  renaissance  des  études  archéologiques  :  on  y 
voit  une  suite  de  personnages,  la  plupart  dans  le  costume  royal,  la 
barbe  et  les  cheveux  longs,  jouant  de  divers  instruments,  au  son 
desquels  une  femme  jcngleur  danse  sur  la  tète. 

Le  cloître  Si.-Aubin  d'Angers 
dont  un  côté  subsiste  encore  dans 
la  cour  de  la  préfecture  qui  rem- 
place le  préau,  devait  être  un  des 
plus  splendides  de  cette  région  de 
la  France.  Le  côté  qui  subsiste  était 
vraisemblablement  le  plus  intéres- 
sant ,  car  c'était  celui  qui  donnait 
accès  à  la  salle  capitulaire.  Les 
belles  arcades ,  dont  quelques  fûts 
de  colonnes  étaient  sculptés  du 
haut  en  bas,  présentent  des  mou- 
lures très-variées  et  très-élégantes, 
doBt  voiei  quelques  spécimens.  Sur 
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deoi  Ijupang ,  cm  loil  en  bas- 
relief  le  combat  de  DavJd  el  de 
Goliath,  la  Sainte  Vlei^e  tenant 
l'eabnt  Jisus  lur  ks  genoni  en- 
cadrée dans  une  auréole  bilobée 
«ODleoue  par  deui  anges.  Toutes 
les  arcades,  les  moulures  d'orne- 
ment et  les  l^ures  étaient  pdntes , 
elles  oOralent  encore  des  couleura 

Bsseï  fraîches  quand  elles  ont  été,  i 

il  y  a  quelques  «UDées ,   décou-  g 

vertes  sous  un  mortier  qui  les  avait  '^ 

dËrcdiées  h  la  vue  d^uis  la  recon-  g 

siructiod  de  ]'aU>aye  el  du  cloître,  g 

auXVir.  siËcle.  Les  %ures  variées  È 

(  syrènes ,  tortues  ,   poissons  )  et  S 


les  pdntures  du  cloître  ont  par- 
ticulièrement attiré  l'attention  de 
la  Société  française  quand  elle  a 
tenu  à  Allers  ses  séances  génë- 
raies  ,  et  ont  donné  lieu  h  des 
observations  intéressantes  consignées   dans  le  tome  VII  du  BulUlin 

Le  etaiireSt.-Troplùme  d'Arles,  un  des  plus  élégants  de  France, 
offre ,  dans  cliacun  des  côtés  qui  remontent  au  XII'.  siècle,  douie  ar- 
cades reposant  sur  deux  rangs  de  colonnes  de  la  plus  grande  ëlégancet 
elles  lODt  séparées  de  quatre  en  quatre  par  des  i^iera  TépondaBt  aux 
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arceaux  de  la  TOÛte  qui  sont  parallèles  et  non  croisés  comme  dans 
d'autres  cloîtres. 

.  La  finesse  des  sculptures  des  chapiteaux  et  des  personnages ,  Télé- 
gance  des  formes,  ont  fait  depuis  long-temps  signaler  le  clottre  de 
St-Trophîme  comme  un  des  plus  curieux  monuments  de  la  France  ; 
rfaistoire  du  Christ  y  est  représentée  dans  tous  ses  détails.  M.  du  Som- 
merard  a  publié  une  belle  vue  de  ce  cloître  dessinée  par  M.  Victor  Petit  : 
plusieurs  autres  lithographies  moins  détaillées  en  ont  reproduit  Timage. 

Le  magnifique  cloître  de  Moissac ,  terminé  vers  la  fin  du  XII% 
siècle,  a  été  décrit  par  divers  archéologues;  je  ne  peux  que  renvoyer 
aux  dessins  et  aux  notices  qui  ont  été  publiées  :  c'est  un  de  ceux  dont 
romementation  est  fa  plus  riche  et  la  plus  intéressante. 

J'ai  vu  en  Italie  des  cloîtres  qui  avaient  deux  étages  superposés  et 
qui  accédaient  Tun  au  rez-de-chaussée,  l'autre  aux  appartements  de 
Vétage  supérieur. 

Au  raileu  ou  dans  Tun  des  angles  du  préau  des  cloîtres  était  ordi- 
nairement une  fontaine  où  les  moines  lavaient  leurs  mains ,  leur  visage 
et  quelquefois  leurs  vêtements.  Dans  les  temps  modernes  ce  ré^rvoir 
fut ,  dans  quelques  abbayes,  transformé  en  fontaine  jaillissaute. 

Â  Tabbaje  de  Thorouet ,  M.  Rostan  a  observé  dans  le  préau  une 
petite  construction  hexagonale  qui  recouvre  le  lavoir.  Elle  est  éclairée 
par  cinq  fenêtres  dont ,  trois  sont  simplement  cintrées  et  deux  ont 
les  mêmes  moulures  que  les  arcades  du  cloître  ;  deux  portes  géminées 
donnent  accès  à  ce  pavillon  par  la  galerie  septentrionale. 

A  côté  des  galeries  remarquables  que  je  viens  de  citer  ,  il  est  bon  de 
montrer  les  vestiges  d'un  cloître  en  charpente  comme  on  continua  d'en 
construire  durant  tout  le  moyen  ftge  dans  les  maisons  qui  n'avaient  pas 
de  grands  revenus  ou  dans  les  prieurés  dont  le  personnel  était  peu 
nombreux.  Je  prends  pour  exemple  les  ruines  du  prieuré  de  Badeix 
(Dordogne),  dessinées  par  M.  F.  de  Vernciih,  et  dont  le  style  corres- 
pond à  celui  de  la  fin  du  XII*.  siècle.  On  remarque  au  rez^e-chaussée 
des  arcades  alternativement  en  plein-cintre  et  en  ogive,  qui  se  trou- 
vaient à  couvert  sous  la  galerie  du  cloître  quand  celle-ci  existait.  Au- 
jourd'hui elle  est  détruite ,  mais  on  remarque  entre  les  deux  étages  un 
rang  de  corbeaux  en  pierre  taillés  de  façon  à  retenir  le  long  du  mur 
une  poutre  sur  laquelle  venaient  s'appuyer  les  chevrons  d'un  toit.  Au- 
dessus  on  peut  remarquer  aussi  le  filet  saillant  qui  empêchait  les 
eaux  pluviales  de  glisser  sur  la  poutre  (1).  J'ai  remarqué  la  même  dis- 

(ï  ]  De  Verneilh  ,  Note  sur  le  prieuré  de  Badeiac. 
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position  dans  uii  assci  p^nd  nombre  d'auti-cs  localités  qui  araieiil  des 


cloîtres  ou  des  hangoi-s  adossés  d'un  cûlé  comme  à  Badeix  et  d 
appuj'fs  sur  des  poteaux  eu  bols. 
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Sallu  capitulaibbs.  —  Une  des  pièces  les  plas  importantes  de  celles 
qui  bordaient  le  cloître  était  la  salle  eapitutaire,  Tai  dit  qu*eUe  étak 
toujours  placée  à  TEst  ;  la  porte  par  laquelle  on  y  entrait  du  dottre  était 
ornée  de  colonnes  et  de  moulures  ;  de  plus  elle  était  toujours  entre  jieux 
ouvertures  ressemblant  à  de  larges  fenêtres  qui  avaient  évidemment 
pour  but  de  mettre  la  salle  en  communication  avec  la  galerie  du 
cloître.  Peut-être  voulait-on  pour  les  chapitres  qui  réunissaient,  dans 
certaines  circonstances ,  non  seulement  les  moines  de  Tabbaye,  mais 
une  partie  de  ceux  des  prieurés  qui  en  dépendaient ,  se  ménager  le 
moyen  d'étendre  jusqu'au  préau  les  sièges  des  assistants.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  partout  j'ai  trouvé  une  disposition  semblable, 
attestant  l'intention  de  mettre  la  salle  capitulaire  en  rapport  avec  le 
cloître  et  le  préau.  Cette  salle  était  voûtée  ;  un  ou  deux  rangs  de  co- 
lonnes cylindriques ,  ou  de  colonnes  groupées ,  venaient  habituellement 
recevoir  la  retombée  des  voûtes  ;  le  pourtour  était  orné  de  moulures. 

La  plupart  des  salles  étaient  contenues  dans  les  limites  du  parallélo- 
gramme formant  le  côté  Est  du  cloître,  mais  quelques-unes  aussi  dé- 
bordaient sur  lui  et  formaient,  dans  le  côté  Est,  une  saillie  rectan- 
gulaire, ou  absidale  (  voir  le  plan,  page  39  ). 

La  salle  capitulaire  de  l'abbaye  de  Fontenay  (  Côte-d'Or  )  (  2% 
moitié  du  XII*.  siècle),  dont  voici  le  plan,  est  rectangulaire;  on  y 


PLAN  DB  LA   SALLE   CAPITL'LAIBE   ET   d'i'N   I>ES   COTÉS  DU    CLOITBE 

DE   l'abbaye   de   fontenay. 

entre,  du  doitre,  par  une  porte  cintrée  A,  à  parois  latérales  tapissées 
de  cclonnettes  et  accompagnée  de  deux  ouvertures  subdivisées  en  deux 
parties  B  B. 
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Les  voQtM  de  celle  salle  reptneat  (ur  de»  piliera  garnb  de  colMmei 
l^roupées,  don!  deux  sont  isolés  au  centre  de  la  salle  et  le*  autres 
accolés  aux  murs  du  pourtour. 


On  voit  à  l'aUiafe  de  SL-Germain  d'Auierre,  aujourd'hui  occupée 
par  l'hospice,  de  beaux  resies  de  la  salle  capïlulaire,  également  du 
XTI'.  siècle  et  paraUèle  à  la  galerie  orientale  du  cltritre. 

La  salle  capitulaire  de  l'abbaje  de  Sllvacane ,  transformée  en 
écurie,  esttr^belle,  d'un  style  noble  et  sévire,  d'après  H.  Roslan 
qui  l'a  dècrile  avec  soin  ;  on  y  pénètre,  comme  dans  toutes  les  autres, 
par  une  porte  cintrée  flanquée  de  deux  ouverlures  ;  sa  Toûle  se  divise 
en  six  compartimenta,  comme  celle  de  l'abbaye  de  Fontenay  ;  elle  est 
supportée,  au  centre,  par  deux  piliers  asses  curieut ,  l'un  tordu, 
l'autre  cannelé.  La  salle  reçoit  le  jour ,  vers  l'Est,  par  trois  TcnCtres 
cintrées. 
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Le  chapitre  de  l'abbaye  de  Senauques ,  à  l'Est  du  clollre,  offt«  une 
lïsppaDle  analogie  avec  celui  de  Silvacane  ;  le«  voflle*  en  soat  dDlréea; 
ie«  deui  piliers  qui,  au  centre ,  reçoivent  les  relombées  des  Tobtes  sont 
carrés,  décorés  d'une  coloDuelte  A  chaque  angle  ;  les  chapiteaui  ornés 
de  rouilles  d'eau.  La  salle  est  éclairée  par  trois  Tenétres  ciolrées,  du 
cdlé  de  l'Est,  et  à  l'Ouest  par  la  porte  et  les  ouvenures  qui  Taccom- 
pagneou  Des  sièges  en  pierre ,  coiucrtés  dans  toute  leur  intégralité, 
régnent  autour  des  murs  (i). 

La  satle  capitulaire  du  Thurouel  (Var),  sauf  quelques  détails  d'or* 
nemestatiou,  est  identique  ï  celles  dp  Si!  tacane  et  de  Senauques  ;  elie 
reçoit  aussi  le  jour,  du  cdté  de  l'Est ,  par  trois  fenêtres  cintrées  i  h 
l'OueU,  elle  communique  à  la  galerie  cont^uê  du  cloître  par  la  porte 
et  par  des  arcades  encadrant  une  triple  ouverture  supportées  par  des 
oolonnettes  géminées.  La  poKc  est  cintrée  en  dedans,  ogivale  en  dehors; 
l'archivalte  esttupportéc  par  deux  colonnes  eugagées.  Des  sièges  taillés 
dans  fa  pierre  r^ 
goent  autour  de  la 
salle, 

La  belle  salle  ca- 
pitulaire  de  Saint- 
Georges  de  Bocher- 
ville  près  de  Rouen, 
du  XII*.  siMe  (2), 

porte  d'entrée  entre 
deux  arcades  d'un 
égal  diami-tre,  sur- 

nétres  de  transition. 
D'él^ntes  coIod- 

portent  les  ardÙTOt- 
tes  ornées  de  mou- 
lures et  d'un  teion 
du  meilleur  effet. 


(l)llémo>r«  HIT  iHialibayci  duTborouet,  de  Slliaci 
pu  H.  Rostan  ,  dsnt  le  B-li-iin  mimummlJ ,  U  XVIIL 
|3)  M.  Rutan,  ibid..ibid. 
(3)  Oa  ne  (oonilt  pu  la  date  fiiclie  de  l'émtion  de 
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Lecorakbe  Intérieure 
repose  sur  de»  modiJ- 
Utat  de  transilioD  dont 
la  farme  s'hannoniBe 
parTailemeat  avec  celle  . 
de  ce  feitoo  des  attbi- 

Cetie  «allé  capitulai-  ^ 

re.wientéeft  l'EtlBDi-  fi 

vaut  l'usage ,   a'appuie  -| 

contre    i'eitrémité   du  ^ 

transept     lepteatrional  S 

de  l'éKtisi  :  elle  a  17-,  | 

35  de  loDgueur  sur  7".  80  de  la^;euT.  La  corniche  qui  porte  la  re- 
tombée des  Toutes  se  trouve  i  3'.  30  environ  au-dessus  du  pavé.  Les 
trois  fenStres  qui  sunnouleat  les  ouTertures  donnant  sur  le  clottre  pre- 
naient la  lumière  au-dessus  da  loil  de  ce  demier. 

H.  de  Veroeilh  m'a  ûiit  panenir  le  dessin  ci-joint  de  la  salle  cajd- 


ut  (Dordogne}. 
tulaire  de  Badeii,  qui  était  en  communlcalian  directe  arec  l'éfEse 

L  p«u  prëi  «rtiia  qu'il  »1  de  1* 
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construite  d*après  le  système  des  salles  de  même  destînation,  avec  des 
▼oûtes  d'arête  qui  retombent  au  milieu  de  la  salle  sur  des  colonnes 
cylindriques. 

Je  la  présente  ici  pour  qu*on  puisse  comparer  cette  salle  d*un  simple 
prieuré  ayec  celles  des  abbayes  riches  et  considérables. 

DoBTOiB.  —  Au  XII*.  siècle,  le  dortoir  était  presque  toujours  voisin 
de  la  salle  capitulaire ,  soit  quMl  8*étendlt  à  côté  et  sur  la  même  ligne 
comme  à  SL-Georges  de  Bochenrille,  soit  que,  comme  à  Fontenay 
et  dans  un  très-gjand  nombre  d*abbayes  (  Lire ,  Su^EvrotUt ,  Qm^ 
eheê ,  Su-WandriUe,  Marmoutiers  près  Tours,  La  Sauve  (Gironde), 
SU'Cyprien  Û9  Poitiers,  Su^Bénigne  de  Dijon,  BocherviUe,  Solignae 
près  Limoges ,  Su-'Germain  d*AuxerTe ,  Fontenay ,  Su-Benott^tur^ 
Loire) ,  il  occupât  au-dessus  des  voûtes  du  chapitre  et  au-delà ,  tout 
ou  partie  de  Taile  orientale  des  bâtiments  daustraui  :  on  comprend 
effectivement  que  là  devait  être  le  dortoir ,  quand  on  considère  que 
cette  aile  se  liait  au  transept ,  ce  qui  rendait  plus  facile  Taccès  du 
chœur  pour  les  offices  de  nuit  Je  ne  doute  pas  que  cette  considéra- 
tion  n'ait  à  peu  près  invariablement  fait  placer  le  dortoir  là  où  on 
le  voyait  dans  les  abbayes  que  je  viens  de  citer,  et  s'il  occupe  une 
autre  place  dans  quelques-unes ,  cela  tient  probablement  aux  chan- 
gements opérés  depuis  le  XVI*.  siècle  dans  la  destination  des  anciens 
bâtiments  ou  à  la  reconstruction  de  ceux-ci  dans  les  temps  mo- 
dernes. 

Dans  les  abbayes  du  XII'.  siècle,  les  dortoirs  étaient  de  vastes 
pièces  percées  de  fenêtres  à  plein-cintre. 

A  Fontenay,  le  dortoir  s'appuyait  d'un  côté  sur  le  transept  et  l'autre 
extrémité,  orientée  au  Sud,  offrait  un  gable  percé  de  fenêtres  élégantes. 
Le  dortoir  de  l'abbaye  de  Senauques  occupe  le  premier  étage  au-dessus 
du  doitre  oriental  :  c'est  une  vaste  salle  édairée  par  deux  roses  et  des 
fenêtres  romanes  ;  on  y  voit  une  cheminée  encore  entière,  à  foyer 
conique. 

A  l'abbaye  de  Silvacane,  l'ancien  dortoir,  aujourd'hui  divisé  par  des 
cloisons,  oCfre  une  série  de  fenêtres  dntrées. 

A  l'abbaye  du  Thorouet ,  le  dortoir  est  aussi  au  premier  étage  dans 
Paile  orientale  des  bâtiments  daustraux  ;  c'est  une  vaste  et  belle  con- 
struction dont  les  voûtes  en  berceau  sont  soutenues  par  de  grands  arcs- 
doubleaux  et  que  divisent  aujourd'hui  des  cloisons  en  plâtre  édifiées 
par  les  derniers  moines  fui,  sans  respect  pour  l'art  et  les  traditions  de 
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leur  ordre ,  cberebaicnt  avant  tout  il  se  ti^r  dan*  de  coalbrlables  cel- 


lule». Celle  salle  daii  edalrée  par  des  ftnêires  dntrtcs. 
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BïncToini.  Le  r^ctoire  était,  daas  la  plupart  des  abbajes,  attenant 
au  cAté  du  doUte  qui  était  en  regard  de  l'é^se  :  ainsi ,  quand  ceU»^ 
était  au  Nord  du  i»éau,  le  réfectoire  était  au  Sud,  et  quand  die  était  au 
Sud,  le  réiéctoire  était  au  Nord. 

La  Mlle  du  réfectoire  n'était  pa«  toujours  parallèle  k  la  galerie  du 
dolire  :  elle  l'ouvrait  bien  lur  celle-ci ,  mais  elle  se  développait  quel- 
qnefbb  en  loniueur  du  Nord  au  Snd,  ou  du  Sud  au  Nord,  suivant 
la  portion  dn  préau  relativement  à  l'église. 

L«  réfectoire  de  l'abbaje  de  Saiigny  (  Hanche  )  se  déreloppait  ainsi 


du  Nord  au  Sud ,  formant  un  angle  de  90  degrés  avec  la  galerie  Sud  du 
cloître,  de  laquelle  on  y  enlrait  par  une  magnifique  porte  àdeuibalea 
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eo  granit  dont  voîd  Tesquisse ,  et  qui  m^appartient  avec  It  mur  dans 
lequel  elle  se  trouye  (!)• 

Cette  belle  salle,  qui  offrait  un  parallélograninie  rectangulaire,  sur- 
montait des  galeries  Tofttées  bien  construites  qui ,  Traisemblablement, 
serraient  de  celliers  et  de  magasins  pour  les  provisions  du  monastère. 
Les  chapiteaux  romans  du  réfectoire  et  même  ceux  de  la  salle  inférieure 
étaient  -fort  élégants  et  très-nettement  coupés,  malgré  la  dureté  du 
granit  dont  ils  étaient  faits  ;  on  peut  en  juger  par  ceux  que  f  ai  fait 
transporter  à  Thôtel-de-ville  de  Mortain,  où,  f espère,  ib  seront  con- 
servés. 

Le  réfectoire  de  Tabbaye  de  La  Luieme ,  arrondissement  d*Avran- 
ches,  existait  encore  il  y  a  quelques  années  :  c^était  une  vaste  salle  de 
la  fin  du  XII^  siècle,  surmontée  d*une  pièce  de  même  grandeur  dont 
j'ignore  la  destination  ;  elles  étaient  séparées  l'une  de  Fautre  par  un 
plancher  et  non  par  des  voûtes,  de  sorte  qu'elles  n'étaient  point  ornées 
de  colonnes. 

Magasins,  salles  des  hôtes.  —  Dans  beaucoup  d'abbayes ,  la  partie 
occidentale  des  bâtiments  claustraux  renfermait  soit  des  magasins,  soit 
Vhospiàum  ou  pièces  destinées  aux  hôtes  ;  ainsi  dans  la  collection  des 
vues  d'abbayes  préparées  pour  le  Monasticon  gallicanum  ,  la  légende 
indique  dans  cette  partie  tantôt  les  ceiiœ  hoêpitum  ,  comme  à  SL-Jean 
d'Angely,  à  l'abbaye  de  la  Sauve  (Gironde  ),  à  SL-WandriUe  (Seine- 
Inférieure),  à  St.-Pierre-sur-Dive  (Calvados) ,  SU-Evroult  (Orne), 
tantôt  les  greniers  à  blé  granaria  ,  ou  magasins  et  caves  èellœ  vinariœ 
et  horrea ,  comme  à  l'abbaye  de  Lire  (Eure) ,  à  St.-Bénigne  de  Dijon , 
à  Nouaillé  près  Poitiers,  à  Citeaux,  à  St.-Bo8le  près  de  Reims,  etc., 
etc. ,  etc.  Quelquefois  le  même  bâtiment  a  reçu  deux  destinations  et 
renferme  d'un  côté  les  logements  des  hôtes,  de  l'autre  des  magasins: 
enfin  dans  quelques  abbayes  la  légende  indique  que  là  était  l'infir- 
merie infirmaria  ;  mais  c'était  une  exception ,  les  logements  des  in- 


(1)  Tai  acheté  cette  magnifique  porte  arec  le  terrain  qui  la  supporte,  il  y  a 
quelques  années ,  afin  de  la  conserver.  Les  habitants  ne  se  font  pas  faute  de 
prendre  des  pierres  au  mur  qui  encadre  la  porte,  et  le  peu  de  surveillance  que 
je  peux  exercer  à  25  lieues  de  disUnce  me  fait  craindre  que  ce  mur  ne  soit 
considérablement  détérioré  par  la  suite  et  que  la  porte  n'en  soufiEre.  J'ai  fait 
pourUnt  tout  ce  que  j'ai  pu  pour  intéresser  les  autorités  loeales  h  la  eonserva- 
tioa  de  ce  monument* 
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IJnnes ,  donius  tn/irmorum ,  étaient  habitueltemeot  en-dehors  du  carré 
princi|iBl  que  noua  ïenons  d'eiarainer. 

Quand  les  vues  du  iionaslicon  qui  nou-i  fournissent  de  ai  précîeni 
renseignements  ont  été  faites  (1  ),  les  moines  araient  dfjà  reconstruit  leurs 
bâtiments  dauslraui  dans  beaucoup  d'abbajes  ;  on  aiait  élevé  de» 
Milices  à  plusieurs  étages,  et  l'on  avait  quelquefois  abandonné  l'an- 
cienne deslinallon  de  chaque  corps-de-logis  ;  on  atait  rapproché 
ou  confondu  les   salles  qui   se  troutaient  auparavant  dans  les  trois 

Les  salles  iuKHeures  de  l'aile  occidentale  de»  bïtinient»  claustraux 
étaient  habituellement  voûtées  comme  à  Ste.-Croii  de  St.-Lo  (XI*. 


siiele),  »  SI.-Andr*-en-Gouirern(nndu  XII'.  sitcle),  et  plus  parti- 
culiiremenl  affectée»  aui  magasins  (caves  à  vin,  à. cidre,  etc.  etc. 
etc.,  etc.  ).  L'étage  supérieur  qui  n'était  pas  toujours  voûté  recevait 
te  blé  et  les  autres  céréale». 
Il  existe  de  beaux  restes  de  la  partie  occidentale  des  bâtiments  claus- 


bUoIbtque,  U.   Chavin  de  M 
.bligeancc  .!«  UquElle  il  m'. 
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JT,  à  PontigTif  (  Yonne  ) ,  à  La  Luzerae  [  Hanche  ) ,  et  dam  quelque! 
res  abba;n  da  XII*.  tiMe. 


m  (CalTsdos)  [m:  îièci,»). 

CvisiRES.  ~  Au  XII'.  siècle  et  aux  riècles  sniTaoli  juiqu'au  XV*., 
les  cnisines  alIectaieDl,  doua  beaucoup  d'abbayes,  la  Tonne  ronde,  oc- 
togone ou  carrée  ;  elles  étaient  toujours  II  proiimilé  du  réfecloire  et 
s'accédaient  par  la  cour  intérieure  area  interior  abbatia  qui  ciblait 
onlinïiremenl  derrière  les  bïlimenls  qui  entouraient  le  dollre  et  doDl 
le  réfectoire  fliitiail  parlie. 

Les  anciennes  cuisines  dont  je  parle  oOVaient  dans  leur  pourlour 
plusieurs  cheminées  ou  roumeaui  pour  la  cuÎMon  des  mets.  Chacune 
de  ces  cheminées  aisit  uu  tujau  en  pierre  qui  sortait  de  la  toiture 
conique  de  rédillce  dont  le  sommet  était  souvent  percé  d'une  lanterne 
pour  laisser  sortir  les  tapeurs  qui  devaient  se  dégager  quand  on  dres* 
sait  sur  la  table  ou  sur  le  fourneau,  que  je  présume  avoir  été  placés  au 
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c«dIi«,  les  pUti  destmés  au  repas  des  moines  et  des  hAtes  de  U  maison. 
Voici  quelques  figures  des  cuisines  qui  existaient  dans  pluùeun  ab- 
bajea  des  bords  de  la  Loire.  Je  les  tire  pour  la  plupart  de  la  prédense 
et  rare  collection  de  Tues  d'abbajes  destinées  à  la  publication  d'un 
Manaaiicon  gatlicanum  à  la  fin  du 
XVII'.   siècle ,    et  dont  j'ai  déj* 

Dans  toutes  ces  nies ,  )a  légiende 
eiplicatÎTe   dés^e   les    cuisines 

aniigute  co^'nii,el  comme  n'étant 
pins  consacrées  à  cet  usage  au 
XVII*.  ûéde. 

De  grands  changemenb  sur* 
vaius  dans  le  mode  de  prépara 
les  aliments  les  avait  fïit  aban- 
donner depuis  long-temps  ,  sans 
doute ,  quand  les  dessins  ont  été 
Mu. 

Voici  la  vieille  cuLùne  de  l'ab- 
bajedeVariROu(j«rsprèsdeToursi  cuisma  de  mibhodtihs. 

c'est  une  espèce  de  tour  qui  parait 

totalement  construite  en  pierre  et  dont  le  toit  porte  nne  assez  grande 
quantité  de   cheminées  cy- 
lindriques. 

La  seconde  est  la  cui- 
sine de  l'abbaje  de  Fonte- 
vraull,  sur  l'origine  de  la- 
qudle  on  a  débité  beaucoup 
de  fables  :  elle  existe  lou- 
joDis ,  seulement  les  che- 
minées ont  été  supprimées 
et  des  modifications  ont  eu 
lieu  quand  on  a  changé  la 
desUnatioD  de  l'édifice  :  il 
ne  reste  plus  que  la  lan- 
terne centraJe.  Cette  con-" 
stTudion  est  Irés-intéres- 
tanle  et  je  regrette  de  n'a- 
TW  â  ma  dispotition  qu'un  cvisma  na  roKTETaitiLf. 
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BDdcndestiD  qnilaiiiebcaacoiip  ïdéairer  poTu-l'eiactitode.  H.Pucker 
vieEt  d'en  publier  un  bit  avec  beaucoup  de  soin  par  H.  Bouet. 

A  l'iulfoiear,  l'édifice  est  dîTiitai  Inùi  étages  et  passe  sncceuiTemeiK 
de  la  tonœ  oclogone  m  carré  el  du  carré  â  l'oclogone. 

Le  pmmier  plao  est  octogooe  :  sur  diiq  £ices  sont  appliquées  de* 
absides  senû-circul aires  couTertes  d'un  ti»l  hémispbérique  qui  a  dit 
être  en  partie  refait,  en  lupposant  qu'il  7  edt  primitiTenKOt  un  tajau 
de  cheminée  au  sommet  de  diacuo. 

La  vieille  cuiùiie  de 
l'abbaje  de  Poalletoj' 
(  Loir-el-Cher  )  oflïe 
plusieurs  étages  de  toits 
et  sii  cheminées  cylin- 
driques sortant  du  der- 
nier, ce  qui  porte  & 
croire  que  les  foumeaui 
étaient  au  centre  et 
qu'on  pouvait  circuler 
lont  autour  et  laquer 
dans  une  galerie  circu- 
laire aux   préparations 


CVISIRI    DR    POKTLETOY. 

La  cvirine  de  Cabbaye  de  Sl.-Pére  de  Chartm  derail,  autant  qu'oi 
peut  en  juger  par  l'éléTalion  cl- 
joinle,  être  disposée  à  peu  près 
de  même.  Une  dieminëe  cen- 
trale, plus  élevée  que  tes  autres, 
occupe  la  sommité  du  toit  ;  ^i 
autres  cheminées  l'accompa- 
gnent ;  toutes  sont  courounées 
d'un  loit  conique  comme  les 
clochetons,  et  la  rumée  sortait 
par  des  ouvertures  latérales 
pratiquées  verticalement.  Le  tout 
forme  deux  étages  qui  paraissent 
séparés  l'an  de  l'autre  par  une 
daire-ïoie ,  c'est-â-dire  que  la 
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partie  Bupérieure  repoeait  sur  des  piliers  et  non  »ur  un  mur  pldn ,  à 

en  jngH'  par  l'esquisse. 

Enfin  (a  caiiine  de  rabbaye  de  St.-Fïortnt  de  5o»mur  parait  com- 
t^itetnent  ronde,  aiec  un  toit  co- 
niqae  dont  la  sommité  est  percée 
d'une   cheminée  ;    d'autres  che- 
minées s'élèrcnt  et  Iraiersenl  la  ^ 
pente  du  toit  à  différents  Diveaui.  ■ 
Quoique  ces  vues  prises  à  lol  g 
d'oiseau  ne  soient  pas  des  repré-  g 
lenlations   aassl   fidèles  qu'on  le  3 
désirerait,  elles  offrent  un  grand  8 
intérêt   et  nous  donnent  évidenv-  £ 
ment  la  fonne  et  la  disposition  des                                                    '  g 
Édifices  qui ,  tous  ,  comme  on   le 
voit,  se  rapportent  à  un  sjstfioe 
Identique.   Seulement    dans    cer- 
taines cuisines ,  les  cheminées  de- 
vaient être  disposées  autour  de  l'édiGce  et   le  centre  restait  libre  ; 
dans  d'autres  c'était  le  contraire,  elles  étaient  au  centre  et  le  pour- 
tour était  Tide. 

Quant  an  nombre  conudérable  des  tuyau  qui  «KreqioodaieDt  pro- 
bablement i  autant  de  rojers,  on  se  l'explique  par  des  conjectures 
seulement,  car  les  recherches  que  j'ai  faites  ne  m'ont  pas  (kit  découvrir 
de  textes  qui  s'appliquent  II  l'état  de  l'art  culinaire  dans  les  abbajes 
nu  XII'.  sitcle. 

Je  suppose  donc  que,  tu  le  grand  nombre  de  moines  qui  les  peu- 
plaient fi  celte  époque ,  il  fallait  un  grand  nombre  de  fojers  ou  de 
foumeaui,  les  uns  destinés  à  cuire  les  aliments  dans  des  chaudières 
ou  vases  métalliques  d'une  grande  capacité ,  les  autres  destinés  i  rdlîr 
DU  h  griller  les  substances  aUmentaires  ;  enfin  il  ne  serait  pas  invrai- 
semblable que  quelques-unes  de  ces  cheminées  eussent  servi  i  fiiire 
saurir  le  poisson,  dont  les  moines  devaient  consommer  de  grandes 
quantités  et  qu'il  fallait  dessécher  par  des  procédés  analogues  aui 
nâtres.  Mais  ceci  pi  une  conjeclure  qui  ne  repose  «ur  aucune  autorité. 
L'administration  des  cujsines  était  une  chai^  d'une  certaine  impor- 
tance dans  les  ahbajes,  à  l'abbaye  de  fiocherville,  par  exemple  :  il  existe 
une  charte  du  XII'.  siècle  qui  concédait  le  ministère  des  cuisine» 
de  celte  abbaye  h  un  certain  SamsoD,  fils  de  Guillaume  d'Eu  : 


tRCaiTBCtfBB    c 


•  Sacha  Ions,  tant  présenis  qu'à  renlr,  dit  cette  charte  ,  qne 
<  Victor,  abbé  de  St.-Georx»  de  Bochervilie  et  tout  le  couteDt,  ont 
•  concédé  à  Sanson,  Sis  de  Guillauioe  d'Eu,  et  à  tes  liéritier»,  le 
(  miplstère  entier  de  la  cuisine  de  St.-Georges ,  avec  loua  les  Geb  et 
I  appartenances  dépendant  du  ministère  de  la  cuisine,  et  pour  que 
■  cette  concesùon  demeure  bonne  et  stable ,  nous  l'a 


•  dea< 


u  (1).  , 


e  genre  dans  quelque* 
lia  j'ignore  à  qudte 


En  Angleterre,  il  a  existé  des  cuisin 
abbayes,  notamment  dans  celle  de  Glaslonbur;  ;  i 
époque  elles  appartenaient. 

Dès  le  IX.'.  siècle  ,  la  cuisine  occupait  dans  les  abbajea  la  place 
que  nous  tenons  d'indiquer  aui  siècles  postérieurs  ;  elle  aiait  autd 
la  disposition  des  cuisines  précéilcole^.  C'est  ce  que  prouve  le  plan  de  la 
câèbre  abbaye  de  SL-Gall,  en  Suisse,  pub'ié  par  MabilloD  dans  le 
1.  II  des  Annalti  de  l'ordre  de  laini  Benoll  et  toul  récemment  en  An- 
gleterre par  H.  Willis. 

Ce  plan ,  qui  remonte  au  IX'.  siècle ,  est  pour  l'histoire  de  l'arclii- 
tecture  civile  un  document  de  la  plus  baute  importance  et  que  je  snii 
beuteui  de  recommander  a  l'allenlion  des  archéologues.  En  eiTel,  si  ce 
n'est  pas  celui  de  l'abbsje  elle-même,  on  s'sccoide  &  le  regarder 
comme  un  type  datant  du  IX'.  ùècle ,  un  projet  modèle  que  l'abbé  de 
SL-Gall  causultail  pour  la  dispositiou  des  édilicas  qu'il  bissit  construire 
i  cette  époque. 

D'après  le  plan  publié  par  Mabillon  dans  les  Annalei  de  Vordrt  dt 


taint  Benoll ,  la  cuiwne  de  SL-Gall  était  carrée.  Au  centre  eiitiait  un 

(1)  Sciatig  amn«  prnentn  et  futnri  quod  Victor  abbas  Sanctl  Gaorgii  de 
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fbnmeaa ,  fornax  imper  amu ,  dit  la  Utcnde  ;  des  cbemioéei  dénient 
Htc  disposées  autour  de  la  salle  :  qiKÛqae  la  légoide  n'en  parle  pas, 
la  disposition  du  plan  pemet  de  le  supposer.  Il  ;  a  lieu  de  croire  aussi 
que  des  tufaui  de  cbemiDée  s'éleraient  du  ttdt  pour  receroiT  la  riunée 
du  rournean  central  et  aa  pourtour  pour  conduire  au  dehon  celle 
II'.  siècle  dans  les  cuisines 


earieui ,  nons  prouve  aussi  que  les  hjpocauites 
étaient  encore  en  usage  au  IX*.  ûtcl& 

Ainsi,  en  deliorg  de  la  grande  pièce  titaée  t  l'Est  du  dottre  et  qui 
tient  la  place  de  la  salle  capitulaire,  existe  un  taytr  que  la  %ende 
dé^gne  ain^  :  fotih  four  l*  chalrdb  ctmimu  atteaUfaciendum  ;  c'est 
le  rourneau  de  l'hjpocauste  :  plus  loin,  Ters  reitrémité  du  bâtiment,  est 
une  autre  ccnstiuction  qui  se  détache  du  même  bSlùnent  et  désigné 
sur  le  plan  par  ces  mois  :  etaporatio  fmni. 


raiemiT  du  plam  m  saikt-csli. 

n  est  éfident  que  pour  arriTer  i  cette  issue  la  filmée  devait  passer 

WHM  le  pavé  de  la  grande  salle ,  mais  pour  que  toute  espèce  de  doute 

Bolchïriiilis  ,  et  «nni.  conwolu,,  «n«.É«unl  S.a»Di,  filio  Waidnii  de 
Augoet  hendibuiMiig,  lolum  minifterium  «um  de  cocpiiu,  S.octi  Georgii. 
cuni  omnibiB  feodii  et  pertiaentii.  qup  periincnt  minitterium  predirlu  ta- 
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cesse  à  cet  égard ,  oa  lit  dans  le  plan ,  au  milieu  de  cette  pièce,  ces 
mots  :  Subtus  calefactoria ,  que  Ton  peut  traduire  au-dessous  du  pavé 
les  conduits  du  calorifère* 

Je  ne  serais  nullement  surpris  que  quelques  hypocaustes  eussent 
existé  jusqu^au  XI*.  siècle ,  mais  je  n'en  ai  pas  la  preuve. 

Dans  le  plan  de  SL-Gall,  les  latrines  et  la  salle  de  bains  forment  deux 
petits  bâtiments  à  Textrémité  du  dortoir  qui  occupe  Paile  orientale  des 
b&timents  du  doitre  (1).  Les  latrines  étaient  encore,  au  XVII*.  siècle , 
placées  de  même  dans  un  très-grand  nombre  d'abbajes,  d'après  Texamen 
fait  des  vues  du  Monasticon,  Le  plan  de  St.-GaU,  qui,  par  sa  légende 
détaillée ,  indique  la  destination  principale  de  chaque  pièce ,  est ,  je  le 
répète,  un  document  de  la  plus  haute  importance. 

Mais  revenons  à  la  distribution  des  bâtiments  de  nos  abbayes  aux 
XI*.  et  XII*.  siècles,  telles  que  nous  avons  pu  les  reconnaître  par  Pétude 
des  constructions  existantes.  Nous  avons  indiqué  la  destination  des 
grands  bâtiments  qui  entouraient  le  cloître,  passons  maintenant  à 
Texamen  des  autres  parties  des  établissements  monastiques. 

On  trouvait  dans  les  grandes  abbayes  : 

Varea  interior  ou  cour  intérieure  réservée  aux  frères  et  aux  domes- 
tiques de  la  maison  ; 

Varea  communis,  grande  cour  où  les  charrettes  apportaient  les 
dîmes,  les  provisions,  autour  de  laquelle  se  trouvaient  les  bâtiments  de 
Texploitation  rurale  (  magasins ,  écuries ,  étables ,  etc.  )  ; 

VatHum  ecclesiœ ,  petite  place  devant  la  façade  occidentale  de 
Téglise  et  par  laquelle  le  public  venait  aux  oiBces  et  entrait  dans  la  nef 
sans  pénétrer  dans  les  cours  de  Tabbaye  ; 

La  maison  de  Tabbé ,  domus  abbatis  ; 

Enfin,  les  jardins,  les  vergers,  dos  de  murs,  etc.,  etc. 

Ces  divisions  s'observaient  dans  un  très-grand  nombre  d'abbayes 
figurées  dans  la  collection  déjà  citée. 

L'abbaye  de  St. -Etienne  de  Caen,  qui  était  fort  riche,  était  une  de 
celles  dans  laquelle  ces  grandes  divisions  étaient  le  plus  complètes. 

Nous  les  trouvons  encore  fort  bien  indiquées  dans  une  petite  vue  de 
l'abbaye  de  St>Calais  (  Sarthe). 

Varea  interior,  ou  cour  intérieure,  accédait  ordinairement  à  l'in- 


(i)  On  distingue  sur  le  plan  des  «iéges  tedilia,  au  nombre  de  neuf,  ce  qui 
montre  que  les  latrines  du  IX*.  siècle  ^ient  disposées  comme  celles  du  XIX*» 


.    teAcÉDAIRB    D'AKCHéOLOGlB. 


fj 
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firmerie,  domus  infirmorwm,  aox  bAdments  des  hôtes,  quand  ils  ne 
Élisaient  pas  partie  da  carré  central,  à  la  cuisine  et  à  ses  dépendances, 
pois  aux  dépendances  da  dortoir  (latrines) ,  au  réfectoire  pour  les  gens 
de  service,  à  la  bibliothèque,  etc.,  etc.  C'était  en  quelque  sorte  le  com- 
plément du  cloître  ou  première  cour. 

Varea  eammunis  comprenait  la  grande  porte  d'entrée ,  porta  major 
abbatiœ  ,  les  logements  des  gens  de  service ,  cellœ  ogieialium  ,  souvent 
de  vastes  greniers,  horrea,  granaria ,  et  quelquefois  la  grange,  gramgia  , 
des  celliers ,  enfin  le  prétoire  où  Ton  rendait  la  justice ,  prtiormm ,  la 
prison,  eareer  publiais ,  etc. 

La  maison  de  Tabbé  s'accédait  ordinairement  par  la  grande  cour , 
area  major  on  communia  ,  mais  elle  avait  son  enceinte  particulière 
et  son  jardin. 

Le  moulin,  le  four,  lecolomlûer,  le  pressoir,  se  trouvaient  souvent 
un  peu  à  TécarL  D'ailleurs  la  position  du  moulin ,  s'il  y  en  avait  un , 
était  subordonnée  à  celle  du  courant  d'eau  qui  le  faisait  mouvoir. 

On  conçoit  que,  suivant  leur  importance ,  les  établissements  monas- 
tiques ont  offert  un  développement  plus  ou  moins  considérable.  Lés 
riches  abbayes  représentaient  un  village  tout  entier,  une  bourgade;  les 
petits  prieurés  ressemblaient  à  une  ferme. 

Les  prieurés  ruraux ,  qui  n'étaient  occupés  que  par  trois  ou  quatre 
moines,  n'avaient  souvent  qu'une  seule  cour  et  pas  de  cloître. 

La  maison  des  religieux  se  trouvait  près  de  l'église  ;  les  autres  con- 
structions étaient  disposées  autour  de  la  cour.  La  grange  aux  dîmes 
était  ordinairement  la  plus  importante  de  ces  constructions.  Toutes  ces 
maisons  formaient  une  enceinte  autour  de  la  cour  et ,  comme  dans  les 
abbayes,  on  y  entrait  par  deux  portes,  l'une  pour  les  charrettes,  l'autre 
pour  les  piétons. 

Ainsi ,  que  Ton  détache  de  l'ensemble  d'une  abbaye  la  première  cour 
consacrée  à  l'exploitation  rurale,  qu'on  y  annexe  une  église  et  l'on 
aura  l'image  d'un  prieuré  rural. 

Les  prieurés  étaient  effectivement,  pour  les  abbayes,  de  grandes 
fermes  :  si  les  moines  y  vaquaient  à  la  prière  et  aux  offices ,  ils  avaient 
aussi  pour  mission  de  faire  rentrer  les  redevances  en  nature  telles  que 
les  dîmes  et  les  autres  rentes  dues  à  l'abbaye  ;  de  faire  cultiver  les 
terres  formant  le  domaine  du  prieuré,  et  d'administrer  les  revenus  de 
tout  genre  qui  pouvaient  appartenir  à  la  maison. 

5 
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Le»  grange» ,  les  caves  et  les  autres  dépendances  de  la  grande  eeur 
offraient'-eltes  quelques  caractères  particuliers  ? 

Le  style  roman,  tel  que  nous  Pavons  décrit,  se  manifeste  dans  toutes 
ces  constructions.  Les  granges ,  les  grands  magasins,  ont  été  bâtis  avec 
un  soin  remarquable  dans  les  abbayes  du  XII*.  siècle ,  à  en  juger  par 
le  petit  nombre  d'exemples  que  nous  possédons  encore. 

Les  granges  faisaient  partie  de  la  cour  de  la  ferme ,  conséquemment 
elles  étaient  toujours  en  dehors  des  bâtiments  réguliers  ou  conventuels  : 
elles  étaient  placées  de  manière  à  être  accessibles  de  deux  côtés,  par  le 
pignon  et  par  la  façade  latérale.  Les  granges  un  peu  considérables  aivaient 
en  effet  des  portes  principales  dans  les  pignons  et  des  portes  secondaires 
▼ers  le  centre  des  façades  latérales,  afin  de' rendre  Paccès  plus  facile. 

Quelques  granges  moins  monumentales  n^avaient  de  portes  que  sur  les 
côtés,  soit  une  seule  au  centre,  soit  une  porte  à  chacune  des  extré- 
mités du  mur  latéral.  Les  portes  étaient  toujours  couvertes  d^un  porche 
ou  d*un  toit  en  saillie. 

Les  granges  étaient,  comme  les  églises,  divisées  en  trds  nefs ,  la  nef 
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centrale  communiquait  avec  les  ailes  latérales  par  des  arcades  portées  le 
plus  souvent  sur  des  colonnes  monocylindriques ,  comme  on  le  voit  par 
le  plan  de  la  grange  de  Perrières.  Le  blé  était  tassé  dans  le  centre  et 
dans  un  des  bas-côtés;  Pun  des  bas-côlés  qui  souvent  correspondait  à 
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deux  grandes  portes  restait  libre  ponr  la  circulaiioo,  quand  l'aboa- 
dance  des  céréales  n'obl^cùt  pas  à  le  remplir.  Dans  d'autre»  (ranges 
la  circulation  te  faisait  par  la  nef  centrale,  et  l'on  lassait  de  préférence 
le  Mé  dans  les  bas^Més.  Qaant  aux  bçades,  dies  m  ressemblent  toutes 
el  offrent  une  Miatioo  garnie  de  CAntreforts  et  un  grand  toit  couirant 
la  grande  nef  et  les  ailes.  Jaoïais  on  ne  trouve  de  ïo&tes  en  pierre. 
La  inoiére  ne  pénétrait  dans  ces  vastes  m^asins  que  par  des  ou- 
TCTtnrcs ,   ordinairement   aaseï    étroites,   pratiquées  dans    les  deui 

Toutes  les  graines  dlmières  n'avaient  pis  leurs  diviûoni  intérieures 
en  pierre;  les  coloones  étaient  souvent  ranpiacées  par  des  poteaux  en 
bois  de  diSoe  supportant  les  charpentes  et  romuint  trois  aeb. 

ht»  piliers  des  granges ,  soit  qu'ils  Tussent  en  pierre,  soH  qu'ils  fiusent 
en  bdt ,  établissaient  des  divisions  routières  dont  on  tirait  parti  pour 
ranger  ou,  si  Je  peux  parler  aiusi,  cUater  les  récoltes.  Le  froment, 
l'orge,  l'avoine ,  les  pois  et  autres  grains  occupaient  des  travées  parti- 
coUères,  ou  bieu  le  froment  était  d'un  cdté  et  les  petits  gnins, 
comme  on  les  appelé  encore  («K^,  avcnne},  de  l'autre  :  il  ;  avait 
aussi  beaucoup  d'abbayes  qui  avateol  des  graines  séparées  pour  le  blé 
et  pour  les  autres  récolte;. 

Voici  la  coupe  longitudinale  de  la  grange  dlmlère  du  prieuré  de  Per- 


riéres  (Calvados).  ElJe  oITre, comme  plusieun  autres  grangci  d'abbeje. 


une  grande  nef  et  des  baa-cOtés  dirllés  par  un  ènonne  tolL  Lea  min 
sont  de  transiUon  (  En  du  XII'.  siècle  ) ,  et  les  arcades  de  la  graude  nef; 
au  nombre  de  ^i  de  cliac[ue  côté ,  reposent  sur  des  coloaues  monocjUn- 
driques  &  chapiteaui  omês  de  feuilles,  et  dont  les  bases  se  raltachent  an 
socle  par  dea  pattes. 

U,  Victor  Petit  a  dessiné  le  gable  donnant  sur  la  cour;  on  y  voit  la 
grande  porte  charretière  et  la  petite  porte. 

Les  charrettes  attelées  entraient  bcilemeai  avec  lenra  iJiarges  de  blé, 
et  sortaient  par  l'eilrémité  opposée,  où  il  existait  une  porte  pareille  i 


aaitaES  (ui*.  siècle). 


Cette  belle  grange,  qui  pouvait  contenir  pluide40,ODOgerbesdeblë, 
ivail  pH^  de  100  pieds  de  loi^eur. 
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Vold  l'aqniMe  d'une  des 
colanneiniooocfliii  driques  des 
■rudes  inEërieures  aiec  ton 

chapiteau  de  IransitioD  garni  j 

de  feoiUei  de  laurier,  j; 

Civra  IT  CELLiEBS. —  Les  *■ 

abbajes  qui   percevateot  de)  " 

dtme»   comidfrables   en   tin  S 

avaient  des  magasins  ou  cel-  g 

lien     solidement    construits  ■• 

commelesgrangesimaismoini  •■ 

qnicieui  et  appropriés  ï  leur  h 

deMinatioa.  S 

Cooime  les  vignobles  n'^  S 

laient  pas  toujours  près  des  E 

aJ]ba;es ,   il  arrivait   que  les  d 

celliers    étaient    quelqucrois  h 

plus    ou   moins  âoienës  de  | 

celles-ci  et   i  jHDiimilé  des  " 

vignes. 

Le  cellier  de  ViaccUvita, 
déparlement  de  l'Yonne,  nous  montre  l'archileclure  et  la  disposition 
de  ces  magasins. 

Lorsque  les  religieux  de  l'abbaye  de  Reignj,  département  de  l'Yonne, 
devinrent ,  au  XII*.  siècle,  possesseurs  des  ridies  vignobles  situés  dam 
la  paroisse  d'Irancy,  ils  songèrent  â  construire,  près  de  leurs  nou- 
velles possesùons  ,   les  bilimenls   nécessaires  pour  la  fabricaliou  du 

Toutes  les  pentes  du  vallon  d'Jrancy  sont  couvnles  de  vignes  qui 
jouissent  d'une  notable  renommée  dans  la  Basse-Boui^ogne.  Le  lieu 
que  les  religieux  de  Reigny  choisirent  pour  le  dépât  de  leurs  vins,  fut 
un  lerrain  bordé  par  l'Yonne,  qui,  autrefois  plus  qu'aujourd'hui,  était 
la  grande  voie  de  commanicalion  (i). 


l'ibbije  doDDiieat  ji  1*  lociUlé  1<  Dom  de  Vi,ii-C,U^la , 
oïD ,  ou  Vincelolt» ,  nom  du  tilUge  qui  l'ot  r«mi  peu 
En  d  U  long  Ae  li  bnge  qui  daniai  la  eaui  de  l'IonDc. 


68 
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Ce  bâtiment  se  compose  de  deux  étages  dont  le  premier  est  voûté  et 
divisé  en  deux  nefs,  comme  le  montre  le  plan  ci^joint  :  le  premier  étage 


B 


)o  m 
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est  éclairé,  d'un  côté,  par  quatre  fenêtres  cintrées  et  garni  de  plusieurs 
contreforts  du  même  côté. 

On  ignore  si  le  grand  bâtiment ,  dont  nous  donnons  le  dessin , 
d'après  M.  Victor  Petit,  est  de  la  fin  du  XII*.  siècle.  Quoiqu'il  en  offre 
le  st^lç,  on  pourrait  aussi  y  reconnaître  le  caractère  général  des  con- 
structions élevées  au  commencement  du  XIII*.  siècle. 

Le  dessin  ci-joint  représente  la  façade  extérieure  donnant  sur  la 
rivière.  Quatre  fenêtres  cintrées  correspondent  à  quatre  travées  déli- 
mitées par  des  contreforts  saillants;  le  côté  opposé  est  à  moitié  enfoui  sous 
la  pente  même  du  terrain.  Il  en  résulte  qu'on  entre  de  plein-pied  dans 
les  chambres  établies  aurdessus  de  I9  grande  salie  voûtée  du  rez-de- 
chaussée.  Ces  chambres  servirent  de  logement  aux  gardiens  et  aux  vigne- 
rons, mais  elles  n'ont  rien  conservé  de  leur  caractère  primitif. 

Le  cellier  de  Vincelottes  a  perdu ,  dit  M.  Victor  Petit ,  une  grande 
partie  de  sa  beauté  primitive  ;  I9  salle  voûtée  a  été  partagée  par  des 
murs  de  refend  qui  forment  des  caves  particulières;  les  anciennes 
chambres  du  premier  éiage ,  occupées  aujourd'hui  par  plusieurs  fa- 
milles, ont  subi  de  regrettables  embellissements.  Toutefois ,  malgré  des 
replâtrages,  on  peut  encore  très-facilement  rétablir  l'état  ancien  de 
ce  grand  cellier.  Les  gens  âgés  du  village  peuvent  indiquer  avec  cer- 
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titade  f  emplacemait  oc- 
cupé autrefois  par  le 
pnsBrar  et  les  diTene* 
dépendances  qui  t'y  nt- 


M 


Des  colonnes  moDOCf- 
lindriques .  dans  le  genre 
de  celles  que  nous  ve- 
nons de  fi^rer  en  parlant 
de  la  grai^  du  prieuré 
de  Perrières ,    reçoiient 

les   arceaux    des  Tobte»  s 

entre  les  deni  oeTs  (  Voir  __       g 

le  plan  page  68  ).  Les 
bases  reposent  lur  on 
socle  carré  taillé  eo  cbani- 
(rein  à  la  partie  tupé* 
rieure  ;  les  cliapiteaui 
sont  garnis  de  larges 
feuilles  très  -  caractéristi- 
ques de  la  fin  du  XII*. 
dède. 


QuttU  était  la  dùpotilion  dei  érlchés  el  da  mnitoni  octupée*  par 
te*  ehanaina  ? 

Les  anciens  palais  èpiacopaui  élaienl  toujours  à  Mtté  des  cathé- 
drales et  communiquaient  souvent  avec  celles-ci  par  le  transept  comme 
les  abbajes  ;  soit  du  cAté  du  Nord  (Chartres,  Heaui,  Bajeui,  Laon, 
Séei,  Le  Mans,  Angers,  Auierre,  etc.,  etc.  ),  soit  du  câté  du  Sud 
(Rùms,  Besançon,  Sens,  Poitiers,  Fr^jus,  etc.,  elc.  ) ,  suiiant  que 
les  circuostancea  de  localité  araienl  déterminé  le  cboii  de  l'emplace- 
ment au  Mord  on  au  Midi. 

Eu  général ,  les  liabitations  des  chanoines  étaient  groupées  prés  de 
l'église  cathédrale ,  du  c^lé  opposé  i  celui  qu'occupail  l'évéchë  ;  elles 
étaient  entourées  d'une  eucciule  dont  on  Termail  les  portes  chaque  sdr. 

Les  chaDoines,  comme  on  le  sait,  étaient  dansl'ongiue  des  ecclésias- 
tiques qui  vivaient  en  commun  et  qui  résidaient  prés  de  la  cathédrale 
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pour  Bider  l'ëv^ue  i  la  desserrir;  un  concile  tenu  en  81B  ,  b  Aii-I»' 
Chapelle,  nt  beaucoup  de  règlements  fi  leur  $>rd  :  dans  la  suite  res 
ecdésiasljijues  formèrrail  un  corps  à  part,  et  ctartrenl  de  vivre  en 
commun  1  mais  ils  habitaient   toujours  les  aborda  de  la  catbMnJe. 

Les  dépeodances  des  anciens  étSchés  £taieul  souteut  considérables 
et  comprenaient  des  magasins,  des  salles  voûtées  comme  celles  des 


abbayes,  des  bïlimenls  pour  l'oOicialité,  des  prisons,  des  préloires. 
Les  maisons  cunoniales  oflraienl  le  mOme  caradËre  [|ue  les  mdaoDS 
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privées  de  l'époque,  seulement  elles  étaient  aouvenl  construites  avec 
plus  de  aoîn  et  aur  de  belles  caiei  voûtées.  Habituellement  elles  étuieut 
séparées  delà  catbédrale par  ud  clotbre{ Arles,  l'réjiu,  Laon,  Nofoii, 
Allers,  etc. ,  etc.  ), 

Les  évéchés  ont  tou- 
jours oBett,  au  XII*. 
siËcle  ,  une  architec- 
ture remarquable  i 
malheureusement  ils 
ont  été  presque  tous 
recoDstmits  dans  le 
style  moderne  ;  il  ;  en  a 
bien  pruquioDrenldi^ 
parties  du  XII*.  siècle; 
quelques-uns  pourtant 
méritent  l'alteiition  . 
ooiamment  criui  de 
Beauvais  qui  est  de 
plusieurs  époques  ;  In 
partie  qui  appartient 
au  XII*.  ^tde  est  au 
Ibod  de  la  cour  ,  et 
l'on  j  voit  une  tour 
cylindrique  décorée  de 
moulures. 

Cette  partie  romane 
de  l'Év^ehé  de  Beau- 
vais repose  sur  des 
murailles  romaines  qui 
fbisaient  partie  de  l'en- 
c«inle  Ibrtiliée  de  la 
dté.  La  tour ,  dont  je 
présente  l'image,  était 
séparée  d'une  autre 
tour  semblaUe  par  un 
corps-de^ogis  du  us  le- 
quel ou  voit  encore 
des  arcades  romanes 
bouchées,  mais  dont  la         lova  ^  l'inciui  tvtcat  db  iuiitiis. 


74  . 

partie  supérieure  a  «é 

remaniée. 

L'itlchi  iCAngtrt  con- 
serve eacore  une  belle  Mlle 
duXIP.  siècle,  décorée  de 
teuHrea  et  d'arcatuies 
roœanei,  qui  vieul  d'être 
i«siaurée  arec  inlelli- 
gence  et  qui  repose  sur 
d'autres  salles  voQlées. 
Cette  belle  pièce  s'ap- 
puye  sur  le  transept  Nortf 
de  la  cathédrale. 

A  Bayeax  ,  des  Tes- 
tipîs  d'architecture  to- 
■naoe  se  trouvent  encore 
dans  la  partie  de  l'èvèché 
qui,  comme  â  Angers, 
correspondait  au  tran- 
sept  Nord  de  l'élise  ca- 
thédrale. 

Il  existe  dam  l'évéehi 
d'âuxerre  quelques  par- 
ties du  XII*.  ^ëclc  assez 
remarquables  ,  nolam- 
ment  une  belle  galerie 
romane  dont  voici  le  des- 
sin. Cette  galerie  aurait 
été  bâtie  par  saint  Hu' 
gués  de  MoDtaigu,  Irente- 
IroisiÉme  étêque  d'Au- 
xerre,  qui  occupa  ce  siège 
^iscopaldepuisriinlll5 
jusqu'en  l'an  1136. 

L'appareil  est  d'une 
grande  Iwauté  et  d'une 
r^ularilé  presque   pai^ 

Nous  donnons  réunis, 
le  plan,  la  coupe  et  l'élé- 
valion   de   celle    galerie 
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montée  d^n  bAtiment  imitant  le  stjle  de  la  Gn  du  XIIP,  siècle.  On 
remarquera  que  les  colonnettes  sont  allernativement  deux  et  une, 
comme  dans  quelques  cloîtres  du  même  temps. 

Je  pourrais  citer  encore  d*autres  parties  qui ,  dans  quelques  évê- 
chés,  remontent  au  XII".  siècle,  mais  ce  ne  sont  là  que  des  débris. 
Il  est  trèsHiiiBcile  de  rétablir  le  plan  des  palais  épiscopaux  du  XII'. 
siècle  :  on  peut  affirmer  seulement  que  les  bâtiments  qui  les  com- 
posaient étaient  disposés  autour  d'une  cour,  de  manière  à  former  un 
carré  plus  ou  moins  régulier,  et  que  des  arcades  ou  galeries  cou- 
vertes servaient  quelquefois,  comme  celles  des  cloîtres,  à  circuler  ft 
couvert  et  à  communiquer  d*une  pièce  à  Tautre. 

Édifices  publics. 

Hallbs.  —  Deux  sortes  de  halles  me  paraissent  avoir  existé  dès  le 
XIP.  siècle  ;  les  premières  ressemblaient  aux  granges  des  abbayes  ; 
c*étaient  de  vastes  bâtiments  en  forme  de  parallélogramme  dont  la  char- 
pente, fort  large  et  très-élevée,  couvrait  tout  Tédifice.  Des  poteaux 
en  bois,  quelquefois  des  colonnes  en  pierre  divisaient,  comme  dans 
les  granges,  Tintérieur  en  trois  nefs. 

Les  marchandises  exposées  en  vente,  grains,  viapdes,  étoffes, 
objets  dHodustries  diverses ,  se  groupaient  dans  les  diverses  parties 
qui  leur  étaient  assignées.  Ces  bâtiments  étaient  habituellement  sur 
des  places,  isolés  de  tous  côtés  et  percés  de  plusieurs  issues  pour  la 
circulation. 

Les  secondes  se  composaient  d^une  galerie  ou  appentis  le  long  d*une 
enceinte  de  murailles  avec  une  place  au  centre  ;  quelques-unes  de  ces 
places  étaient  fermées  comme  des  cloîtres  et  Ton  y  entrait  par  des  portes. 

Les  plus  grands  marchés  de  ce  genre  réunissaient  les  deux  systèmes, 
c^est-à-dire  qu^ils  offraient  des  hangards  adossés  à  des  murs  tout  autour 
de  la  place,  et,  au  centre,  des  bâtiments  couverts  comme  les  halles  dont 
j*ai  parlé  plus  haut. 

Henry  II  avait  lait  construire  des  balles  dans  plusieurs  villes  de  son 
royaume,  mais  aucune,  que  je  sache,  n^a  subsisté  jusqu^à  nous. 
D'après  la  relation  que  fait  Joinville  d'une  fête  qui  eut  lieu  à  Saumur, 
le  !2&  juin  12^1,  pendant  le  séjour  de  saint  Louis  dans  cette  ville,  et  du 
banquet  royal  qui  se  tint  sous  des  haltes  construites  par  Henry  II,  nous 
pouvons  nous  faire  une  idée  de  ce  monument  et  de  ses  dimensions 
considérables. 
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«  Le  roy  (dit  Joioville)  tint  cette  fête  es  halles  de  Saulmeur  ei disait 
f  Cen  (1)  que  le  grant  roy  Henry  d'Angleterre  (2)  les  avait  faictes 
<  paur  leê  grans  (estes  tenir  ;  et  les  haies  sont  faictes  à  la  guise  des 
«  cloislres  de  ces  moines  blancs  (3).  Mes  je  crois  que  de  trop  loing  il 
t  ne  soit  nuls  cloistres  si  grans.  Et  vous  diray  pourquoy  il  le  me  semble; 
c  car  à  la  paroy  du  cloistre  où  le  roy  mengeoit  qui  estoit  environné 
t  de  chevalliers  et  de  seijans  qui  tenoient  grand  espace,  mangeoient  à 
c  une  table  vingt  que  évêques,  que  arcevêques.  Et  encore  après  les 
«  évêques,  et  arcevêques  mangeoit  en  costé  celé  table  la  royne  Blan- 
«  che  sa  mère,  au  chief  du  cloistre  de  celé  pari  là  où  le  roy  ne  mangeoit 
«  pas.  Et  si  servoit  à  la  royne  le  conte  de  Bouloigne  qui  puis  fut  roy 
«  de  Portingal,  et  le  bon  comte  de  Saint-Pol  et  un  alemant  de  Taâge 
«  de  dix-huit  ans  que  en  disoit  que  il  avoit  esté  filz  de  Sainte  Elisabeth 
«  de  Thuringe  ;  dont  Ton  disoit  que  la  royne  Blanche  le  bésioit  au 
1  front  par  dévotion ,  pour  ce  que  elle  entandoit  que  sa  mère  li  avoit 
c  maintes  fois  bésié.  » 

«  Au  chief  du  cloistre  d^autre  part  estoient  les  cuisines,  les  boutdU 
c  leries,  les  ptneteries  et  les  despenses  de  celi  cloistre,  qui  servoient 
c  devant  le  roy  et  la  royne  de  char  (4)  de  vin  et  de  pain.  Et  en  toutes 
c  les  autres  elez  (5)  et  en  praël  (6)  du  milieu ,  mangeoient  de  cheval- 
«  liers  de  si  grant  foison  que  je  ne  scé  le  nombre  ;  et  dient  moult  de 
■  gent  que  ils  n^avoient  oncques  veu  autant  de  seurcotz  et  .d^aulres 
«  garnimens  de  drap  d*or  que  il  y  en  ot  (7)  là ,  et  dient  que  il  y  en  ot 
«  bien  trois  mille  chevalliers  (8).  » 

On  voit  par  cette  description  que  les  halles  du  Xir.  siècle  n*étaient 
pas  des  édiGces  sans  importance  ;  celles  de  Saumur  prouvaient  encore  la 
magnificence  de  Henry  II  et  son  goût  pour  les  constructions  civiles. 

Hospices.  —  Parmi  les  monuments  publics  du  XII*.  siècle ,  les  hos- 
pices avaient  une  assez  grande  importance  dans  certaines  villes  :  nous 
trouvons  encore  dans  ces  édifices  la  même  disposition  générale  que  dans 
les  granges  et  les  halles.  Le  principal  corps-de-logis ,  celui  qui  était 

(1)  Et  diiaù  l'en,  et  Von  disait. 

(2)  Heory  II  i  comte  d^ABJou. 

(3)  Religieux  de  Tordre  de  Citeaux. 
(/|)  Char,  viande. 

(5)  Et€t,  ailes. 

(6)  Pr€al,  préau. 
(1)  Ot,  avait. 

(B)  Mémoires  de  Joinville ,  chap.  XII. 
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ôeMnt  «Di  imltdM,  était  orAnaImncnl  dirisé  en  trots  nefs  :  ta  nef 
centrale  realall  libre,  le  plus  ordinairement,  les  Itls  des  malades  étaient 
rangés  le  long  des  murs  dans  les  basâtes. 

la  façade eilérieore,  très-simple,  offrait  pour  ornements  desarca- 
tarcs  et  des  fenêtres  i  les  corniches  étaient  traitées  comme  celles  des 

L'utelenHdtel-DieudeCaen,détrullenlBST,  et  dontvo'icila  façade 
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occidcutale ,  était  un  exemple  prikieui  dont  ji;   m'appluudis  d'avoir 
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conservé  le  souTenir.  Il  datait  de  la  deuxième  moitié  du  XII^  siècle, 
ce  qu'attestaient  les  moulures  des  archivoltes  et  le  mélange  perpétuel 
des  plein-cintres  et  des  ogives. 

L^Hôtel-Dieu  deCaen  présentait  un  grand  bâtiment  très-allongé,  ter- 
miné par  deux  gables;  celui  par  lequel  on  entrait,  et  qui  bordait  Tune 
des  principales  rues  de  la  ville,  avait  été  garni,  vers  le  XVI*.  siècle,  de 
plusieurs  contreforts  et  de  petites  loges  en  saillie ,  qui  masquent  une 
partie  du  mur,  mais  on  distingue  très-bien  deux  portes  en  ogive  garnies 
de  zigzags,  et  un  rang  d'arcades,  bouchées  pour  la  plupart,  et  légè- 
rement aiguës  (petites  lancettes)  qui  occupent  la  partie  moyenne  de 
Tédifice  et  qui  évidemment  remontent  à  Tépoque  de  la  fondation.  J'ai 
trouvé ,  dans  les  gables  des  grands  édifices  civils  du  XIV.  siècle  et  du 
XIIP. ,  des  arcades  bouchées  de  cette  forme  disposées  de  la  même 
manière. 

L'intérieur  était  voûté  et  divisé  en  trois  nefs,  deux  rangs  de  colonnes 
monocylindriques  soutenaient ,  au  milieu  de  la  salle,  les  arceaux  et  les 
arcades  des  voûtes  dans  lesquelles  la  forme  de  l'ogive  était  nettement 
prononcée,  et  qui  offraient  absolument  le  même  système  que  les  voûtes 
des  églises  à  la  fin  du  XII*.  siècle.  Ces  deux  rangs  de  colonnes  isolées,  qui 
se  prolongaient  parallèlement,  divisaient  longitudinalement  la  salle  en 
trois  nefs  à  peu  près  égales  en  largeur.  Des  colonnes  groupées  trois  à 
trois  correspondaient,  dans  les  murs  latéraux,  aux  colonnes  cylindriques 
du  centre  et  recevaient  des  deux  côtés  de  l'édifice  la  retombée  des  ar- 
ceaux ;  ces  colonnes  n'avaient  pas  encore  la  maigreur  qu'elles  prirent  au 
XllV.  siècle  et  leurs  chapiteaux  annonçaient  aussi  l'époque  de  la  tran- 
sition ou  la  2*-'.  moitié  du  XIP. 

Les  fenêtres  qui  éclairaient  cette  vaste  salle,  étaient  allongées  et  légè- 
rement pointues  au  sommet  :  c'étaient  des  lancettes ,  mais  des  lancettes 
de  la  première  époque,  et  qui,  ainsi  que  les  colonnes  et  leurs  chapiteaux, 
tenaient  autant  du  style  roman  que  du  style  ogival.  Deux  petites  ar- 
cades en  ogive  accompagnent  ces  longues  ouvertures  ;  elles  ont  été 
pratiquées  uniquement  pour  l'ornement  de  la  salle  et  comme  accom- 
pagnement des  longues  fenêtres  qui  ne  garnissaient  pas  assez  les  murs, 
car  elles  étaient  fermées  et  ne  recevaient  aucune  lumière  de  l'extérieur. 

A  l'extrémité  du  parallélogramme  était  un  autel  et  un  sanctuaire  où 
l'on  faisait  l'office  le  dimanche ,  de  sorte  que  tous  les  malades  pouvaient 
y  assister  sans  quitter  leur  lit. 

Les  constructions  accessoires  de  la  grande  galerie  des  malades  (  cui- 
sines, magasins,  logement  des  religieuses)  étaient  disposées  à  côté  et 
enclosant  une  cour  qui  représentait  le  préau  du  cloître  des  abbayes. 
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L'Hosjncê  d^ Angers,  bâti  par  Henri  II,  offre  une  vaste  salle  res- 
semblant beaucoup  à  celle  de  Thôpital  de  Caen  ;  les  arceaux  des  voûtes 
retombent  de  même,  et  sont  également  supportés  par  deux  rangs  de 
colonnes  cylindriques ,  qui  divisent  la  salle  en  trois  nefs  parallèles.  La 
différence  la  plus  notable  peut-être,  cojisiste  dans  la  légèreté  des  ar- 
ceaux  de  la  voûte  que  supportent  les  colonnes  cylindriques  plus  sveltes 
elles-mêmes  que  celles  de  Thôpital  de  Caen,  et  dans  la  forme  des  fenêtres 
qui  sont  à  plein-ciutre  à  Angers,  tandis  que  déjà  Togive  se  dessine  à 
Caen.  Au  reste,  tout  est  disposé  de  même,  et  c'est  une  chose  digne  de 
remarque ,  et  toutefois  bien  naturelle ,  que  Tanalogie  de  plan  et  de  style 
qui  existe  entre  ces  deux  monuments  de  la  même  époque,  dont  la  des- 
tination était  pareille. 

Un  cloître  tri's-bien  conservé  précède  la  grande  salle  de  riiospioe 
d*Angers  ;  les  arcades  à  plein-cbUre  de  la  galerie  qui  le  compose  sont 
supportées  par  des  colonnes  accouplées  dont  les  <ïhapîleaux  sont  curieux. 
Elles  n'ont  pas  encore  la  légèreté  qu'elles  prirent  «près  l'adoption  de 
l'ogive ,  mais  elles  ont  perdu  la  pesanteur  qui  les  caractérise  dans  le 
XI*.  siècle. 

Un  grand  bâtiment  qui  sert  aujourd'hui  de  magasin  est  aussi  très- 
curieux;  les  salles -qu'on  y  voit  se  rapprochent  à  plusieurs  égards  de 
celles  des  malades  :  ce  sont  des  échantillons  bien  rares  et  bien  conservés 
de  l'architecture  civile  du  XIF.  siècle.  Elles  sont  établies  sur  des  caves 
voûtées  ;  et  leur  plan  présente  un  grand  parallélogramme  divisé  en  trois 
parties  par  deux  rangs  d'arcades  -cinti'ées  portées  sur  des  colonnes 
cylindriques  et  éclairé  par  des  fenêtres  en  plein-cintre. 

Hospice  du  Mans, — La  grande  salle  de  l'ancien  Hôtel-Dieu  du  Mans, 
sert  à  présent  de  magasin  â  fourrages  ;  elle  est  comme  celles  de  Caen 
et  d'Angers,  divisée  longitudinalement  par  deux  rangs  parallèles  de 
colonnes  supportant  la  retombée  des  voûtes,  et  présente  avec  elles  de 
nombreux  rapports  de  style.  MM.  d'Ëspaulard  et  Drouet,  membres  de 
l'Institut  des  provinces,  au  Mans ,  décriront  et  sans  doute  feron|  dessiner 
-ce  monument  intéressant  que  l'on  ne  peut  voir  dans  son  entier,  que 
dans  le  temps  où  il  selivuve  dégarni  de  fourrages. 

Beaulieu,^î\  ne  reste  plus  rien  de  l'ancien  hôpital  de  Beaulieu,  fondé 
près  de  Caen,  par  Henry  II,  mais  le  docteur  Ducarel  a  consigné,  dans 
son  voyage  en  Normandie,  une  note  sur  des  particularités  qui  l'avaient 
frappé  dans  l'examen  qu'il  fit  de  cet  hospice  au  siècle  dernier. 
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Les  vestiges  qui  restent  de  cet  ancien  édiflce  ,  dit  le  Toyagenr 
Anglais,  m'ont  offert  cinq  dieminées  d'une  construction  fort  singulière, 
rangées  sur  une  même  ligne ,  à  une  distance  de  20  pieds  les  unes  des 
autres;  chacune  d'elles  forme  un  cône  obtus  fermé  par  le  haut,  et 
surmonté  d'une  boule,  de  façon  que  le  seul  espace  pratiqué  pour  le 
passage  de  la  fumée  se  fait  au  travers  de  petites  ouvertures  qui  se  trou- 
vent dans  les  côtés.  Ces  cheminées  font  partie  d'un  bAtiment  qui  formait 
autrefois  un  grand  carré  avec  une  cour  dans  le  milieu.  Des  vestiges 
d'autres  cheminées  se  voient  encore  sur  les  murs  extérieurs,  à  la  même 
distance  d'environ  20  pieds  les  uns  des  autres;  je  n'ai  rien  vu  qui  pût 
m'îndiquer  si  primitivement  chacune  de  ces  six  cheminées  dépendait 
d'un  appartement  séparé  ;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que  chaque 
lépreux  avait  une  chambre  particulière ,  fermée  d'une  cloison  comme 
les  cellules  des  moines. 

Ports.  —  Les  ponts  anciens  disparaissent  chaque  jour,  et  depuis  30 
ans  on  en  a  beaucoup  détruit  d'extrêmement  intéressants.  Quelques- 
uns,  notamment  ceux  de  Tours  et  de  Monthazon-sur-l'Indre  sont  encore 
présents  à  ma  mémoire  ;  ib  offraient  une  longue  série  d'arches  à  plein- 
cintre  de  diamètres  inégaux  qui  s'élevaient  vers  le  centre  et  s'abaissaient 
vers  les  rives.  Quand  les  rivières  étaient  un  peu  larges ,  les  ponts  s*ap- 
puyaient  sur  une  ou  plusieurs  fies  qui  divisaient  le  courant  en  plusieurs 
bras.  Les  Romains  avaient  suivi  la  même  pratique  et  l'on  ne  faisait, 
au  môyen-âge ,  qu'imiter  leurs  procédés. 

Les  piles  présentaient ,  du  côté  du  courant,  un  épi  destiné  à  résister 
au  choc  des  eaux. 

Les  ponts  de  Ce,  près  d'Angers,  dont  il  est  difficile  de  fixer  la  date, 
appartiennent,  dit-on,  en  partie,  à  la  période  romane:  peut-être 
les  anciens  ponts  de  Pontlieue,  près  du  Mans ,  étaient-ils  du  XII^ 
siècle? 

M.  Victor  Petit  qui  a  étudié  avec  soin  les  anciens  ponts  de  la  vallée 
de  l'Yonne,  nous  apprend  que,  d'après  une  charte  de  la  cathédrale  de 
Sens  de  l'année  iiSi ,  la  construction  du  pont  sur  Yonne  date  de 
l'année  il75 ,  sous  Tarcfaevêque  Hugo  de  Toucy.  Une  autre  charte  de 
l'an  4214,  donnée  par  Philippe- Auguste,  permet  de  bâtir  deux  moulins 
sous  les  arches  du  même  pont,  à  la  condition  de  laisser  libres  les  trois 
arches  du  milieu.  Ce*  arche»  existent  encore  ;  elles  rappellent  bien  le 
caractère  de  l'arcade  plein-cintre  du  XII*.  siècle.  Mais  ce  pont  étroit , 
escarpé  et  tortueux,  fut  réparé  et  agrandi  à  diverses  époques  asseï  ré- 
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ceoles,  noIamiDent  au  siècle  dernier,  pour  la  conslruction  de  àem 
grandes  arclies  qui  rranchiuent  le  bras  principal  de  rVoniie,  dont  le 
coan  est  divisé  par  plusieurs  pelîteatles. 

Le  pont  le  plus  remarquable  que  je  puisse  citer  est  celui  d'Avignon, 
dont  il  ne  re^le  plus  qu'une  partie  ;  il  Tant  remarquer  la  bardiesie  de* 
arches ,  elles  sont  foroiËes  d'abord  de  quatre  rangs  de  grandes  pieires 
Eymétriqaes  que  la  taille  soutient  admirablement  ajustées ,  et  qui  mol 
recomertes  ensuite  par  d'autres  assises  :  des  ouTerlures  onl  été  pra- 
tiquées dans  l'épanouissement  des  piles  pour  économiser  les  malériaui 
et  détruire  la  nudité  de  ces  masses.  Ce  pont  qui,  comme  les  ponts 
mmains  ,  n'a  pas  une  grande  largeur  ,  est  du  XII*.  siècle  (1177  },  ainri 
que  la  chapelle  SL-Bencsel  qui  exisie  encore  sur  une  des  piles. 

Maisons  privées. 

Les  maisons  priiées  du  Xli*.  siècle  ofTraieut  habituellement,  comme 
celles  de»  siËcles  suivants,  des  gables  ou  pignons  sur  le  Imrd  des  rues 
comme  l'Hâtel-Dieu  de  Caen  ;  les  fenêtres  étaient  le  plus  souvent  à 
pldn-cinlre  dans  les  maisons  en  pierre  ;  maïs  elles  étaient  carrées  dans 
1rs  maisons  de  bois  qui  étaient   les  plus  communes  à  celte  époque. 

Les  portes  6  cintres  baissés  ne  sont  pas  très-rares  au  XII*.  siècle  ; 
quelques-unes  m'ont  oflërt  la  coupe  de  pierre  eipriméi-  datis  le  dessin 
suitanL 


UD  galon  conduit  en  si^rale;  le  rei-de-cliausaée  eat  ^alemenl  perc4 
de  trois  ouvertures,  dont  deai  offrent  des  art»  de  décharge  en 
ogive. 

Cluny  compte  eDiiron  douie  maisons  romanes.  Ces  maisons  à  un 
ou  deai  étages ,  au-dessus  d'un  rti-de-chaussée ,  ont  beaucoup  de 
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rapport  edtr^elles;  une  des  mieux  conserrées  est  celle  dont  je  présente 
le  dessin,  d'après  M.  Tarchitecte  Desjardins,  membre  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments ,  elle  peut  donner  une 
idée  de  toutes  les  autres.  A  Tintérieur ,  des  remaniements  successifs 
ont  altéré  les  formes  premières,  et  il  est  impossible,  d'après  ce  qui  reste, 
de  se  faire  une  idée  du  logement  de  nos  pères  au  XIP.  siècle.  Les 
chapiteaux  présentent  presque  tous  des  feuilles  rangées  de  manière 
^  figurer  la  palmette  antique,  ou  bien  sont  ornés  de  dents  de  scie, 
de  frètes  ou  de  billettes',  entourés  de  perles,  cordes  ou  feuillages;  et, 
c'est  vraiment  une  chose  remarquable  et  qui  surprend  toujours,  que 
la  richesse  et  Tabondance  d'imaginatitm  des  artistes  du  XII*.  siècle. 

Dans  rexemple  suivant ,  la  porte  gauche  est  évidemment  de 
Fépoque  de  la  construction,  mais  le  grand  arc  en  ogive  à  côié  parait 
une  restauration  postérieure;  dans  le  plus  grand  nombre  de  ces 
maisons,  du  reste,  la  partie  du  rez-de-chaussée  n'offre  plus  rien  d'in- 
téressant. 

Plusieurs  maisons  présumées  du  XII*'.  siècle  avaient  été  décorées 
avec  recherche  dans  la  ville  de  Cluny  :  malheureusement  plusieurs 
d'entr'elles ,  et  peut-être  les  plus  élégantes ,  ont  disparu  depuis  30  ans  : 
une  de  ces  dernières  était  si  élégante,  au  témoignage  de  tous  ceux 
qui  Tout  vue ,  que  lors  de  sa  destruction  on  voulut  au  moins  conserver 
un  spécimen  de  la  belle  frise  qui  la  décorait  :  cette  frise ,  longue  de 
plus  de  8  mètres,  a  été  déposée  au  musée  d'antiquités  de  Cluny,  par 
les  soins  de  M.  Ochier,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conser- 
vation des  monuments;  on  y  voit,  au-dessous  d'une  charmante  guir- 
lande de  feuillages  romans  et  de  raisins ,  des  modillons  simulés  bordés 
de  perles ,  au  centre  desquels  ont  été  sculptés ,  en  bas-relief,  divers 
animaux  et  des  personnages. 

Il  existe  à  SL -Gilles ,  département  du  Gard  ,  une  maison  du  XII<. 
siècle  ayant  plusieurs  étages  et  plusieurs  rangs  de  fenêtres  romanes 
dans  sa  façade. 

A  Cologne,  j'ai  vu  deux  maisons  qui  of&rent  des  caractères  ana- 
logues. 

Limoges  renferme  encore  plusieurs  maisons  dans  le  style  de  tran- 
sition ,  qui  doivent  remonter  à  la  fin  du  XII*.  siècle. 

Quelques  hôtels  appartenant  à  de  riches  seigneurs  ont  été  garnis  de 
tourelles ,  ceints  de  murs  et  munis  de  portes  qui  affectaient  la  forme 
çl  la  solidité  des  portes  des  abbayes^^ 


AaCaiTBCTUBg  C1VTI.B    \ 


INCnNIl*  HinOK   MMIIIII,    à  CLDHI. 


^BÉciDlIBB    D'AltCHiOLOOlB. 


AttCBlTSCTOBB  CIT1I.B  lU  MOIBM-IGB. 


D'autres  avakii 
dsTérilabln  don 
joui  comme  cetti 
maiioii  qui  eiUti 
eucore  à  Metz,  e 
dont  la  lour  K»t- 
rie  apparlieùt  aii 
atjlc  romau.  Le: 

M  aussi ,  eu  lu- 
lie  ,  l'accessoire 
des  maisons  de  \a 
bauie  aristocratie 
du  mojen-tge. 

Il  est  certain 
qu'au  XII*.  siècle 
et  dans  les  siècles 
suiiants,  lorsque 
le*  parties  basses 
des  maisoDs  i- 
taient  en  pierre  et 


EUS  du  soi   était 

Iiès-aouvent     en 


en  bois  ont  durË 
moinj  loDE-temps 
que  les  autres,  la 
partie  supérieure 
de  ces  malsons 
a  ëlé  refaite  à 
ileui  ou  trois  re- 
pri>e^  tandis  que 
la  partie  eolide- 


en  pierre  a  tté 
conserrée  et  a 
contloué  de  servir 


de  baie  aux  diveraet   conitnictiooi  qni  le  toot  «uccédé   au-dCMM. 

On  trouvera  donc  dans  beaucoup  de  TÏUei  des  caves  romanes  lous 

des    maisons   rnoiui    andeiiiKS.   Souvent  aussi ,   comme  on  n'avait 


pas  besoin  pour  ces  pièces  d'une  hauteur  bien  considérable,  et  que  la 
courïnire  de  la  voûte  donnait  un  espace  suffisant ,  on  a  supprima  près- 
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que  complètement  le  fftt^de  la  colonne,  et  le  chapiteau  portant  la  voûte 
était  presque  à  fleur  de  terre,  comme  dans  la  cave  précédente.  Ces  par- 
ticularités et  quelques  autres  distinguent  les  magasins  qu'on  pratiquait 
habituellement  au  XII*.  siècle. 

CHAPITRE  III 

ARCHITECTURE  CIVILE  DE  LA  TROISIEBOS  ÉPOQUE 

(un*.  SIÈCLE,  i'*.    ÉPOQl'E  DE  LA   PÉSIODB  OGIVALE). 

Quels  changements  se  sont  opérés  au  XIIJ*,  siècle  dans  l'architecture 
civile  ? 

La  substitution  de  Togive  au  plein-cintre  et  les  transformations 
opérées  dans  Tarchitecture  au  XIII*.  siècle  ont  été  méthodiquement 
expliquées  dans  nos  développements  sur  Tarchitecture  religieuse  : 
nous  ne  pouvons  donc  que  renvoyer  aux  détails  donnés  dans  le  volume 
consacré  à  cette  architecture,  notamment  au  chapitre  IV. 

Quant  à  Tapplication  des  faits  généraux  à  Tarchitecture  civile  (  mo- 
nastique, publique  ou  privée  . ,  quelques  exemples  sont  nécessaires  et 
nous  allons  les  présenter. 

Architecture  monastSqae* 

D'abord,  les  grands  établissements  monastiques  ont  toujours  offert, 
au  XIIP.  siècle,  la  disposition  que  nous  avons  précédemment  indi- 
quée, mais  ils  ont  été  plus  splendides  que  dans  le  siècle  précédent  ;  le 
style  ogival ,  appliqué  aux  voûtes,  aux  ouvertures,  à  tous  les  détails 
d'ornementation,  favorisa  les  projets  de  rénovation  et  d'agrandissement 
pour  tous  les  locaux  monastiques  :  Tagriculture  d'ailleurs ,  avait, 
comme  nous  le  démontrerons,  atteint,  dans  beaucoup  d'abbayes,  un 
degré^  de  perfection  remarquable  pour  l'époque ,  et  il  devenait  né- 
cessaire de  donner  plus  de  place  aux  produits  et  de  refaire  de  fond 
en  comble ,  des  corps-de-logis  devenus  insuffisants.  Le  XIII*.  siècle 
est  donc  pour  l'architecture  civile,  comme  pour  l'architecture  reli- 
gieuse ,  une  grande  époque  ;  je  dirai  même  la  plus  belle  époque. 
L'examen  rapide  que  je  vais  faire  de  quelques  édifices  de  ce  siècle 
me  permettra  de  le  démontrer. 

Les  cloîtres  eurent  au  XIII*.  siècle  des  arcades  en  ogive  portées  sur 
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dei  colonnetlCB  ï  chapileaui  galbés  d'uac  gniDde  Itgirelé  (le  Mont- 

St.-Michel,  un  rdlé  de  SL-Tropliime  d'Arles,  etc.  ,  etc.  )  :  touleroù 
le  plelD-cinIre  ne  Tut  pas  répudié  partout!  ou  l'appliqua  eiKOre  au 
XIII*,  sièclr,  à  quelques  ortalures  de  cloîtres,  ma»  alors  les  archi- 
voltes n'offrirent  que  des  tores  éfldés,  et  tes  colonnetles  avaient  des 
cbaplleaui  absolument  semblables  D  ceui  des  colonnes  associées  Kui 
c«i«es.  M.  Sagol  a  dessiné,  au  prieuré  du  Val-des-Cboui  (Hante-Marne), 
des  arcs  de  cloître  asseï  remarquables  et  dont  voici  l'esquisse  :  ce  sont 
:arrèes,  retrécies  su  sommet  sans  cesser  d'être  recian- 


3  arcades    ogivales  :  chaque  travée 


(11  Naiu  a.ionj  dÉjà  Itouïc  à  Slonlictender  (  Hiule-M.roE  ] ,  d«oj  le»  m 
l'iniu  indiqua*  duulal*'.  volume  d*  l'Ab^idiiIts  [3*.  tditioD)  p.    3G3. 
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Les  $ttllei  cnpiiiilaires,\ei  réfectoire, \e»  latltt  dct  Adia  et  1m  autre* 
édifices  disposés  autour  du  c1ollr«  offraient,  au  Xlir.  siide,  les  ogive» 
lancettes  et  les  plein- cintres  caractËristiques  de  t'époque.  A  l'in- 
térieur ,  les  arceaux  des  Toutes  reposent  sur  des  colonnes  ou  sut  det 
coHMles  CDgagées  dans  les  murs,  et,  quand  elles  ont  une  portée  un  peu 


considérable,  sur  des  colonnes  nionocylindriques  qui  divisent  les  piices 
eu  deui  nth. 

Voici  le  chevet  cïtéiieur  de  la  solle  capiiulaire  de  SL-Pierre-sur-Diie 
(Calvados)  qui  se  termine  rectaiigulai rement  et  Tait  saillie  sur  lesWti- 
menls  qui  foi-meut  le  côté  oriental  du  clolire  '.  trois  rcntlres,  l'utK  plus 
élevée  que  les  deux  autres,  et  arrondies  au  sommet,  éclairent  celte 
salle,    disposition  tr^S'Iiabituclle  dans  le  clicvet  des  églises  du  Xlll'. 


Les  grCDiera  qui  surnioutenl  le«  voûte)  sont  éclairég  par  trois  lancelln 
fi»!  élToim.  L'intérieur  est  dWisé  par  un  rang  de  colonnes  cylindriques  et 
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1rs  dfcorta  de  (dusses  Teiiflres  il  deux  baies  surmontées  d'une  rm& 


Hifecioirv  de  fioHfiorU  Le  r^rciiojre  de  Bonporl  pris  de  Pool-de- 
l'Arcbe  [  Seine-Inférieure),  que  l'on  croit  de  la  deuiiâote  moitié  du 
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XIII'.  siècle,  et  dont  TOici  le  plan,  se  déreloppait   du  Sad  au  Nord 


A  partir  dn  doftrc  par  Irquel  on  j  mirait.  Il  rormaîl  une  gi'and?  H 
belle  salle  éclairée  sur  lescdlés  par  des  fénètrea  afilval»  i  plusieurs 
baies  el  an  cherel  par  une  large  ouverlui«  ï  ciiiq  baies  étroites  «t  «i 
fonne  de  lancettes  sunnonlées  de  quatre  petites  roses. 


Rcfcrioire  de  Bcaupoi-t.  Le  réfecloii-e  de  Beauport  (CMes-du-Nord  ) 
est  paralKlc  il  l'église  et  s'étend  de  l'Ouest  i  l'Ksl  :  au  Mord,  dnnnant 
sur  le  jardin,  et  an  loin  sur  la  mer,  s'ouvrent  huit  Itiiêlres,  on  plutôt 
liuit  arcades  en  plcin-ciulre.  Leurarchiïolle  est  ornée  de  moulures  qui 
retombent,  dam  l'intenalle  qui  le»  sépare  denï  h  deuj.  anr  une  élé- 
gante colonne  au  thapileau  orné  de  brandies  de  chêne  ou  des  feuillaBcs 
les  plus  dOlicals,  tous  earacléristiques  du  Xllf.  sifcle  et  identlqnes 
aies  ceui  que  nous  trouvons  partout  à  celte  époque  dans  les  déparle- 
ments du  Kord  de  la  France. 


incHiTBcrnitB  civilbid  uotbn-iqb.  (iin'.sii-'CLB.)  9â 
Ln  fen^trei  qui  Toat  le  pendanl  de  celles-ci ,  au  Sud ,  toal  ogiralei  : 
leur  archtrolte  est  oruèe  de  moulures  qui  Tiennent  simplement  mourir 
sur  les  piedi-droiU ,  car  il  n'eiisle  pas  de  cotoaues  sur  ce  côlé.  Ven  le 
milieu  de  ce  mor  mtridionul,  ud  escalier  en  pierre  conduit  à  une  espèce 
de  tribune  où  se  plaçait,  durant  le  repas ,  le  mmae  diargë  de  faire  la 
lecture.  EuGn ,  dans  le  pignon  Ouest  du  réfectoire,  s'ouire  une  gnode 
fenêtre,  dont  l'arc  en  plein-ci  aire  retombe  sur  deux  colonnetleset  qui 
est  inlérieurerDenl  subdivisée  par  deux  meneaux  en  trois  «^ivea  aiguës. 
Au-dessous  du  réfectoire  est  une  salle  basse  il  ïOÛLe  d'arèle  en  ogm, 
et  diiisËe  par  un  rang  de  colonnes  courtes  et  grosses  ,  qui  reçoivent  en 
partie  tes  retombées  de  la  voCIte,  tandis  que  du  caté  des  murs  dies 
sont  portées  sur  des  espèces  de  chapiteaux  sans  colonnes ,  ou  plutôt  de 
coasolts  ornËes  de  laides  feuilles  enroulées  ou  bémi-lleurdelisées  soin 
les  angles  de  l'abaque.  Celte  pièce  basse  et  jrfusieurs  autres,  Toisioes  et 
demi^mecanstruclion,  servaient  sans  doute  de  magasins  el  de  celliers. 


■c  du  clo'lre  dans  le  réfectoire  pnr  une  porte  i  plein-cl.itre  A. 
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L*archîvolte,  qui  est  ornée  de  moulures  toriques,  retombe  sur  ées  colon- 
nettes,  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuillages  larges  et  enroulés 
aux  angles  supérieurs  de  la  corbeille.  Dans  Tune  des  faces  intérieures 
de  cette  porte,  est  ménagé  un  escalier  éclairé  par  deux  arcades  tri- 
lobées, séparées  et  soutenues  par  deux  petites  colonnes  (4).  Non  loin  de 
cette  porte  et  dans  la  partie  inférieure  du  bâtiment  placé  au  levant  du 
doitre,  est  disposé  un  vaste  banc  de  pierre,  sous  trois  arcades  prises 
dans  Tépaisseur  du  mun  Le  tympan  de  ces  arcades  est  rempli  par  des 
ornements  taillés  sur  plein,  tels  que  de  petites  arcatures  en  ogive 
aiguë,  des  trèfles,  des  quatre-feuilles  et  une  rose  à  huit  lobes.  (  Voir 
la  figure  précédente ,  p.  95.  ) 

Je  suppose  que  dans  Torigîne  il  y  avait  là  un  bassin  pour  se  laver 
les  mains  avant  de  prendre  le  repas  :  tout  semble  Tindiquer  dans  la 
disposition  de  ces  trois  arcades,  et  dans  beaucoup  d'abbayes  un  la- 
vatorium  était  ainsi  placé  dans  le  cloître  près  de  la  porte  du  réfectoire. 

La  Merveille.— Le  grand  et  très-remarquable  édifice  du  XIII*.  siècle, 
que  Ton  désigne  au  Mont-St.-Michel  sous  le  nom  de  la  MerveiUe,  et 
qui  mérite  bien  ce  nom  quand  on  considère  sa  hardiesse,  son  élégance 
et  sa  position  sur  un  roc  escarpé,  présente  une  muraille  ayant  plus  de 
33*".  de  hauteur ,  flanquée  ^e  quinze  contreforts  et  éclairée  par  trois 
étages  de  fenêtres.  CeaX ,  dit.  M.  Le  Héricher ,  dans  le  texte  de  la  mo- 
nographie  du  Mont-St -Michel ,  publié  par  MM.  Bourdon  et  Bouet,  un 
mur  d*un  essor  prodigieuas. 

Je  ne  présente  ici  qu'une  partie  du  bâtiment  de  «la  Merveille,  mais 
ce  fragment  suifit  pour  en  montrer  Timportance. 

A  Tangie  du  pignon  oriental  figuré  dans  cette  esquisse  se  dresse 
une  tourelle  polygonale  couronnée  d*uû  toit  élancé,  qui  servait 
d'escalier. 

L'édifice  se  divise  en  trois  étages  : 

Le  premier  renfermant  des  magasins  ou  des  salles  souterraines; 

Le  deuxième,  qui  peut  être  considéré  comme  rez-de-chaussée  quand 
on  y  entrait  du  cloître  et  qui  renfermait  le  réfectoire  des  moines , 
belle  salle  voûtée  divisée  longitudinalement  par  des  colonnes  mono- 
cylindriques qui  forment  ainsi  deux  he&  et  supportent  la  retombée 
des  voûtes  (2); 


(1)  Description  de  Tabbaye  de  Beauport  par  BL  de  La  Monneraie. 

(2)  Voir  les  lithographies  de  M.  Bouet  dans  la  monographie  du  Mont-St.- 
Michel. 
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Enfin  le  troisième  étage  qui  servait  de  dortoir.  Le  dessin  que  j'ai 
présenté  montre  que  ce  bâtiment  n*est  pas  antérieur  au  XIII*.  siècle. 
L*examen  des  détails  de  l'intérieur  ( colonnes,  chapiteaux,  moulures) 
confirme  dans  cette  opinion,  et  il  me  parait  absolument  impossible  d'ad- 
mettre ,  comme  on  Ta  dit,  que  ce  bel  édifice  ait  été  construit  dans  la 
première  moitié  du  XII*. 

Le  dortoir  est  ici  au-dessus  du  réfectoire,  ce  qui  n'a  pas  Heu  habi- 
tuellement ailleurs  au  XIII*.  siècle ,  mais  outre  qu'il  y  a  eu  quelquefois 
des  exceptions  aux  règles  générales  dans  la  disposition  et  la  destination 
des  pièces,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'abbaye  du  Mont-St.-Michel ,  assise 
sur  un  rocher  escarpé,  n'a  pu  se  dévdopper  conformément  aux  plans 
ordinaires  ;  il  a  fallu,  faute  d'espace,  établir  le  réfectoire  et  le  dortoir 
à  l'extrémité  orientale  du  cloître  où  se  trouvait  habituellement  la  salle 
capitulaire,  et  prolonger  parallèlement  à  l'église,  c'est-à-dire  de  l'Ouest 
à  l'Est,  le  magnifique  bâtiment  de  la  Merveille  que  nous  venons  d'exa- 
miner. 

Autre  bizarrerie  résultant  encore  du  peu  d'espace  laissé  par  la  mer  ; 
le  cloître  se  trouve  sur  des  salles  voûtées  nommées  Salles  des  chevaliers, 
qui  peut-être  dans  l'origine  servaient  à  la  réception  des  hôtes  ,  et  qui 
en  tous  cas  datent,  en  grande  partie,  du  Xlir.  siècle,  comme  le 
cloître  et  la  Merveille.  C'est  une  vaste  salle,  que  j'ai  fi|;urée  dans 
l'Atlas  du  V^  volume  de  mon  Cours  d'antiquités ,  et  que  trois  rangs  de' 
colonnes  monocylindriques  divisent  en  quatre  nefs  :  ces  colonnes  sont 
à  bases  octogones  et  à  chapiteaux  couverts  de  feuillages  assez  caracté- 
ristiques du  milieu  du  XIII*.  siècle  (4). 

Cuisines. — Quelques  cuisines  afTectèrent,  au  Xlir.  siècle ,  la  forme 
arrondie  que  nous  avons  signalée  dans  les  cuisines  de  Marmoutiers  et 
de  Fontevrault,  mais  il  paraît  que  souvent  on  s'est  contenté  d'un 
bâtiment  carré  à  deux  cheminées,  comme  on  en  a  trouvé  dans  plu- 
sieurs établissements  monastiques. 

On  montre  à  l'abbaye  de  Fontenay ,  dans  un  bâtiment  du  Xlir. 
siècle  (  quoiqu'il  offre  encore  à  l'extrémité  des  ouvertures  à  plein- 
cintre},  qui  avoisinait  le  réfectoire  et  que  l'on  peut  considérer  comme 
une  ancienne  cuisine,   peut-être  comme  un  chauffoir  ,   deux  che- 


(1)  Voir  le  plan  et  les  deuins  ÏA-folio  publiés  par  M.  Bouet  dans  la  mono- 
graphie du  Mont^St. -Michel. 
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mitiiei  qui  l'Élèvenl  au-dessiu  du   toit,   tbrinaiit  daux  pïrgjnidei  de 


a  JVIOLLH  1  l'abbaie  de  rontiniT  (Cdle^'Or). 


A  l'intérienr  des  appaTtements  le  tojer  des  cbemioées  est   aawt 
large  «t  le  manteau  iMijouis  éleré  s'avance ,  en  forme  de  twi,  pour 


Les  luj^ui  des  cheminées  sont  toujoun,  an  XIII'>    laide,  cjUd- 
driques  on  octogones.   Une  tielle  cbemiuÉe  que  l'on  voit  h  l'aUnje 
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deBeauport  (CMcs-du-Nord),  et  que  je  reproduis  ici,  est  octogODe  et 
percée  d'ouierlures  latérales  au  somœeL 

LOGEHIMT    DBI     hSteS    II     HlClglNS     A    VtO- 

L4IB  (  Aisne).  —  Une    des  plus  belles  con- 
Btruclions  monastiques  qui  nous  rcsieat  est, 

sans  contredit,   le  grand  bâtiment  connu  k  ^ 

Vauclair,  aux  environ!  de  Laon,  aousla  déuo-  | 

mination  erronée  de  granget  dt  Yauelair,  H.  | 

le  comte  de  Uirode  l'avait  signalé  depuis  long-  ,  ^ 

temps;  U.  Pielte  l'avait  décrit  dans  son  bis-  ° 

tùiie   de  l'abbaye  de  Fo^ny,  dont  Vauclair  S 

dépendait  i  plus  tard  nous  avons  pu  le  visiter  S 

avec  pluùeurs  membres  de  la  Société  française,  "^ 

et  M.  Victor  Petit  l'a  examiné  et  des^né  avec 
tout  le  soin  possible.  C'est  11  lui  que  nous .  J 

deroDS  les  dessins   qui  suivent  et  les  notes  S 

explicatives  que  nous  allons  rq)mduire  pour  tl   . 

l'inteUigence  de  ces  dessins.  '^ 

Avant   tout,    disoDS-le;   si  la  nu^ïGque  b 

construction  que    je  vais  décrire  a  servi  de  ■* 

grenier  à  blé,  on  peut  affirmer  hardiment  que  % 

ce  n'était  pas  une  gtan^e  dans  l'acception  vé-  « 

ritable  du  mot  r  et  que  le»  gerbes  n'y  ont  point 
été  entassées,  sauf  peut-être  dans  les  derniers 
temps,  lorsque  les  établissements  monastiques 
étaient  en  décadence  et  que  la  confuàon  et  le 
désordre  s'étaient  introduits  dans  la  destina- 
tion des  édifices ,  aussi  bien  que  dans  radmmisIraUon  morale  et  ma- 
térielle*  des  congrégations. 

Le  bâtiment  de  Vauclair  n'a  pu  être  construit  pour  resserrer  des 
récoltes  en  gerbn ,  car  les  granges  étaient  toujours  en  dehors  de 
l'enceinte  centrale  des  maisons  conventuelles,  tandis  que  le  monument 
de  Vauclair  fermait  le  cAlé  occidental  de  celle  eoceinte  et  bordait  le 
cbritre.  le  suppose  que  c'était  là  que  les  hdtes  étaient  reçus  au 
XIII',  siècle ,  ou  qu'au  moins  une  partie  était,  destinée  à  cet 
usage;  les  voûtes ,  si  belles,  encore  pdntes,  les  pavés  émaillés,  dont 
il  reste  encore  des  traces,  nous  paraissent  mieux  convenir  A   celle 


dcMiiuilioD  qu'à  un  trenier  : 

toutefois  ,    diTenes   abbajei 

ont  en ,  dans  le  XIII*.  siècle  , 

leurs  m^tuins  ft  blé  plaça 

duu  le  même  corps  de  bUU 

ment ,  et  il  se  pourrait  qu'il 

en  eftt  Été  aind  A  Vandalr  , 

au  lien  que  les  granges,  je  le 

répèle,  étaient  toujonn  en 

ddiort  de   l'encrinte  claus-  ■ 

traie  (V.  la  p.  et).  >ous  en  | 

•orons  encore  des  preuTes  en  ^ 

euminant  bientôt  des  granges  S 

du  XIII*.  liide.  i 

La   Ikçade  ocddenlale  de  ï 

l'édifice    de    Vaaciair   étant  . 

celle  que  l'oa  apertcdt  la  pre-  3 

mitre  ,   dous  allons  d'ïbord  3 

la  décrire.  ^ 

Le  dessin  ci-j'cnnt  représente  * 

celte  bçade  dans    tout  «on  g 

déTcloppenKnt  ,    abstraction  J 

faite  d'un  corp»-de-logis  ma-  g 

deme  qui  est  adossé  wra   le  m 

tentie  de  la  façade  en  retour  a 

d'équeire,  entre  las  huitiiine  ■ 

et  neuvième  duitreforis.  * 

Le  mur  de  cette  fecade  est 
consolidé  par  quiose  eootre- 
forls ,  ajant  près  de  1'. 
d'épaisseur  el  de  imllie ,  sur 
plus  de  13~.  de  hauteur. 

On  remarque ,  entre  les 
quatrième  et  dnquitme  tnm- 
tiefcHls,  une  large  porte  toQ- 
tée  en  arc  de  cercle  et  sur- 
montée d'une  autre  porte  plus 
étndte.  A  droite  et  il  gauche 
de  cet  deux  portes,  cm  iper- 
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çuil  dfnt  corbeaux ,  ou  con- 
soles, destinés  à  supporter  une 
charpeate  qtil  a  complèLemeDi 

Cne  autre  poite,  |il.icée  entre 
les  huitiitme  et  neuvième  con- 
tieforts ,  s'ouvre  sur  un  paMngu 
toûlé  qui  Iraverse  !out  le  bâ- 
timent. Un  oculus  éclaire  ce 
passage  Toriné  par  deux  grm 
murs,  et  qui  aboutit  A  la  façade 

opposée;  Nqus  avons  marqué  ce  S 

passée  de  la  lettre  P.  Nous  ne  ^ 

parlons  pas  des  autres  portes  du  ^ 

retrde^haauée  qui  sont  évidem-  5 

roeat  modernes  ou  postérieures  5 

i  la  (laie  de  l'édifice,  d'un  cer-  •- 

taio  nombre  d'années.  Uais  au  ■! 

premier  étage ,  indépendamment  S 

de  la  porte  dont  il  a  été  ques-  ^ 

lion  ,    on   peut   en  remarquer  " 

deux  autres:  lune  entre  lescin-  g 

qui^e  et  sitiéme  contrelbrts ,  g 

l'autre   k   l'eilrémiU  de   l'édi-  S 

Gce.      Elles      communiquaient  i 

â  des  bïtimcnls  qui  n'eiislent  3 

plus.  g 

La  (iiçade  orientale  que  voici  S 

est  d'une  conservation  remar- 
quable et  la  pierre  a  gardé  sa 
nuance  claire  et  jaunfttre. 

C'est  par  suite  de  ta  démo- 
lition Bsseï  récente  de  plusieurs 
corps-de-logis  qui  venaient  s'ap- 
fixyer  et  se  réunir  à  celui  que 
nous  décrivons ,  qu'il  est  pos- 
sible maintenant  d'embrasser 
d'un  seul  coup-d'ceil  un  édifice 
qui  a  plus  de  70*.  de  loi^ueur. 
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Quinze  contreforts ,  tous  semblables  eolr*eux,  et  que  nous  avons  déjà 
TUS  à  la  façade  de  TOuest,  soutiennent  celle  de  TEst,  divisée  par  cela 
même  en  quatorze  travées  qui  correspondent  aux  distributions  inté- 
rieures. 

Cliacune  de  ces  travées  présente  en  apparence  une  similitude  qui 
disparait  après  un  examen  attentif. 

L^écartement  qui  sépare  les  contreforts  est  de  3".  85s  en  moyenne; 
rélévation  atteint  la  hauteur  de  iS"*.  50*.  en  moyenne  également, 
car  le  nivellement  du  terrain  présente  quelques  inégalités  ;  enfin  le 
mur  est  formé  de  quarante-neuf  ou  cinquante  assises  de  pierres  de 
taille  soigneusement  équarries  et  jointoyées.  L*épaisseur  de  ce  mur  est 
d^environ  i".  :  c^est  aussi  la  saillie  des  contreforts.  Les  voûtes  inté- 
rieures ont  donc  pour  points  d^appui  une  muraille  ayant  2".  d'épais- 
seur. C'est  énorme  déjà ,  et  cependant  les  constructeurs  n*ont  pas 
jugé  cette  force  de  résistance  assez  considérable;  ils  ont  inventé  un 
moyen  ingénieux  pour  augmenter  cette  même  force  de  résistance  el 
qui  consiste  à  charger  le  sommet  de  la  muraille ,  dans  le  sens 
vertical,  d*uue  voûte  ayant  ses  points  d'appui  sur  la  tète  des  con- 
treforts et  agissant  dans  le  sens  opposé  à  la  poussée  des  voûtes  in- 
térieures. 

On  reconnaît  bien ,  dans  cette  combinaison  si  simple ,  si  vraie  et 
pleine  de  bon  sens,  le  génie  des  constructeurs  du  moyen-âge.  Cette 
voûte,  formée  par  deux  arcs-doubleaux  de  2&«.  d'épaisseur  cha- 
cun ,  ajoute  donc  à  l'épaisseur  de  la  muraille  et  sur  son  sommet 
un  poids  considérable ,  puisque  cette  muraille  atteint  ainsi  la  me- 
sure d'un  mètre  50S,  sans  compter  la 
saillie  de  la  corniche  qui  supporte  le 
comble. 

Butées  aussi  fortement,  les  voûtes  in- 
térieures n'ont  pas  bougé.  L'étage  du 
rez-^e-chaussée  était  éclairé  par  vingt- 
sept  fenêtres  carrées,  c'est-à-dire  ayant 
leur  quatre  angles  rectangulaires;  elles 
ont  i*".  9<.  de  large  sur  2".  U5'.  de 
haut  ;  leur  linteau  est  formé  de  claveaux  réguliers ,  encadrés  dans  une 
arcade  ogivale. 

Entre  les  huitième  et  neuvième  contreforts ,  nous  retrouvons  l'arc 
de  cercle  de  la  porte   du  passage  déjà  signalé.  Au-dessus  s'ouvre 
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une  fenêtre  ronde>  surmontée  d^une  Yoûte  construite  pour  supporter 
une  sorte  de  terrasse,  se  reliant  aux  b&timents  démolis  et  dont  les 
traces  se  reconnaissent  en  de  nombreux  endroits  sur  la  grande  mu- 
raille. 

Dans  la  travée  suivante,  on  trouve  une  porte  presque  semblable, 
conduisant  dans  la  grande  salle  A  (V.  le  plan ,  p.  107  ),  située  vers  la 
partie  sud  de  Tédifice.  La  salle  B,  placée  dans  la  partie  opposée,  est 
plus  grande  encore,  car  elle  a  sept  travées  au  lieu  de  six.  Enfin,  à  côté 
de  cette  seconde  porte,  on  remarque  un  escalier  en  pierre  conduisant 
par  vingt-quatre  marches  au  premier  étage. 

Avant  de  pénétrer  dans  ces  différentes  salles,  faisons  remarquer  que, 
par  une  disposition  que  rien  ne  semble  expliquer  ni  motiver,  les  fenêtres 
de  ce  premier  étage,  disposées  trois  par  trois,  ne  sont  point  symétri- 
quement placées.  Ainsi,  presque  toutes  les  fenêtres  placées  sous  les 
arcs-doubleaux ,  sont  mises  un  peu  à  gauche  ou  un  peu  à  droite  du 
milieu  réel  ;  cette  différence  varie  de  5  à  20  centimètres. 

Autre  irrégularité ,  les  consoles  ou  corbeaux  de  la  grande  corniche , 
au  nombre  de  sept,  entre  chaque  tête  de  contrefort,  ne  sont  pas  dis- 
posés d^une  manière  égale  entre  ces  têtes  de  contrefort. 

On  vient  de  voir  le  dessin  des  façades;  je  donne  (p.  106)  celui  des 
deux  grands  pignons  qui  les  réunissent.  —  Celui  du  Nord ,  est  merveil- 
leusement conservé,  il  reproduit  tous  les  caractères  de  construction 
que  nous  avons  observés  sur  la  grande  façade.  —  Il  en  est  de  même 
pour  le  pignon  du  Sud.  Leur  élévation,  depuis  le  sol  jusqu'à  la 
pointe  du  grand  comble,  peut  être  évaluée  à  23*".  70  ou  75*.  Le 
contrefort  central  n^a  que  1".  58^  de  moins;  son •  épaisseur  est  de 
1«.  20«. 

C'est  par  la  grande  porte  P ,  ouverte  dans  la  façade  de  TOuest^ 
qu*on  pénétrait  dans  cette  salle;  une  seconde  porte  F,  située  dans 
Tangle  près  du  passage  central,  établissait  une  communication  avec 
Tautre  côté  de  la  façade  et  aussi  l'autre  salle  A.  (  Voir  le  plan,  p. 
107.) 

Cette  salle  B  a  83"^.  de  long  sur  13  de  largeur  ;  elle  est  divisée  dans 
son  milieu,  par  six  colonnes  et  deux  consoles,  ce  qui  &it  dix  travées 
et  deux  nefs  parfaitement  bien  voûtées.  L*autre  salle  n*a  que  six  travées, 
et  elle  ne  le  cède  en  rien,  comme  beauté  de  construction,  à  la  salle 
voi^e;  toutefois  Tappareil  des  nervures  n^est  pas  le  même  :  ici  elle» 
'sont  carrément  taillées  dans  leur  profil,  tandis  que  partout  ailleurs  elle» 
sont  arrondies. 
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Lrg  chapiteaux  sont  loua  d'nn  seul  m 
j'en  présente  le  deMÎu  le  plu»  sÉnéralem 


iiceau ,  corbeille  et  tailloir  ; 
Dl  reprodaiL  Les  aaires  se 


rapprochent  des  chapiteaux  à  feuilles  plates  et  h  crasses  du  Xllt*. 
siicle.  Leur  diamètre  inférieur  est  de  pris  de  70'.  pour  les  colonnes 
dn  ret-de-Chaussée,  et  de  65'.  ou  nif>me  SO  pour  celles  du  premier 
étage. 

La  figure  (  p.  108)  moDtre  1°.  le  préfil  et  la  coupe  des  voûtes  et  des 
colonnes,  depuis  le  terrain  jusqu'au  comble.  Le  massif  M  s'élËve  pour 
soutenir  le  centre  de  la  charpente  ;  3°.  la  coupe  générale  de  l'édifice 
sur  la  longueur. 

On  comprend  facilement  l'ensemble  des  deux  étages,  et  on  peut 
reconnaître  les  distributions  grandioses  de  la  salle  iminense  du  premier 
éti^c.  Cette  salle,  en  cITet,  tient  toute  la  longueur  et  toute  la  largeur 
de  l'édifice  :  elle  a  66".  20*.  de  longueur  sur  t2".  âO'.  de  largeur,  el 
est  dirisée  en  deux  ne6  par  ireiie  colonnes  formanl  quinie  tratées 
égales  entr'ellés. 

Cette  magnifique  salle  est  éclairée 
parcinquanle-deuifenËIres.  C'est 
par  l'escalier  SS  qu'on  y  arrÎTait 
Les  rares  communications  établies 
a«ec  les  blliments  qui  n'eiislenl 
plus ,  sont  indiquées  par  les  portes 
reproduites  dans  nos  desùns. 

La  figure  que  Toid  montre  la 
coupe   des  deai   étages  ,   par  le 

Bien  que  les  voûtes  du  rei-de- 
chaussée  et  celles  du  premier  étage 
semblent  être  identiques,  on   r^ 
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marque  pourtant  plus  de  finesse  dans  ces  dernières.  Enfin,  le  sol 
qui ,  au-rez-de-chaussée ,  n*est  simplement ,  quant  à  présent  du 
moins ,  qu*en  terre  battue ,  est  formé  au  premier  étage  par  des  car- 
reaux de  terre  cuite,  de  différentes  formes  et  dimensions.  A  diverses 
époques,  de  notables  parties  de  cet  immense  carrelage  furent  rema- 
niées, et  c^est  à  cette  circonstance  tout  accidentelle  de  restauration , 
que  Ton  doit  la  disparition  presque  entière  du  carrelage  émaillé,  dont 
on  ne  retrouve  plus  que  des  fragments  çà  et  là. 

Ces  carreaux  témoignent  de  la  richesse  apportée  à  Tornementation 
décorative  de  Tédifice,  pour  la  salle  du  premier  étage. 

Salle  des  gardes  d  St.^Etienne  de  Caen,  —  La  salle  dite  des  gardes 
à  Tabbaye  de  St.-Etienne  de  Caen ,  dont  on  ne  connaît  pas  la  destination 
primitive,  mais  qui,  comme  la  Salle-au-Duc  à  Tabbaye  de  Beauport  et 
certaines  pièces  qui  dans  d'autres  abbayes  ne  font  pas  partie  de  l'en- 
tourage immédiat  du  cloitre,  quoiqu'elles  se  distinguent  par  leur  ma- 
gnificence ,  est  encore  à  citer  pour  faire  connaître  Tétat  de  Tarchi- 
tecture  au  XIII*.  siècle. 

La  salle  des  gardes  était ,  il  y  a  &0  ans,  un  grand  bâtiment  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  St -Etienne  de  Caen.  Ce  bâtiment,  dont  Ducarel 
nous  a  conservé  un  dessin  très-imparfait,  a  été  malheureusement  dé- 
figuré pour  y  établir  les  classes  du  collée  royal ,  sous  Tadministration 
de  M.  Caffareily,  préfet  du  Calvados,  mais  il  existe  encore.  L'ignoble 
mutilation  que  ce  préfet  a  autorisée,  montre  à  quels  actes  de  vandalisme 
des  fonctionnaires,  d'ailleurs  honorables,  peuvent  se  laisser  entraîner 
et  combien  les  amis  des  arts  doivent  surveiller  les  travaux  ordonnés  par 
Tadministration ,  afin  de  s'opposer,,  lorsqu'il  en  est  temps  encore,  à 
la  destruction  des  édifices  les  plus  précieux.  Le  bâtiment  dont  je  parle 
est  en  forme  de  carré  Irès-allongé  terminé  par  deux  gables  au  Nord 
et  au  Sud ,  et  divisé  en  deux  étages.  Aux  angles  se  trouvaient  quatre 
tourillons  servant  d'escaliers,  et,  vers  le  milieu  du  grand  côté  orienté 
à  l'Est,  une  tour  ou  corps  carré,  flanquée  de  contreforts,  couronnée 
par  un  toit  à  quatre  pans  et  renfermant  un  escalier  ;  c'élait  une  des 
entrées  principales,  qui  se  trouvait  ainsi  placée  dans  une  pièce  en 
saillie. 

Un  grand  nombre  de  fenêtres  élégantes  éclairaient  le  rez-de-chaussée 
et  le  premier  étage.  La  grande  salle  du  premier,  que  l'on  apjielait  la 
Salle  des  gardes ,  servait  de  magasin  à  blé  ,  lorsque  le  docteur 
Ducarel  la   visita  en   1752,  mais   en  i68Â  elle  renfermait  la  biblio- 
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thèque,  d'après  la  légende  jointe  à  la  grande  Tue  dont  j*ai   déjà 
parlé. 

Personne  n'ayant  pris  ia  peine  de  décrire  cette  belle  salle  avant  la 
mutilation  faite  sous  M.'  Gaflfarelly ,  nous  sommes  heureux  de  trouver 
dans  le  voyage  de  Ducarel  quelques  détails  bien  incomplets ,  il  est 
vrai,  mais  qui  ne  manquent  pas  d'intérêt 

Parmi  les  salles  qui  subsistent  encore  à  Tabbaye  de  St. -Etienne,  dit 
le  docteur  Ducarel  :  «  On  peut  regarder  comme  la  plus  intéressante 
«  celle  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  grande  Chambre  des  Gardes. 
«  Sa  longueur  est  de  160  pieds  et  sa  largeur  de  90.  A  chaque  extrémité 
«  de  cette  salle  sont  des  rosaces  garnies  de  vitraux  peints  du  travail  le 
c  plus  soigné.  On  voit  du  côté  du  Nord  deux  cheminées  bien  con- 
c  servées ,  ainsi  qu'un  banc  de  pierre  à  l'entour  de  la  salle.  Le  plancher 
«  est  pavé  de  briques  de  six  pouces  carré,  vernissées,  dont  les  huit 
«  rangées  qui  s'étendent  de  l'Est  à  l'Ouest,  sont  chargées  de  divers 
«  écussons.  L'intervalle  entre  chaque  rang  de  ces  briques  est  pavé 
«  d'autres  briques  ornées  de  rosaces,  elle  milieu  représente  une  espèce 
a  de  labyrinthe  d'environ  10  pieds  de  diamètre...  Le  reste  du  pavé  est 
«  formé  de  divers  carreaux  formant  des  échiquiers. 

c  En  sortant  de  cette  salle  on  entre  à  gauche  dans  une  autre  plus 

<  petite,  nommée  la  chambre  des  Barons,  de  24  pieds  de  large  sur  27 
.  tt  de  long,  pavée  de  la  même  espèce  de  briques,  mais  avec  cette  diffé- 

«  rence  qu'au  lieu  d'armoiries  elles  représentent  des  figures  de  cerfs, 
«  et  de  chiens  de  chasse.  Les  murs  de  cette  salle  paraissent  avoir  été 
«  décorés  de  peintures.... 
a  Sous  ces  salles,  il  y  en  a  d'autres,  dont  les  voûtes  sont  supportées 

<  par  de  belles  colonnes,  et  qui  servaient  à  coucher  les  personnes  d'un 
«  rang  inférieur.  » 

Cette  description  peut  donner  l'idée  des  plus  belles  salles  de  la  fin 
du  XIII'.  siècle. 

Peinture  hcralb.  —  La  peinture  murale  décorait  les  murs  inté- 
rieurs des  pièces  ;  j'en  citerai  un  seul  exemple  que  je  tire  du  prieuré 
de  St.-Gabriel.  Cette  décoration  polychrome ,  qui  peut  donner  une 
idée  de  la  plupart  de  celles  qui  existaient  au  XIII*.  siècle,  consis- 
tait en  des  cintres  enti*elacés  peints  en  vert  et  en  brun  sur  fond  blan- 
châtre. Au-dessus  de  cette  galerie,  des  compartiments  d'appareil  sont 
peints  en  rouge  :  des  feuillages  et  des  rinceaux  complétaient  la  dé- 
coration. 
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SI  da  dotlre,  des  abbafeaet  des| bâtiments  réguliers  nous  passons 
au  cours  voi^oes ,  nous  ;  trout^roDs  àei  coQSirDc  lions  aussi  impor- 
lanlea  que  celles  que  nous  venons  d'eiaminer. 

On  Toil  encore  à  l'abbaje  de  Barberj  un  bilinteot  qui  se  divise 
en  deux  grandes  salles,  l'une  plus  busse  que  l'autre,  à  cause  de  la 
déclivité  du  sol,  et  qui  était  divisé  en  deui  étages  par  une  voûte  re- 


posant, comme  partout  ailleurs,  au  ceutre  de  Tédific^,  sut  des  co- 
lonnes monocyliadriques.  CebAtiment,  qui  faisait  partie  delà  gTaude 
cour  iirea  major  et  se  trouvait  conséqueminent  en  dehors  de  l'encùnte 
conventuelle  (I),  est  éclairé  par  de  longues  lancettes  à  deui  baies; 
Je  ne  sais  quelle  était  sa  destination  première. 

A  l'abbaye  de  SL-Jean  de  Laonil  edstait,  au  XVII*.  siècle,  dans 
la  grande  cour  area  communit ,  de  magnïBques  conslrucbons  du  XIII*. 
siècle  dont  je  présente  ane  esquisse  d'api^  la  gravure  du  MoRottico»: 
elles  avaient  trois  étages.  Le  premier,  au  rez-de-cbanssée,  et  que  je 
sappose  avûr  servi  de  cave  et  de  magasins,  les  deux  autres,  qui  renfer- 
maient le  blé  el  les  autres  grains  appartenant  à  l'abbaye.  La  légende  in- 
dique le  bâtiment  tout  entier  sous  la  dénomination  de  greniers,  honta. 

Des  contreforts  correspondant  aux  arceaux  des  voOtes  divisaient  ré- 
gulièrement les  murs  è  l'extérieur  ;  deux  fenËlres  étaient  comprises 
entre  cliaqae  contrefort  dans  les  étages  supérieurs;  ï  l'étage  inférieur 
il  n'j  avait  qu'une  ouverture  entre  chaque  contreforL 

Ce  bel  édifice  était  attenant,  d'un  cCté,  â  la  porte  d'entrée  de 
l'abbaye  et  bisait  partie  de  la  première  cour  arta  major.  La  porte 
«e  trouvait  placée  dans  un  pavillon  carré  flanqué  de  tourelles  en  en- 

(1)  Voir  le  t.  UdemiSUtitUqueinonuincDUlcduCilvul»,  p.   SSe. 
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coAdlaoaA.  On  renwrqna  une  louidk  lembliblE  uir  un  UUnMnt 
qui  bit  retour  d'équcrra  à  l'exlrtmilé  opptnéc  de  la  cour ,  et  ea  too- 
relki  le  rEtrouTcnt  daiB  on  grand  nombre  d'édlScei  da  XIII*,  nMe 
de  celte  partie  de  la  France. 

Le»  teuries  et  le»  buiments  niraai  qui  mdosaïMt  les  grande* 
cous,  eu  dehors  dei  iîeui  régulien ,  étaient  tonjoars  contmiti  d'aprèi 
le  mËme  (jïtème,  de»  loùles  ogitales  reposant  «nr  les  murs  latAraoi 
et  sur  dea  colonne»  centrale» ,  comme  k  l'abbaje  de  Fontenaj-tor- 
Ome.  à  Bretterill&Je'Rabet ,  aoeienrK  maison  de»  Templien,  et  dam 
tonte»  le*  loealilës  où  j'ai  ra  des  bâtiments  en  jiem  coniidirablei 
destinés  A  l'exidoitation  rurale. 

PoaTn  D'nriti  ni»  tasin».  —  Tonte  le»  andennei  maison»  re- 
lîglenie»  anient  des  entrées  i  peu  pris  leroblablea,  an  XIII*.  dède, 
et  composées,  comme  i  SL-Jean  de  LaoD ,  d'an  patiUoD  on  d'oD  mor 
dans  lequel  s'ouTraloit  deux  portes  de  frandear  inégale ,  ron*  pow 
la»  [Mon»,  l'aulre  pour  les  cfaarrettes. 


Telle  e»t  l'entrée  de  l'abbaje  de  Longue» ,  pris  Bajeni ,  et  cdlei  de 
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placeurs  prieurés  ou  manoirs  d'abbajes.  A  l'abbaye  d'Ard«iine«,  od 
eDIre  dans  la  première  cour  par  deui  portes,  l'une  cintrée  et  asaei 
lai^e  pour  les  charrellea ,  l'antre  k  cgive  et  beaucoup  moins  grande, 
pour  les  gem  de  pied  ;  la  coruicbe  est  garnie  de  dents  de  scie. 

L'entrée  du  prieuré  de  St.-Gabriel  consiste  en  une  gmnde  et  une 
petite  porte  :  la  grande  porte  offre  un  arc  surbaissé  et  des  coloaneltes 
du  XIII'.  siècle  ;  la  petite  a  été  refaite  eilérieurement.  Les  passées 
auxquels  ces  portes  accèdent  sont  surmontés  d'un  appartement 


Le  prétmre  où  l'on  rendait  la  justice  et  les  prisons  étaient  ordinai- 
femeot  près  de  la  porte  d'entrée  des  abbayes  :  le  prétoire  se  trouTait 
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quelquerria  dam  l'appirtment  qui  Kirmootait  U  porta  (  St.-Bukut- 
iDi-Lois>,  St.'Piuii-svr-Diti  ,  St.-PiMU  M  RniB,  prti  de 
Ueaui  ). 

Dam  ceUe  dernière  abbaje,  le  bibuDal,  let  prboiiielle  logtmait 
do  portier  étaient  placés  dans  un  corpï-de4a^  Oinqué  de  tmudki 
doDt  je  préaeDie  une  Tue  d'après  d'aucienna  graTuie*. 


PBÉTOiHB,  Faisons  n  Loais  dd  i>ortiu  a  l'abbiii 

Dans  d'antres  abba^ea  on  jugeait  dans  l'appartement  qui  « 
b  prate,  mais  les  prisons  en  étalent  séparées  :  au  prieuré  de  SL- 
Gabiie]  (  Calrados } ,  qui  d^iendait  de  Fécamp ,  et  où  il  y  aTsit  liaDte- 
jiiMiae,!*  prlsmi  était  dans  une  espèce  de  donjon  carré  qoe  j'ai  décrit 


iBÉcipiiBE  o'àncaioioaia. 
dam  ma  SlalisUque  monniiwBKlc  de  l'amiadlMeiiMiit  de  Ciwn,  «I  que 
ja  reprudui*  îd. 


Ll   PBISO.>l    DD    PSIlDli  M  ««[NT-OISUIL. 

GnAiccEs.  —  Les  granges  onl  acquis  au  XIII',  siËcle  de*  dimeasions 
énonnesqui  prouycnlcombienëlaitprospèreragricultureàcetle époque. 

La  grange  de  l'abbaje  d'Ardennes  est  une  des  plus  importaiiles  que 
j'aie  \J3ilées;  elle  a  près  de  150  pieds  de  langueur:  on  pouvait  j 
It^er  plus  de  de  80,000  gerbes  de  blé.  L'abbaye  d'Ardennes  est  en 
effet  placée  au  milieu  d'une  plaine  dont  les  principaux  produits  devaient 
consister  en  céréales,  eoit  qu'elles  provinssent  des  dîmes,  soit  qu'elle* 
Tussent  le  produit  des  cultures  de  l'abbaye. 

Cette  belle  grange,  dont  voici  le  plan  et  la  coupe  longitudinale,  se 
compote  de  trois  iie&  aéparées  per  deux  nuifs  d'aicades ,  portiet  sur 
des  coloona  opvaks  et  au  nombre  de  iteur.  Deux  frasdei  portes  eil>- 
tcDt  «os  eUrémltés,  et  les  dlianettea  pouvitait ,  canuiK  i  Pèrièrei, 
«otrer  par  wie  porte,  parcourir  la  nef  oentiale  et  luwitli  par  rmtre  - 
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porte.  La  deux  façades  ou  table*  lont  gamb  dt  contreforts  et  idaMi 
par  deui  fcnMm;  Toid  l'eagnisM  de  la  bçade  méridioDile. 


Dans  la  gr^n^  d' Antennes,  dans  celle  de  SL-Vigor,  et  dans  d'aDtres 
grao^es  de  divers  Sges  obserrées  dans  le  département  de  l'Eure  par 
H-*,  Philippe-Lmaltre  (1) ,  les  deui  ailes  qui  accompagnent  la  nef 
centrale  sont  iniïgales  en  largeur  et  en  hauteur. 

Le  cdtâ  le  plus  étroit  ne  correspondait  à  aucune  porte  (  V.  les 
façades  d'Ardennes  et  de  SL-Vigor)  ;  on  y  accédait  seulement  par  la 
nef  centrale,  et  quand  celle-ci  éraît  pleine,  les  charrettes  entraient 
dans  le  ba»-«até  le  plus  tai^e ,  nous  voyons  qne  la  porte  centrale 
arail  été  bouchée  à  Ardeunes  ,  et  que  dans  le  siècle  dernier  un 
entrait  par  la  porte  correspondant  au  bas-cOlé  le  plus  large.  Ce 
sont  des  particularités  qu'il  est  bon  de  noter ,  que  l'on  peut  CMiitBter 

(1)  V.  le  Bull<linmoDum«D(il.  t.    XV,  p.  1  «S  el  twlnnls. 
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BDHi  dam  tec  granges  du  Bec  et  de  Uubmif(Eure)  (1!;  elles  tianiieiit 
i  de*  caaiet  qui  poniraieDI  l'expliquer  de  plusieurs  manières  ;  mais  il 
eil  évident  qu'en  élevant  le  mur  latéral  et  rëtréduant  le  ba^câtt  donl 


il  formait  la  clûlure,  on  retrouvait  en  hauteur  l'espace  économisé  en 
11)  t.  dimle  1.  Xï  du  BuUitin  manumenlil  U  plincbl  laatiie  tu  latakuirt 
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la|«a-et  qa^  a'*  mil  aol  be»B  de  trois  i— lj  pu*Mkt,  «i  Mise 
de  denx,  pow  te  Kirice  des  gruges,  mène  les  plus  vastes. 

La  graB(c  da  poenrt  de  SL-Vigor,  pris  Ba^r^oi,  et  na  ifiBÛDDlirde 
cdk  ffArdenaa,  aaU  elle  est  AspOGJe  de  mtee  et  t  pm  pt^  da  atae 
i^(b;  tHca'aqae  sept  aiodes  ao  fieudenenf  :  b  (bçade  qui  s'iMnc 


dans  U  cour  est  percée  d'uoe  grande  poile  charrif  re  et  Ue  deui  fcnèlres. 
Dcui  aulie»  portes  eiisleut  dans  le  mur  latéral  ci|«»é  au  Midi  :  une 
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de  «»  ouTertures  était  as«C2  vaste  pour  doDncr  passage  aux  charrelle». 


Flt^ADI    Dl    LA    GUIKGB    DI  UIHT-flGOEL 

BATniEiiTS  iNDDiTRiiLs.  —  Les  bAUmenls  indmtrlclg  des  abbaye»  më- 
nient  nne  lérieuw  allention,  mais  outre  qu'on  a  Irùs-peu  de  documeob 
encore  sur  les  industries  pratiquées  dans  les  maisons  reli^ieuies,  je 
connais  è  pane  quelques  construclions  eiislunlea  auxquelles  on  puisse 
attribuer  une  pareille  destination.  Nous  savons  pourlanl  qu'il  en  a 
existé;  mais  à  quelle  époque  paurrail-on  faire  remonter  leur  or^ne? 
T<nl&  la  queslion. 

Dans  une  grande  vue  del'aUiaje  de  Cileauiet  desesdépeitdances, 
qui  Tait  partie  de  la  curieuse  collection  du  Monatliccm,  on  voit  que 
l'abbaye  renlfermait  de  grandes  tannerie»  sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui 
pasiait  dans  l'enceinte  de  ce  monastère,  et  que  près  du  bâtiment  dé- 
signé comme  tannerie,  dans  la  légende  du  plan,  en  était  un  autre  où 
t  le»  écorce» ,   protrabiement  le  moulin   &  lao.  Le  plan 


IRCaiTBCTDBI  Clf  ILB  à 

dn  CouTent  dont  je  parie  n'est 
des  Tuei  de  cette  colleo- 
tianneMDtqiiedaXVIl*  | 
ûtde;  mail  le  bâtiment 
parait  d'uD  a^e  auex  ' 
recnlé,  autant  qu'on 
peat  en  jagier  par  l'eié- 
cottoo  des  ligurea. 

Certaines  al>lM}ei  »• 
talent  de»  briqueteries 
pennanenles ,  des  han- 
gards  pour  façonner  et 
atcher  la  tuiJe,  et  des 
rourneaux  pour  la  cuire. 

Je  ne  sait  qudte  était 
primitlTement  la  destt- 
natioD  d'un  grand  bâti- 
meot  du  XIII'.  siècle 
que  j'ai  TÎsité  ï  i'alibajre 
de  Fontenaj  (  CAte- 
iTOr},  et  dont  U.  Sagot 
m'a  procuré  un  dessin 
d'autant  plus  précieux 
qu'il  présente,  i  l'eue- 
rieur,  l'édiGce  tel  qu'il 
était  il  j  a  :o  ans,  avant 
que  H.  Seguin  l'eCU  Tait 
eihauMer.  Cet  édiace, 
doat  vcNd  la  rue  ei- 
tâienre,  du  côté  de  la 
grande  conr  dont  U  tw 
nuit  on  des  cdtés  ,  se  i 
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puisque   la  plupart 


chaussée,  de  quatre  piè- 
ces de  grandeurs  iné- 
gales et  voûtées  en  p  ierre, 
avec  colonnes  cylindri- 
ques au  centre  des  ap- 
parteinents,eiccpté  dans 
la   pièce  que  l'on   voit 
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TCctIe  centre  (V.  le  pcûnt  F  Kr  le  plan;.  Cet  appartement  aTail  ai 


laire,  comme  ceOet  des 


évidemment  destinée  ï 
laisser  passer  la  fumée  : 
deux  grandes  cheminées 
jumelles  ,  adoutes  i  la 

muraille  ce,  ei^iquent  i- 

l'utilité  de  cette  espèce  g 

de  ventilateur.    Hais  A  1 

quoi  senat^t  ces  die-  ^ 

iaiDée»?TBTait-illAnne  ■ 

Mdâne  7  ou  bien  était-  2 

ce  une  ancienne  forge ,  .■• 

comme  le  pense  le  pro-  ■ 

priétaire,   M.    Seguin,  g 

correspondant  de    l'In-  | 

slitut  ?  Il  est  difficile  de  | 

trancherla  question  sans  _ 

aroir   étudié    les   lieui  | 

plus  long-temps  que  je  g 

n'ai  pu  le  bire.  M.  Se-  g 

guin  pense  quelesmoi  nés  § 

avaient    établi    là   une  S 

grosse    forge    dont    la  ^ 

chute  d'eau  voisiDe  pou-  ■ 

lait    ^re    mouTOir   le  k 

marteau  el  les  soufflets.  2 
Uaia,  au  XUl'.  àMe, 
il  n'y  avait  nulle  part 
encore,  je  crois,  d'éta- 
blissements semblables 
pour  la  tibrication  du 
fïr;  nous  ne  toyoni  pa- 


permanenu  qu'au  XV. 
Je  pencherais  donc  à 
admettre,  si  ces  che- 
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mioéet  ont  été  destioëca  bu  travail  du  fer ,  qu'on  se  borcalt  ï  le 
forger  et  ï  eo  fabriquer  dei  outili  ou  Batrea  olgeti  soit  pour  l'abbaje , 
KÙt  pour  la  wotrëe  voiùie. 

On  pourriiit  bien  Buwi  voir  dsDi  cet  appBnaaeat  à  chemiDéei  ju- 
mellm  d'ancienne)  cui«iDef ,  on  tnieui  eocore  une  buanderie  :  l'ouver- 
ture centrale  de  Ib  vadle  aurait  laiMé  N>rtir  les  vapeurs  de  la  euTe 
Établie  an  centre  de  la  piice ,  et  la  lewive  muait  été  chauffée  dan»  la 


e  i  présent  :  le  voisinage  de  la  ri 
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▼ière  où  nn  lavoir  était,  dit-on ,  établi  dans  les  derniers  temps ,  don- 
nerait à  cette  conjecture  une  certaine  probabilité.  Les  appartements 
Toirins  auraient,  dans  cette  hypothèse,  contenu  le  linge  avant  et  après 
Topération ,  et  Tétage  supérieur ,  qui  n^élait  pas  voûté,  aurait  contenu 
le  séchoir. 

Le  moulin  à  blé  des  moines  devait  se  trouver  dans  le  même  bfttiment, 
dont  les  fondations  sont  établies  sur  le  bord  d*un  ruisseau  d*une  cer- 
taine puissance  motrice;  c*est  donc,  je  crois,  un  bâtiment  industriel 
dont  je  suis  heureux  de  présenter  le  plan  et  une  vue  d^ensemble.  Tout 
annonce  dans  cette  construction  la  première  moitié  du  XIII%  siècle. 

Les  établissements  monastiques  étaient,  comme  on  le  voit,  admira- 
blement disposés  non  seulement  pour  la  vie  commune  mais  aussi  pour 
Texploitation  des  terres.  Un  de  nos  plus  savants  manufacturiers.  M* 
Seguin,  membre  de  Tlnstitut  (Académie  des  sciences),  me  disait  en 
me  montrant  Tabbaye  de  Fontenay  (Cdte-d*Or)  qu*il  occupe:  ■  Dans 

•  tous  mes  travaux  d*amélioralion  j*ai  suivi  les  traces  des  anciens  moines, 
«  et  j'ai  souvent  trouvé  quMls  avaient  fait  eux-mêmes  ce  que ,  par 
fl  rétude  approfondie  des  lieux ,  j^ai  été  porté  à  exécuter.  Tout  avait 
«  été  disposé  par  eux,  le  plus  judicieusement  possible,  et  la  rectification 
«  que  nous  faisons  en  ce  momont  du  chemin  que  vous  avez  parcouru 
c  pour  venir  chez  moi ,  n*est  que  le  rétablissement  de  ce  chemin  tel 
«  qu^il  était  du  temps  des  anciens  moines  et  dont,  à  une  certaine 

•  époque ,  on  s^était  écarté  plutôt  que  de  réparer  la  route.  » 

Ce  que  me  disait  l'observateur  éminent  que  je  viens  de  citer  est 
conformée  ce  que  d'autres  ont  observé  ailleurs;  combien  de  fois  n'ai- 
je  pas  moi-même  admiré  la  disposition  si  bien  entendue  des  bâtiments 
de  nos  abbayes,  leur  grandeur,  non  seulement  au  point  de  vue  de 
Tart  et  de  la  vie  religieuse,  mais  aussi  au  point  de  vue  de  Tagricul- 
ture  I  Nos  abbayes  n'étaient  pas  seulement  des  couvents  où ,  comme 
le  croit  la  multitude  ,  on  ne  s*oocupait  que  de  la  récitation  des 
psaumes.  Après  la  prière  venait  le  travail  ;  c'étaient  de  grandes  fermes 
modèles,  quelquefois  de  grandes  fabriques. 

L'étude  de  l'architecture  monastique  est  donc  d'un  intérêt  im- 
mense. Là  seulement  nous  voyons  l'architecture  appliquée  aux  grandes 
agglomérations  d'hommes  vivant  en  commtffi  «  l'architecture  appliquée 
aux  ^andes  exploitations  agricoles. 

On  a  pourtant,  il  faut  le  dire,  bien  peu  étudié  ces  précieux  restes 
d'un  passé  qui  s'éloigne  ;  chaque  jour  ils  disparaissent ,  et  depuis  vingt 
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années  que  j*ai  réclamé  instamment  la  conserration  de  ces  raines* 
combien  d^impitoyables  spéculateurs  n'en  ont-ils  pas  détrait  sans  s'ar- 
rêter pour  en  vendre  les  pierres  11 

c  Les  moines  ont  créé  les  jardins  potagers  et  perfectionné  rhorticul- 
ture,  dit  M.  Chavin  de  Mallan  :  ils  avaient  d'excellents  légumes  et  de 
beaux  vergers.  Les  arbres  n'y  étaient  point  mélangés  au  hasard,  mais 
classés  par  espèces  an  Nord  et  au  Midi,  selon  leur  origine  et  leur  na- 
ture. Quand  une  colonie  sortait  d'une  abbaye ,  elle  emportait  avec 
elle  des  semences  et  des  plantes  de  toutes  sortes;  ainsi  en  partant  de 
Morimond  pour  fonder  Aid  camp,  près  de  Cologne,  les  moines  em- 
portèrent le  pommier  de  reinette  grise,  que  d'autres  cénobites  trans- 
portèrent de  là  en  Thuringe,  en  Saxe,  tandis  que  d'autres  moines 
apportaient  en  Lorraine  et  en  Champagne  les  espèces  d'Allemagne. 
Du  jardin  du  couvent,  cette  espèce  nouvelle  entrait  dans  celui  du 
village  voisin,  et  les  climats  échangeaient  leurs  productions  par  l'in- 
termédiaire des  moines  que  nous  pouvons  appeler  les  courtiers  agri- 
coles du  moyen-âge.  On  lit  avec  étonnement  dans  les  Annales  de 
Citeaux,  les  travaux  agricoles  des  religieux  dans  les  enclos  des  mo- 
nastères. 

«  Les  bois  et  les  brayères,  fort  étendu,  fournissaient  le  moyen 
d'élever  du  bétail,  presque  sans  frais,  aux  établissements  qui  avaient 
droit  de  pâture  dans  les  forêts  et  même  aux  paysans  usagers  de 
ce  parcours.  Les  abbayes  avaient  aussi  dans  les  forêts  le  droit 
au  gland  et  à  la  fiiine  pour  les  pourceaux  (jus  ad  glandem  et  fo" 
ginam).  Le  porc  est  la  moitié  de  la  vie  des  classes  agricoles.  Les 
moines  avaient  compris  toute  l'importance  de  l'élevage  des  pourceaux 
dans  l'intérêt  des  pauvres.  Les  us  de  Citeaux  permettaient  d'avoir 
pour  les  pourceaux  des  écuries  à  2  ou  3  lieues  des  granges  et  même 
plus  loin.  L'abbaye  de  Morimond  (  Haute-Marae  )  avait  vingt  por- 
cheries disséminées  dans  les  forêts  du  Bassigny ,  et  chacune  contenait 
près  de  300  porcs  (i).  » 
Les  abbayes ,  qui  possédaient  presque  toutes  des  droits  d'usage 
fort  étendus,  élevaient  aussi  une  grande  quantité  de  chevaux,  de 
bêtes  bovines,  de  moutons  :  il  suffit  de  lire  quelques  chartes  pour 
s'en  convaincre  I  Diverses  abbayes  entretenaient  des  étalons  de  choix 
pour  la  reproduction  de  l'espèce  chevaline ,  et  souvent  un  pallefroy 

(1)  Chavin  de  Mallan ,  membre  de  Tlnstitut  des  pro^nces,  Mimoirt  $ur 
ragrieulturt  dans  les  ohbayes,  lu  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes. 
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IMTOvenant  de  leurs  écurlt^  formait  une  partie  du  prix  des  concessions 
de  terre.  De  pareils  présents  étaient  faits  habituellement  par  les  moines 
lorsque  les  donateurs  ou  leurs  fils  confirmaient  de  précédentes  do- 
nations. 

Taî  cité  ailleurs  les  abbayes  de  Troam ,  d'Ardennes  et  de  Fontenay 
près  de  Caen,  comme  possédant,  au  XIII*.  siècle,  des  haras  considé- 
rables; elles  n^étaient  pas  moins  riches  en  bétail  de  toute  espèce 
(▼aches,  porcs,  montons),  et  elles  avaient  cela  de  commun  avec 
nombre  d*autres  abbayes  ou  prieurés. 

On  attribue  encore  aujourd*hui  aux  moines  de  Saint-Hubert  (  Ar- 
demies  )  la  race  ardènnoise  de  chevaux  qui  a  des  qualités  particulières. 
Il  n'est  pas  douteux  que  dans  chaque  contrée  les  abbayes  étaient  des 
ferme^modèles  où  Ton  perfectionnait  les  races  les  meilleures ,  en 
même  temps  que  Ton  y  cultivait  les  meilleures  espèces  de  plantes  et  de 
céréales. 

Les  viviers,  pour  la  multiplication  du  poisson,  étaient  encore  une  des 
principales  sources  de  production  dans  plusieurs  abbayes  ;  ainsi ,  à 
Morimond  (Haute-Marne  ),  les  moines,  en  formant  des  étangs ,  avaient 
admirablement  calculé  la  pente  nécessaire,  Timperméabilité  des  couches 
inférieures ,  le  volume  d*eau,  le  groupement  des  bassins,  la  masse  des 
chaussées ,  le  niveau  nécessaire  à  la  salubrité. 

Enfin  quelques  abbayes  réunissaient  les  travaux  industriels  aux  tra- 
vaux agricoles  ;  on  y  voyait ,  par  exemple ,  des  frères  brasseurs  (bras- 
tarii)  ,  des  frères  huiliers  (olearii),  des  frères  corroyeurs  {eorriariî), 
des  frères  foulons (  fulloties  ),  des  tisserands,  des  cordonniers,  des  ma- 
réchaux ,  des  charpentiers ,  etc.  Chaque  série  avait  son  frère  inspecteur 
ou  contre-maître ,  et  à  la  tète  de  tous  ces  travailleurs  était  un  père 
directeur  ou  patron  qui  distribuait  la  besogne  :  diaprés  les  recherches 
de  M.  Ghavin  de  Malldn ,  il  existait  très>anciennement  dans  Tabbaye 
de  St.-Florent  de  Saumur,  une  manufacture  où  les  moines  tissaient 
des  tapisseries  ornées  de  fleurs  et  de  figures  d^animaux.  Cette  manu- 
facture devient  très-florissante,  et,  en  1133,  Tabbé  de  St. -Florent, 
Mathieu  de  Loudun,  y  fit  exécuter  une  tenture  complète  pour  son 
église.  Dans  le  choeur,  c*était  les  vingt-quatre  vieillards  de  l'Apoca- 
lypse; dans  la  nef,  des  chasses  et  des  bêtes  fauves  (Mabillon  115). 

Tai  déjà  fait  comprendre  comment  les  bâtiments  consacrés  à  Tex- 
ploitation  se  distinguent,  dans  les  abbayes,  de  ceux  réservés  à  la  vie 
intérieure  des  religieux;  la  vue  que  voici  du  prieuré  de  St-Vigor, 
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près  Bayeax,  tel  qu*il  existait  au  XVIP.  et  aa  XVIIi*.  siècle,  montre 
d*autaiit  mieux  la  dispositioa  des  bâtiments  claustraux  rdativemeut 
aux  bâtiments  ruraux,  que  ces  derniers  (12,  13,  1&,  15,  16  )  sont 
du  XIII*.  siècle,  au  lieu  que  les  deux  cl<rîtres  et  les  édifices  habités  par 
les  modpes  étaient  modernes. 

Les  riches  seigneurs  rivalisaient  a?ec  les  moines  pour  faire  progresser. 
Tagriculture ,  témoin  Henry  de  Tilljr,  seigneur  de  Fontaine-Henry, 
qui  par  son  testament   (pièce  infiniment  curieuse)  donnait,    avec 
beaucoup  d^autres  choses,  à  Tabbaye  d*Ârdennes  où  il  fut  enterré, 
son  haras ,  ses  bœu& ,  ses  brebis ,  ses  chèvres  de  SevOle  et  son  palle- 

froy. dédit  etiam  abbatiœ  de  Ardena  Haracium  et  bove»  et 

ove$  et  capras  de  SeviUa,,^,;,  et  palefridum  suum  (1). 

Partout  les  riches  seigneurs  faisaient  aux  abbayes  des  largesses  qui 
prouvent  Timportance  de  leurs  productions  chevalines  (2);  mais  ils  ne 
négligeaient  pas  les  autres  productions. 

Marin  Onfroy,  seigneur  de  St.-Laurent-sur-Mer,  estre  Bayeux  et 
](signy,  enrichissait,  vers  le  même  temps,  la  Normandie  d*une  espèce 
de  pommes  à  cidre  qui  a  conservé  son  nom  (  le  marin  onfroy  )  et  qui 
a  le  mérite  d^étre  excellente  cuite  et  de  se  garder  plus  long-temps  que 
tes  autres  (3). 

(1)  Voirie  fragment  de  ce  curieux  document  publia  dans  le  tome  I*'.  d» 
ma  Statistique  monumentale  du  Calvados,  p.  360. 

(2)  Ainsi,  yen  1070,  Gerold  donna  k  Tabbaye  de  Saint-Amand  la  dîme  de 
ses  jugements  de  Roumare;  ver»  10S2,  Gautier  et  Baoul  Daslin  accordèrent 
aux  moines  de  la  Couture,  le  même  droit  sur  les  juments  qu^ils  pouvailmt  avoir 
tant  à  Vezins ,  dans  TAvranchin ,  que  dans  toute  autre  ktcalité  de  la  Normandie; 
En  1086  ,  Roger  ensicbit  Tabbaye  de  Saint-Wandrille  de  la  dîme  de  ses  haras 
de  la  forêt  de  Brotonne.  Henri  I  confirma  à  Saint-Cîeorges  de  Bocherville  la 
dîme  des  juments  de  Raoul,  chambellan  de  son  père.  Avant  que  Raoul,  fils 
d^Anserede,  aumônât  aux  moines  de  Saint-Wandrille  la  dîme  de  Beaunai,' 
ceux  de  Saint-Evroul  y  prenaient  la  dîme  des  juments.  Les  Taisson  enrichirent 
de  la  dîme  de  leur  haras  Tabbaye  de  Fontenai.  Le  prieuré  de  Saintp-Fcomond 
reçut  de  Robert  du  Hommet  la  dîme  de  ses.  poulains  ;  les  moines  de  Sainte 
Sever,  la  dîme  des  juments  dé  Hugue,.  cojnte  de  Chester  ;  Tabbaye  du  Val ,  en 
1124  ,  la  dîme  des  juments  normandes  de  Goscelin  de  la  Pommeraie.  Vers 
1155,  Guillaume  le  Moine  donne  à  des  religieux  de  Monteboui^  la  dîme  des 
poulains  de  ses  cavales  sauvages ,.  appartenant  au  manoir  de  NéviUe  en  Cotentin. 
Parmi  les  biens  que  Robert  Bertran ,  à  la  fin  du  XU*.  siècle,  confirma  au  prieuré 
de  Beaumont  en  Auge,  on  remarque  la  dîme  de  ses  juments  et  de  ses  poulains, 
et,  dans  sa  grande  charte  pour  Tabbaye  de  Saint-Evroul,  le  comte  de  Leicester 
parle  du  haras  de  Montchauvet.  f  Etudes  tur  la  condition  de  la  ela$$e  agricole  et 
l'état  de  l'agriculture  en  Normandie ,  au  moyen-dge ,  par  M.  Léopold  Delisle.  ) 

^3)  Recherches  de  Tabbé  De  La  Rue. 
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Ce  fotx.  du  riche»  M^nenrt  pour  l'agricnllure  Doai  conthiil  t  ttm- 
dure  que  les  coiln  anneiéei  à  leurs  châteaui  étalent  entourta  d'écurie», 
de  magatint,  d'établei  el  d'autre»  baiimenb.  C'eat  ce  qoe  prouyent 
le  petit  aoaibn  de  cotutnictioDi  rurale»  du  XIII'.  tiède ,  qui  iniiu»- 
lent  encore  dans  quelque»  manoin, 

Daui  l«  manoir  d'Ouill; ,  pré»  Ftlai»* ,  nom  trouTOut  l'édifice  snliant 


qui ,  â  rinlérieur  comine  à  l'eilérieur,  offre  les  mfines  caractères  que 
)e»  conglructJODS  monastiques  précèitemment  eumiuÉes.  La  cour  du 
manoir  baronnial  de  Douvres,  appartenant  aux  évoques  dé  Bajeux, 
TCDrenue  un  tiatiment  de  la  même  dtmeDslnn  et  du  uifinc  style,  et  ta 
porte  d'entrée  offre,  comme  ce  Je  d'une  abbaye,  deui  ouvertures,  une 
pour  les  charrettes,  l'aMre  pour  les  gens  à  pied. 


ARCHITBCTURB  CIVILB  AU  M0TBN-A6B.  (xill®.  SlBCLB.)       135 

Ëfrèchés. 

Les  palais  épiscopaux ,  disposés  au  XIII*.  siècle  oomme  ils  Pétaient 
au  siècle  précédent  (V.  p.  71  et  suivantes) ,  ont  profité  des  progrès 
de  Tarchitecture ,  et  leurs  ouvertures  affectent  les  formes  consacrées 
à  celte  époque. 

Uévêché  de  Laon  nous  offre  des  parties  très-remarquables  du  Xlir. 
siècle. 

Pour  pénétrer  dans  Tintérieur  de  la  cour ,  on  passait  sous  une  grande 
et  une  petite  portes  en  ogives,  ouyerles  dans  des  murs  épais  et  sur- 
montés de  tourelles  en  encorbellement  qui  ont  été  abattues  en  1750. 
Au-dessus  de  ces  portes  régnait  une  large  galerie  couverte.  On  y  par- 
venait de  la  cour  par  un  escalier  en  pierres  placé  près  de  la  grand*- 
porte ,  et  elle  communiquait  avec  Pintérieur  de  la  cathédrale  par 
une  ouverture  que  Ton  remarque  au-dessus  de  la  chapelle  actuelle  de 
la  Vierge  (1). 

Les  autres  bâtiments  formaient  une  vaste  équerre  dont'  Tun  des  côtés 
faisait  face  au  rempart  C*est  de  ce  côté  que  s^élèye  la  grande  salle  de 
Tévêché,  construite  par  Tévéque  Gamier,  en  1242.  Cette  salle,  aujour- 
d'hui divisée  en  plusieurs  appartements  qui  servent  aur  audiences  du 
tribunal,  n'avait  pas  autrefois  moins  de  100  pieds  de  long  sur  33  de 
large.  Sa  façade  extérieure  est  très-remarquable  :  elle  est  divisée  en  deux 
parties  par  trois  tourelles,  dont  deux,  celles  des  extrémités,  renfer- 
maient des  escaliers  en  hélice.  Chaque  partie  de  cette  façade  est  percée 
de  trois  grandes  fenêtres  dans  le  style  ogival  de  la  première  époque. 
Celles-ci  sont  encadrées  de  colonnettes,  et  leur  arc  est  décoré  d'un  cordon 
chargé  de  sculptures.  La  lliçade  intérieure  de  cette  même  salle  est  sup- 
portée par  une  galerie  formée  de  colonnes  courtes  et  d*  arcades  ogivales 
basses.  Les  socles  de  ces  colonnes  sont  tratôt  carrés,  tantôt  octogones, 
nus  ou  chargés  d'ornements  d'un  bon  style.  La  forme  des  chapiteaux 
varie  également ,  et  ils  sont  couverts  d'ornements  généralement  em- 
pruntés au  règne  végétal.  Au-dessus  s'ouvre  une  série  de  grandes  fe- 
nêtres ogivales,  et  le  bâtiment  est  surmonté  d'un  toit  aigu  supporté  aux 
extrémités  par  deux  pignons ,  dont  les  rampants  sont  ornés  de  feuilles 
crossées,  selon  le  goût  du  temps. 

Ainsi  la  cour  de  l'évêché  était  à  peu  près  carrée. 

(i)  Histoire  de  la   ville  de  Laon  par  M.  MelleviUe. 
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ÉvftcBi  DB  Mbadx.  —  Il  en  était  à  peu  près  de  mèine  à  révdché  de 
Meaux ,  mais  il  a  été  reconstruit  à  diverses  époques  ;  on  y  voit  pour- 
tant ,  tout  près  de  Tabside  de  la  cathédrale  et  près  d*une  des  portes  par 
lesqudles  on  entrait  dans  Tenceinte,  un  remarquable  édifice  du  XIII% 
siècle  que  j*ai  fiiit  graver  d'après  les  dessins  de  M.  Sagot 

C'est  un  bâtiment  carré  long,  aux  quatre  angles  duquel  se  détachent 
des  tours  à  toits  coniques  sur  des  tourelles  cylindriques  en  encorbelle- 
ment comme  celles  de  Tévéché  de  Laon,  et  qui  attire  les  regards  par 
sa  forme  régulière. 

Les  quatre  tours  qui  flanquent  les  angles  du  bâtiment,  son  plan 
parfaitement  symétrique  ,  lui  donnent  un  caractère  de  noblesse  qui 
me  foDt  croire  que  c*étaient  les  bâtiments  de  Tofficialité  :  on  y  a  rendu 
la  justice ,  au  nom  de  Tévèque ,  peu  de  temps  avant  la  révolution 
de  89. 

Quatre  étages  occupent  la  hauteur  âe  l'édifice. 
Le  premier  étage  en  contre-bas  se  compose  d'une  magnifique  salle 
fort  élevée,  dont  les  voûtes  en  ogives  se  divisent  sur  la  longueur  en 
cinq  travées,  partagée%par  quatre  colonnes  cylindriques  quf  reçoivent  au 
centre  les  arceaux  des  voûtes  et  divisent  Tespace  en  deux  nefs  ou  galeries. 
Cette  salle  souterraine,  qui  a  toujours  dû  être  destinée  à  renfermer 
des  provisions,  recevait  le  jour  par  des  ouvertures  carrées,  que  Ton  dis- 
tingue à  un  mètre  environ  au-dessus  du  sol  de  la  rue. 

La  même  ordonnance  se  répète  au  rez-de-chaussée;  mais  la  belle 
salle  qu'on  y  voit  s^accédait  par  une  larg«  porte  pratiquée  au  centre 
de  la  façade  tournée  vers  la  cour. . 

Le  second  étage ,  auquel  on  accède  par  cet  escalier,  n^est  pas  voûté  ; 
un  plancher  droit,  en  bois  de  chêne,  vient  reposer  sur  des  colonnes 
monocylindriques ,  au  nombre  de  quatre  comme  dans  les  deux  étages 
inférieurs;  ainsi  les  divisions  sont  toujours  les  mêmes,  seulement  il  n*y 
a  pas  de  voûtes  en  pierre. 

Le  dernier  étage  sous  les  combles,  moins  élevé  que  les  autres,  avait 
beaucoup  moins  dMmportance. 

L*édifice ,  dont  nous  venons  de  parcourir  les  diverses  parties,  montre 
l'observation  de  tous  les  principes  de  construction  usités  au  XIII*.  siècle; 
de$  contreforts  opposés  symétriques  font  équilibre  à  la  poussée  des  voûtes 
partout  où  elles  viennent  peser  sur  les  murs,  et  les  colonnes  des  trois 
étages  portent  perpendiculairement  les  unes  sur  les  autres. 

La  vue  que  voici  a  été  prise  du  côté  de  la  rue  qui  passe  derrière 
Tabside  de  la  cathédrale  et  se  dirige  vers  la  promenade  ;  celle  qui  suit 
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»  prise  du  cOlé  opposé ,  c'est-ï-dire  de  llnUrienr  de  la  cour  tpixo- 


pale.  elle  offre  un  hilérft  particulier,  k  cause  de  l'escalier,  du  XIII'. 
iii'cle,  par  lequel  on  accédait  au  premkT  éiage  :  cet  escalier  esl  porté 


lur  deux  ToQte*  inégales  en  quart  de  cercle,   irès-hardiei  et  liia- 
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Ëléganles  ;  loui  la  plui  élerée  de  ces  voûtes ,  qui  correspondail  an 
milieu  de  l'édiSce,  s'outre  la  grande  porte  du  rei-de-chau»ëe,  Tobtëe 
en  arc  surbaUsé  et  qui  se  trouve  ainù  imoiâlialeinent  au-dessoas  de 
la  porte  du  premier  étage.  On  voit  que  tout  cal  sjmétrique  et  réjcnlier 
daus  ce  charmant  ëdiSce  :  Il  nous  rappelle  par  son  ensemble  et  set 
tourelles  celui  de  l'abbaye  de  Rebaii,  figuré  psge  117 ,  et  qui  renrei^ 
mait  le  prétoire  et  les  prisons  de  cette  abbaye.  La  destination  de  ces 
deux  édiioe»  était  donc  la  même ,  à  mes  conjectures  sont  fondées. 


pnblIcB. 

HiLLO.  —  Les  halles  du  XllI*.  ^ècle  oITrent  la  même  disposition 
que  celles  du  Xll'.  (V.  la  p.  75  J.  Void  le  pignon  de  la  grande  halle 


de  St.-PieTTe-sur-DiTe  qui  ressemhle  à  u 
que  par  une  largeur  plus  considérable. 
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Troii  portes  ogivales  correspondent  anx  trois  neb  abritées  par  le 
même  toit  ;  deux  fenêtres  tréflées  au  sommet  surmontent  la  porte  cen- 
trale, par  laquelle  pouvaient  entrer  des  charrettes  chargées  de  marchan- 
dises ;  deux  contreforts  indiquent  la  largeur  de  la  nef  centrale  et  divi- 
sent cette  façade  en  trois  tiB?ées  :  celte  halle  est  d'une  très-grande 
dimension  et  sert  non  seulement  pour  le  blé,  mais  pour  Tétalage  des 
marchandises  de  toute  espèce,  les  jours  de  foires  et  de  marchés.  Mais 
on  ne  peut  faire  remonter  au  XIII*.  siècle  que  la  partie  reproduite 
dans  Tesquisse  précédente,  des  réparations  considérables  ayant  été  faites 
à  diverses  époques  dans  les  autres  parties.  Cette  halle  est  sur  une 
place  où  les  moines  de  St.-Pierre  percevaient  des  droits  et  avaient 
ausû  des  hangards  pour  les  bouchers. 

La  halle  de  Cheux ,  située  au  milieu  du  bourg  de  ce  nom ,  dans 
le  Qllvados ,  et  qui  appartenait  aux  moines  de  Tabbaye  de  St-Etienne 
de  Caen ,  peut  aussi  dater  du  XIII*.  siècle  :  c*est  un  bâtiment  moins 
grand,  mais  disposé  comme  celui  de  SL -Pierre  et  garni  de  contreforts. 
Ten  connais  d'autres  à  peu  près  semblables. 

GsAlf  DES  SALLES   DES  PALAIS  BT  DES  HÔPITAUX.  —  Au  XIII*.  SièclC  ,    ICS 

salles  des  hôpitaux  et  des  palais  offraient  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celles  du  Xir.  que  j'ai  décrites  sommairement  tout  à  Thenre. 

Salle  de  C hospice  de  B^iyeux.— Nous  avions,  il  y  a  quelques  années, 
un  exemple  remarquable  de  ce  genre  d'édifices  dans  la  grande  salle  de 
l'hospice  de  Bayeux,  qui  avait  été  reconstruite  par  Robert  des  Ablèges, 
évèque  de  cette  ville,  vers  1210. 

Elle  était  voûtée  comme  celle  de  l'hospice  de  Caen ,  et  à  peu  près  de 
même  forme,  quoique  beaucoup  moins  grande.  Le  bâtiment  qui  la 
renfermait,  se  terminait  aussi  par  un  gable  élevé,  du  côté  de  la  rue  ; 
je  regrette  de  n'avoir  pas  dessiné  ce  monument,  dont  il  n'existe,  je  crois, 
aucune  esquisse  :  3  a  été  reconstruit  en  1828. 

Salle  des  états  à  Blois, — La  grande  salle  des  états  de  Blois,  dont  la 
construction  remonte  au  XIII*.  siècle,  est  dans  le  même  style.  Elle 
offre  aussi  deux  nefs  séparées  par  un  rang  de  piliers  supportant  des 
arcades. 

Salles  de  r hospice  des  vieillards  à  Gand. — MM.  Serrure  et  Voisin» 
membres  de  l'Académie  de  Bruxelles,  m'ont  fait  voir  à  Gand  un  bâti- 
ment dépendant  de  l'hospice  des  vieillards ,  dont  ils  fixent  la  date  vers 
1280.  Le  gable  de  cet  édifice  présente  des  arcades,  des  rosaces  et 
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diflE&rents  compartfmenU  en  Inriques  inenisiées  qui  dessinent  des  figures 
à  peu  près  semblables  à  celles  qui  ornent  les  grandes  fenêtres  ogives. 

Salle  de  Vhospice  de  Tonnerre,  —  La  grande  salle  de  Thospice  de 
Tonnerre  est  terminée  par  une  chapelle  qui  servait  autrefois  aux  ma- 
lades :  cette  salle ,  d*une  largeur  considérable ,  est  éclairée  par  des 
fenêtres  en  lancettes,  et  les  corniches  extérieures  ont  encore  des  mo- 
dillons  bourguignons  de  transition  dont  les  dents  de  scie,  du  XIII*. 
siècle ,  peuvent  être  considérées  comme  l'équivalent  ou  comme  le  relatif 
synchronique.  Cette  salle  date  de  la  fin  du  Xlir.,  car  la  fondatrice, 
Marguerite  de  Bourgogne,  belle-sœur  de  saint  Louis,  mourut  en  1298. 

Les  lits  des  malades  étaient  rangés  sur  deux  files  le  long  des  murs  ; 
il  restait  au  centre  une  nef  ou  une  grande  allée  vide. 

Jamais  il  n'y  a  eu  de  voûte  en  pierre ,  mais  bien  un  lambris  çin|pé  en 
bois  avec  des  poutres  détachées  traversant  d'un  mur  à  l'autre  et  qui 
portent  des  ferrements  verticaux ,  suivant  le  système  que  nous  voyons 
dans  beaucoup  d'anciennes  salles  et  souvent  dans  nos  églises  rurales. 
M.  Le  Maître,  membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments,  a  constaté  que  les  chevrons,  d'un  seul  morceau,  ont  62 
pieds  de  longueur  ;  il  croit  que  ces  boiseries  datent  de  la  construction  de 
l'hospice,  ce  qui  n'aurait  rien  d'impossible,  cependant  je  les  crois  plutôt 
du  XV*.  siècle.  Le  pavé  de  l'édifice  a  été  exhaussé  d'un  mètre,  je  ne 
sais  à  quelle  époque,  ce  qui  modifie  les  proportions  de  cette  salle  et 
lui  fait  perdre  une  partie  de  son  élégance ,  en  diminuant  d'un  mètre  la 
hauteur  de»  murs. 

Beffrois  bt  hôtels  de  ville.  —  C'est  asSez  généralement  au  règne  de 
Louis  YI,  que  l'on  fait  remonter  les  premières  chartes  de  communes 
accordées  aux  villes  de  France  ;  il  est  cependant  probable  qu'avant  cette 
époque,  quelques  villes  jouissaient  par  l'usage ,  sinon  par  concession , 
d'un  gouvernement  municipal  (1). 

Noyon,  Saint-Quentin,  Laon  et  Amiens,  paraissent  avoir  été  les 
premières  qui  reçurent  leur  émancipation  des  mains  du  prince.  Sous 
Louis  VII  et  surtout  sous  Philippe-Auguste,  les  principales  villes  qui 
faisaient  partie  des  domaines  de  la  couronne,  furent  successivement 
admises  à  jouir  des  mêmes  privilèges.  Cet  exemple  fut  suivi  par  les 
barons,  de  sorte  qu'à  la  fin  du  XIII*.  siècle,  l'établissement  des  com- 
munes était  devenu  général  en  France  (2)  ;  alors  les  villes  eurent  un 

(1)  Hallam,  VEurope  au  moyen-âge,  t.  l*', 

(2)  Id,  ihid.  p.  352. 
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sceau  particulier,  une  doche  pour  asseiaUer  les  boui^eoU,  et  une 
tour  ou  beffroi.  Ce  beffroi  renfermait  la  clodie  pour  couToquer  les 
bourgeois  (i)  ;  il  serrait  d'observatoire  pour  veiller  à  la  sûreté  de  la  ville, 
et  quelquefois  de  prison. 

Il  représentait  en  quelque  sorte,  pour  la  commune,  le  donjon  de 
lluibitation  féodale  des  barons. 

Le  beffroi  étant  un  des  attributs  des  communes,  la  suppression  d'une 
commune  entraînait  la  suppression  de  son  beffroi  ;  ainsi  nous  voyons 
H«nrj,  roi  des  Romains,  ordonner,  en  1226,  d'ôter  la  grande  cloche 
et  de  démolir  le  beffroi  de  la  ville  de  Cambray ,  à  laquelle  il  avait  retiré 
Je  titre  de  commune  pour  punir  les  habitants  de  leur  rébellion  (2). 

En  iSSl ,  les  ordonnances  par  lesquelles  Philippe  VI  rèigle  Tadminis- 
tration  de  la  ville  de  Laon  dont  il  avait  supprimé  la  commune ,  portent  : 
que  les  cloche»  qvi  sont  de  la  commwie  jadis  de  Laon ,  les  deux  qui 
sont  à  la  tour  que  Con  suelt  dire- le  beffroi  soient  appliquées  à  notre 
profit ,  et  défendons  que  ladite  tour  ne  soit  jamais  appelée  beffroi  (3j. 

Les  hôtels  de  ville  furent  assez  ordinairement,  au  XIH*.  siècle  et  au 
XIV*. ,  établis  sur  les  portes  de  ville.  La  cloche  du  beffroi  se  trouvait 
elle-même  dans  une  tour  construite  à  cet  effet  au-dessus  des  voûtes  du 
portail,  ou  dans  une  des  deux  tours  qui  flanquaient  cette  entrée  :  il 
nous  reste  très-peu  de  beffrois  de  cette  époque. 

Hàlel  de  ville  et  heffrbi  de  Bardeaux,  On  voit  encore  quelques  parties 
de  celui  de  Bordeaux  qui  fut  construit  en  12^6.  Il  fait  corps  avec  les 
murs  d'enceinte;  mais  on  ne  doit  rapporter  au  XIII«.  siècle  que  les 
parties  basses  de  cette  espèce  de  tour  ,  à  peu  près  jusqu'au  cadran 
de  l'horloge  ;  la  partie  supérieure  paraît  du  XV*. ,  peut-être  même  du 
XVI«.  siècle. 

Hôtel  de  ville  et  beffroi  de  Caen,  La  ville  de  Caen  fut  affranchie  |)ar 
Jean-sans-Terre,  le  17  juin  1208  ;  l'hôtel  de  ville  et  le  beffroi  furent 
étabtîs  sur  le  pont  Saint-Pierre  et  s'appelèrent  le  Chastelet  (â).  La 

(1)  Les  cloches  étaient  un  attribut  dil  beffroi  et  des  communes.  Lors  de 
Pinstitution  de  la  commune  de  Gompiègne»  le  roi  donna  des  lettres  particulières 
pour  autoriser  les  habitants  à  sonneries  cloches  du  beffroi  en  cas  de  meurtre  ou 
d'incendie.  (  Foir  le$  ordonnances  de*  rois  de  France,  t.  II,  p.  79.  ) 

(2)  Definiendo  quod  campana  seu  campauae  et  campanile ,  quod  Bierefroù 
dicitur,  et  communia  quam  pacem  nominant,  vel  quocumque  alio  nomine 
pallietur  in  eadem  civitate  tollantur  et  destruantur.  [Mircpus ,  oper.  ,  Diplom.  , 
iwva  t^Uctio ,  t.  IV ,  cap.  42 1  p.  540.  ) 

(3)  Ordonneatee»  de»  roi»  de  F  rame ,  t  II,  p.  79. 

(4)  L'abbé  D«  La  Rue,  Essais hietoriquee  sur  la  ville  de  Caen,  t.  I,  p.  127. 
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recnutructioii  dt  cette  toar  nt  lieu  au  XIV.  uède,  et  depai*  k»f- 
lenq»  elle  n'eiiMe  plus. 

Pont».  —  li  est  à  regretter  que  l'on  n'sil  p«s  aura  étudié  b»  audem 
ponts  qni  eilitent  rar  beaucoup  de  nos  riiilres,  car  il  j  en  eiiste  en- 
core un  certain  nombre  qni  remontent  au  XII1°.  ntele,  si  non  dam 
letir  entier,  au  moins  en  partie  :  H.  F.  de  Verneilh  a  Ëiit  snr  cesajel 
un  mimcnre  curieux  que  nous  sommes  benreui  de  signaler,  et  dam 
lequel  il  aie  phisieura  ponts -qui  doivent  remimler  à  ce  siècle  dans  ie 
Umomb)  et  1<;  PérigonL  >ous  avons  <ri^é  a*ec  H.  Des  Houlins  an  de 
ces poDU ■  txlui  deSL-Jnnien-sur-la'Vienne,etj'ea  al  tq  dans  diierses 
parties  de  la  France  qui ,  malgré  les  caractères  un  peu  indécis ,  parais- 
sent dertnr  élre  reportés  jusqu'au  Xlir,  M.  Victor  Petit  ea  a  rignalé  de 
wm  côté  plusieurs  dam  l'Vonne  et  dans  d'autres  départements  du 
centre.  Cdnl  de  Cabora,  arec  ses  trois  tours  de  délotse  sur  lesquelles 


parlant  de  l'architec- 
ture milHaire  ,  est 
'  encore  un  pont  du 
xni*.  sifde.  Si  l'on 
chercbait  bien ,  on 
HTiTerail  ù  fonuerun 
catalogue  asseï  con- 
ùdéiable  de  ponts 
andens,  etfengiçe 
d'anlaut  plus  nte- 
mentles  eiploraleurs 
à  traiter  ce  sujet 
encore  neuf,  qoe  les 
mgéoieurs  des  ponts- 
et-chaussées  ont  dé- 
claré la  guerre  la 
plus  acharnée  à  ces 
beaux  restes,  et  quils 

veulent  4  tout  prix  ^^^  ^  ^^^^^ 

substituer  k  ces  mo- 
numents indestructibles ,  des  ponts  à  piles  mesquines  et  sansél^nc 
portant  le  plus  souvent  des  tabliers  en  charpente  au  lieu  de  f  oAles  ei 
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Les  ponts  du  Xtll*.  «itele  prespo- 
lent  de  belles  iircade«en  ogive  i  la 
partie  aaillanle  des  pîl«9  opp(»ée 
au  cours  des  eaui  eut  quelquefois 
dans  sou  pian  la  rorme  d'une ogîie 
au  lieu  à'iUe  en  forme  de  tri- 
angle comme  au  siècle  suivant  : 
plusieurs  arches  de  pont  sout  ad- 
□itrablemept  appareillées. 

Maisons  privées. 

Le«  constructions  privées  étaient 
de  deux  espaces,  aux  XIII*.  et 
X]V*.  siixit,  les  unes  eu  bo:s ,  tes 

Les  maisons  de  btùs  iofinlmeut 
plus  nombreuses  que  les  maisons 
de  pierre,  n'offraient  de  murs  en 
pierre  que  dans  les  parties  basses 
et  beaucoup  éUient  consiruîlet 
«itjèrement  en  bois  :  loici  com- 
ntent  elles  étaient  établies. 

On  plaçait  d'abord  de  grosses 
poutres  qui  s'élevaient  perpendi- 
culairement jusqu'i  une  asseï 
grande  hauteur  ;  puis  on  remplis- 
sait les  intervalles  par  des  murs 
de  pierre,  de  mortier  ou  de  plïtre, 
entrecoupés  de  traverses  horizon- 
tales et  plus  souvent  diagonales 
qui  s'emboîtaient  dans  les  pièces 
principales. 

Tai  Hguré  dans  mon  Cours  d'an- 
tiquités, pi.  LXXXIV ,  plusieurs  maisons  ou  fragments  de  maisons  < 
XIII'.  siècle. 

Ctuny  nous  a  présenté  plusieurs  maisons  en  pierre  du  Xllt*. 
do  Xir.  Vis-à-vis  de  l'église  Notre-Dame  ,  on  en  toit  une  q 
doit   dater  de  la   première   moilé  du  XIII*. ,   aiii»  que  l'anuoncf 
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let  chapiteaux  à  crocheu  et  les  tailloirs  carréf  de  ses  colonnes  :  les 
fenêtres  du  premier  étage  sont  consenrées  et  offrent  six  baies  rectangu- 
laires surmontées  d'une  arcature  à  trois  lobes;  les  arcades  trilobées 
reposent  alternativement  sur  des  colonnes  groupées  par  trois  et  sur  unt 
colonne  isolée ,  et  Ton  pourrait  décomposer  les  six  baies  en  trois  fe- 
nêtres à  deux  baies,  ce  que  fera  comprendre  l'esquisse  ci-jointe. 
C'est  toujours  le  premier  étage  qui  a  été  le  mieux  traité  et  le  plus 
éclairé;  le  deuxième  étage  et  le  rez-de-chaussée  sont  bien  moins  inté- 
ressants. 

La  maison  suivante  a  encore  été  dessinée  à  Cluny  ;  on  y  voit  à  peu 
près  la  même  disposition  que  dans  la  précédente  pour  les  fenêtres  du 
premier  étage  :  du  reste  les  maisons  de  Cluny  présentent  à  peu  près  la 
même  disposition.  Toutes  avaient  un  rez-de-chaussée ,  espèce  de  bou- 
tique ou  de  magasin ,  puis  à  côté  une  porte  et  un  escalier  droit  pour 
monter  au  premier  étage  :  j'ai  trouvé  cette  disposition  partout. 

La  petite  ville  de  SL-Antonin  (  Aveyron  )  renferme  quelques  mai- 
sons du  XIII*.  sièclet  M.  Bouet  les  a  dessinées  et  plusieurs  ont  été  déjà 
publiées.  La  maison  du  comte  Raimond ,  à  Corde  (Tarn),  est  du  XIIK 
siècle.  Le  Voyage  pittoresque  dans  l'ancienne  France  en  a  donné  une  vue» 

M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazannes  cite,  dans  la  petite  ville  de 
Martel  en  Quercy,  une  maison  intéressanle  qui  doit  être  du  XIII*. 
siècle  ou  du  XIV*.  On  rapporte,  il  est  vrai,  que  Henry  au  courte 
manteljSh  de  Henry  II,  y  mourut  le  il  juin  ii85,  mais  le  dessm 
qu'on  m'a  procuré  de  cette  maison,  annonce  une  date  postérieure  et 
vraisemblablement  elle  a  remplacé  celle  dont  parle  la  tradition. 
»  Une  partie  des  fenêtres  de  cette  construction  qu'on  nomme  maison 
anglaise,  sont  ornées  de  grandes  rosaces;  d'autres  fenêtres  qui  se 
terminent  en  ogives  sont  divisées  en  trois  compartiments  par  des 
colonnettes  :  elles  sont  placées  entre  deux  cordons  parallèles  de  feuilles 
de  vigne. 

Il  exbte  encore  à  Figeac  plusieurs  maisons  qui  se  font  remarquer 
par  les  mêmes  formes  architectoniques  et  les  mêmes  «cnements.  La 
principale  est  celle  de  Baleine,  vendue  par  Edouard  III,  roi  d'An- 
gleterre, l'année  de  sa  mort  (  1377  ) ,  aux  consuls  de  Figeac  Les  ou- 
vertures en  ogive,  ornées  de  rosaces  et  de  trèfles,  ont  absolument  la 
forme  de  celles  des  églises  (1). 

Il  se  trouvait  aussi  dans  les  villes  quelques  maisons  garnies  de  tourelles, 

(1)  R«nseigaemenU  communiqués  par  M.  1«  baron  de  Craxannei. 
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et  qui  probableiiient  appartenaient  à  des  familles  noUes.  La  ville  de 
Gand  qui,  dès  le  XII*.  siècle,  avait  l>eaucoup  de  ces  maisons  fbrtifiées» 
ainsi  que  le  prouve  un  décret  fulminé  en  1170 ,  par  Tarchevéque  de 
Reiffls  (1),  renferme  quelques  maisons  de  ce  genre  que  MM.  Serrure 
et  Voisin  rapportent  au  XUV.  siècle  ou  au  XIV*.  Ces  deux  archéologues 
distingués  m*ont  fait  voir,  sur  la  place  du  Mardié,  deux  de  ces  maisons 
qui  conservent  encore  leur  ancienne  physionomie  malgré  les  fenêtres 
nouvelles  qu*on  y  a  faites. 

Une  maison  mieux  conservée  et  qui  sert  de  caserne  pour  les  pom- 
piers de  la  ville,  parait  du  XIIP.  siècle;  elle  offre  un  grand  corps-de- 
logis  ayant  en  application  sur  une  de  ses  façades  et  è  peu  de  distance 
des  angles,  deux  tourelles  cylindriques  très«flilées,  qui  s^âèvent  jusqu'au 
teit  De  hautes  fenêtres  en  forme  de  lancettes  surmontées  d*un  rang 
de  petites  ouvertures  carrées  éclairent  Tédifice  du  côté  de  la  rivière  qui 
en  Imigne  les  fondations.  Plusieurs  autres  maisons  de  Gand,  élevées  au 
XIII*.  siècle,  offraient  à  peu  près  les  mêmes  caractères  d'après  les 
observations  de  M.  Serrure. 

Dans  qudques  maisons  anciennes  du  Midi  de  la  France  on  voit  près 
des  ouvertures  des  diflérents  étages,  des  tiges  de  fer  terminées  par  des 
anneaux  dont  on  a  donné  plusieurs  explications.  Quant  à  mol,  jusqu'à 
preuve  contraire,  je  suppose  que  ces  anneaux  avaient  pour  but  d'écarter 
et  de  soutenir  les  toiles  que  l'on  suspendait  devant  les  fenêtres  à 
l'extérieur  des  maisons  pour  se  garantir  du  soleil.  Ces  anneaux  qui 
maintenaient  les  tofles  à  une  certaine  distance  des  murs  permettaient 
de  voir  dans  les  rues  tout  ce  qui  s'y  passait 

Poreheê,  —  Les  galeries  couvertes  appelées  porches  sont  une  des 
dispoùtions  asset  habituelles  des  maisons  qui  bordaient  les  rues  les 
plus  fréquentées  des  villes  et  des  bourgades.  La  circulation  s'y  faisait 
à  couvert  ;  on  pouvaôit  même  quelquefois  y  étaler  des  marchandises , 
et,  pour  tous ,  en  temps  de  pluie ,  rien  n'était  plus  commode  que  les 
porches  dlr  moyen-âge.  Aujourd'hui  c'est  à  peine  d  on  en  rencontre 
quelques-uns  dans  nos  vieilles  villes,  fi  depuis  un  demi  siècle  que 
l'usage  des  parapluies  est  devenu  tout-à-fait  populaire,  on  les  a  détruits 
partout  pour  donner  plus  de  jour  aux  rez-de-chaussées  des  maisons  qui 
en  étaient  pourvues. 


(1)  Arees  domorwn  qua  cum  turrxbui  mquipolUre  viiehaMtur,  Voir  rechtrches 
sur  la  aUtislique  anci«^«  de  la  Belgique  par  BL  le  baron  de  Reiffenbeig. 
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TanlOt  les  porchct  étalent  portés  nir  des  pdteiui  de  cbène,  traUt 
■ur  àek  eoloiHiei  «n  pierre  -,  lei  porcliei  des  oiaisoni  en  boia  ool  duré 
DKriDi  long'iempt  que  ccui  des  maison*  de  pierre,  et  ceui  qae  je 
rapporte  au  XIIl".  liCcle  ne  Mot  aucuns  en  bois. 

Le  spécintcn  loitaHi  offre  un  exemple  d'uoe  malMia  du  XIII*.  siècle 


portée  >ur   de*  colonne*  moDOcylindriquet   en  grairile  ; 
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Irèf-Ueu  l'idée  de  ee  qn'éliienl  tet  gtleria  couTcrtcs  de  l'époque  et  d* 
leur  effet  le  long  do  rues. 

Il  eiiale  eocure 
quelques-unes  de 
CM  galeries  cou- 
Terte»  dans  la 
gnnde  rue  de 
Doi  (  Ille-el-V?- 

desainé  uue  des 
(olannes  de  sup- 
porl;elle  m'a  paru 

d'sulant  plus  in-  • 

térewanle  qu'elle  S 

porte  un   cbapt-  ^ 

(eau  Irts^araclé-  | 

.ririiqueduXlIl*.  'S 

siècle  et  vers  le  ^ 

millen  un  cercle  9 

on  en  sculptait  ï  5 

la  mime  époque  3 

lur   les   fûts   des  ^ 

colonnetles  dans 
lea  ég:1ises. 

On  voit  des 
pordies  du  XIII'. 
i\tc\e  dans  plu- 
sieurs villes  du 
H  idi  de  la  France. 

J'enalméj.. 
lemeat  dans  dif- 
férentes villes  de 

l'Jlalîe  :  k  Bologne  il  existe  des  porclies  dont  beaucoup  de  cotannei 
m'ont  paru  ancienDes  et  remanient  peut-être  an  XIII*.  siècle ,  quoique 
k*  maisons  quelles  sopporEent  aient  élé  reconstruites  presque  eu  entier. 
Il  jr  a  dans  la  petite  ville  d'Arauna,  sur  le  bord  du  lac  Majeur,  des 
porche*  à  colonnes  évidemment  du  XIII*.  siècle. 

Indépendamment    des    moulures ,  l'ornementaiion   intérieure  des 
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mniaiiu  du  Xîir,  liècle  consiïtail  en  peintures  murale»,  boùeriei, 

quelquefois  eu  teDIures  dans  les  maiscnts  tes  plus  riches.  Lea  «arre- 

iages  en  terre  culle 

^maillée     foitoaienl 

souient  les  paT^s  des 

appartements. 
Dans  le  Nord,  la 

fefadedes  maisons  de 

ville  imitait  jusqu'à 

un  certain  point  celle  i 

des  ^lises  et  se  1er-  ' 

miuait  par  un  fron- 
ton triangulairei  dans 

le  Uidi  on  n'avait 

pas  les  mêmes  molilï 

pmr  donner  qui  (oils  une  si  grande  déclitit£  et  le  couronnemeiit  était 

MUTent  horiionlal  avec  un  toU  beaucoup  m<nns  incliné. 

La  disposition  des  rues  est  chose  ï  examiner  dans  les  aociennes 
ïiiles  :  le  plus  souvent  lea  rues  sont  étroites  et  disposées  de  manière 
à  fonnerdesligifescourbesou  mal  alignées  quise  dirigent  vers  l'église, 
le  marclié  ,  le  palais ,  le  château,  et  les  autres  édifices  publics.  Le 
marché  remplace  le  forum  des  villes  romaines  et  c'était  là  aussi,  et 
dans  le  Toisinage,  que  se  trouvaient  le  plus  habituellement  les  porches 
doDl  je  parlais  et  dont  on  pourrait  faire  remonter  l'origine  première 
BU  temps  de  l'empire ,  puisque  les  [daces  publiques  étaient  souvent 
garnies  de  portiques  à  celte  époque. 

Au  X1II°.  siècle,  on  Dt  partout  des  tentatives  pour  embellir  la 
ville»  î  celles  qui  furent  établies  à  cftte  époque  offrirent  une  rigularilé 
qui  a  fiappé  M.  de  Vemeilh'PuirBseau  ,  dont  les  notes  judicieuses 
méritent  toute  l'attention  des  observateurs. 

Bmiida.— On  désgae,  dit-il,  soiulf  nom  rfefintiiduen  Guienneet 
en  Languedoc,  un  genre  de  monuments  qui  n'existe  guère  dans  le» 
autres  parties  de  laFrance.  Ce  sont  des  villes  neuves  bflties  généralement 
don»  la  seconde  moitié  duXlII',  ûècleetdont  leplan  s'est  conservé  sans 
modiBcalionsdepuisceite  époque.  Quelques  Bastides  comme  Libqume  et 
Villeneuve-sur-Lot,  ont  acquis  une  cerlaioc  importaoce  et  contieDoent 
aujourd'hui  dii  â  quinie  mille  habitants.  Mais  à  cause  de  leur  prospérité 
elles  gardent  peu  de  maisons  anciemies,  c'est  dans  des  localité»  plu» 
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ignorées  à  Montpazier ,  par  exemple ,  qii*il  convient  d'étudier  de  préfé- 
rence le  type  des  Bastides.  Montpazier  est  une  petite  yille  de  deux 
mille  habitants ,  fondée  en  1286 ,  par  Jean  de  Grailly  pour  le  roi 
d'Angleterre  Edouard  I*'.  ;  elle  est  située  à  l'extrémité  méridionale  du 
département  de  la  Dordogne,  et  comme  dans  cette  zone  qui  délimitait 
les  possessions  Anglaises  et  celles  de  nos  rois,  les  Bastides  des  deux 
nations  sont  fort  nombreuses,  celle  de  Montpazier ,  venue  la  dernière  ou 
peu  s'en  faut ,  a  pu  s'inspirer  des  autres,  auxquelles  elle  se  montre 
vraiment  supérieure.  —  C'est  la  plus  authentique  et  la  plus  parfaite, 
à  ce  qu'il  semble,  de  toutes  ces  villes  neuves  du  XIII*.  siècle. 

Quatre  grandes  rues  se  croisant  à  angle  droit,  et  laissant  entre  elles, 
au  centre  de  la  ville  une  place  publique  entourée  d'arcades  :  voilà  le 
trait  le  plus  saillant  du  plan  de  Montpazier  ;  il  est  à  remarquer  que  ces 
arcades  ne  se  trouvent  point  en  arrière  des  rues,  et  qu'au  contraire 
elles  les  couvrent  transversalement  dans  toute  leur  largeur.  Les  voitures 
passent  donc,  comme  les  piétons,  sous  les  maisons  et  tout  le  carré  de  la 
place  forme  une  promenade  plantée  d'arbres.  Ce  système  de  rues 
couvertes  si  singi;Jier,  mais  si  commode  à  beaucoup  d'égards,  se  ren- 
contre dans  la  plupart  des  Bastides,  non  seulement  elles  s'imitaient 
l'une  l'autre,  mais  elles  étaient  conçues,  on  peut  le  dire,  sur  un  seul  et 
même  type,  essayé  d'abord  timidement,  puis  successivement  perfec- 
tionné, puis  invariable  en  quelque  sorte. 

Ainsi ,  ce  n'est  pas  seulement  par  ses  rues  couvertes  que  la  Bastide 
de  Montpazier  ressemble  aux  autres,  c'est  encore  par  la  dimension  des 
quatre  grandes  rues  larges  de  2&  pieds  exactement ,  comme  une  route 
départementale.  Celte  mesure  se  retrouve  constamment  et  on  sait  en 
effet  qu'elle  était  formellement  stipulée  dans  la  charte  de  fondation  de 
Mont-Ségur.  Quelquefois  pourtant,  quand  la  Bastide  paraissait  devoir 
prendre  de  grands  développements,  on  portait  la  largeur  des  quatre 
rues  maîtresses  à  30  pieds  ou  5  toises,  comme  à  Liboume  ou  à  S*^-Foy. 
Les  emplacements  avaient  aussi  une  largeur  et  une  longueur  déterminée. 
A  Montpazier  c'est  2â^  sur  72  et,  comme  les  maisons  avaient  leur 
pignon  sur  la  rue ,  elles  sont  séparées  latéralement  par  des  ruelles  larges 
à  peine  d'un  pied  par  où  s'écoulaient  les  eaux  pluviales ,  d'autres  ruelles 
larges  d'une  toise  courent  entre  les  rues  en  arrière  des  maisons  de  façon 
à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  un  pouce  de  terrain  perdu. 

Il  importait  au  moyen-âge  de  serrer  les  maisons  le  plus  possible  pour 
avoir  moins  de  remparts  à  défendre.  D'ailleurs  les  Bastides  n'étaient  nul- 
lement des  villes  de  guerre  et  n'ont  même  été  enceintes  de  murs  que 


^ 
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loDg-temps  après  leur  fondation,  en  général  aux  frais  des  habitants. 

Dans  tous  les  temps  les  villes  neuves  ont  été  fondées  sur  des  plans 

réguliers,  mais  jamais  sans  doute  La  régularité  n^a  été  portée  aussi  loin 

que  dans  ces  Bastides  du  Xlir.  ^ècle  et  particulièrement  à  Montpaâer. 

M  Jouannet,  qui  avait  remarqué  le  premier  la  régularité  de  quelques 

Bastides  du  Sud-Ouest,  les  croyait  exclusivement  anglaises.  Il  en  est 

beaucoup  que  Ton  doit  à  des  princes  français  et  ce  sont  justement  les 

plus  anciennes.  La  vHle  d'Aigues-Mortes ,  œuvre  de  saint  Louis,  ofire 

encore  peu  de  symétrie  dans  son  plan;  mais  les  Bastides  agenaises 

d*Alphonse    de  Poitiers   ont  évidemment  servi  de  modèle  à  celles 

d'Edouard  I•^ 

Le  nombre  des  Bastides  n*étonne  pas  moins  que  leur  forme  et  la  ré- 
gularité de  leur  plan,  rien  que  dans  deux  arrondissemenU  de  la  Dor- 
dogne  elles  sont  au  nombre  de  dix,  françaises  dans  celui  de  Sarlat, 
anglaises  dans  celui  de  Bergerac;  dans  la  Guienne  et  dans  une  petite 
portion  du  Languedoc  on  en  compterait  au  moins  cinquante  «-  Ce  qui 
les  a  tant  multipliées,  c'est  sûrement  le  besoin  ressenti  par  des  princes 
étrangers  (  Alphonse  de  Poitiers  comme  Edouard  l•^  )  de   s'étabUr 
solidement  dans  des  possessions  nouvelles,  en  les  civilisant  et  en  les 
affranchissant  ;  mais  ce  qui  a  rendu  possibles  toutes  ces  Bastides,  c'est  la 
prospérité  du  pays;  dans  d'autres  régions  de  la  France,  où  les  db- 
constances  étaient  presque  les  mêmes,  on  a  feit  au  contraire  fort  peu 
de  Bastides  ou  on  n'en  a  pas  mit  du  tout  En  Angleterre,  où  il  serait  si 
intéressant  d'en  trouver,  on  n'enu  encore  signalé  nulle  part;  dans  tous 
les  cas,  elles  ne  semblent  pas  avoir  été  assez  nombreuses  pour  qu'un 
type  uniforme  se  formât  et  fût  adopté  pour  tous  les  plans. 

Le  système  d'administration  suivi  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France, 
ne  s'est  pas  généralisé,  et  partout  ailleurs  à  peu  près  au  lieu  de  dis- 
dpliner  la  foule  des  maisons  neuves,  on  leur  a  permis  de  se  grouper 
en  désordre  autour  des  anciens  centres  de  population. 

Ce  foit,  ainsi  restreint,  n'en  est  pas  moins  le  plus  considérable 
que  puisse  révéler  l'étude  de  l'architecture  civile  du  moyen-âge, 
c'est  un  côté  aussi  curieux  qu'imprévu  de  l'art  français  (1). 

f 

(1)  Note  communiquée  par  M.  de  Verneilh.  Voir  pour  les  détails,  les  Ann, 
Arch.  vol.  4.  p.  161  ;  — vol.  6,  p.  171  j— vol.  10,  p.  270;— vol.  11,  p. 
336î— vbl.  12,  p.  24.  • 
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CDAPITRI  IV. 

ARGHITEGTDRE  CIVILE  DE  I-A  QUATBIÈin!  éPOQDB 

Qtielfut  au  XIV.  tiéeUl'élal  de  C arckitecturt cinUf 
Jusqu'à  la  fia  du  XIV'.  siècle,  les  carscl^res  de  l'ardiitecture  cirile 
ont  pen  différé  de  ce  qu'ils  étaient  â  la  En  du  XIII*. ,  ce  dont  on 
pouira  se  convaincre  par    le  (ragmeol  que  Toîd  d'an  édifice  de  la 


première  moitié  do  XIV.  et  par  celui  qui  ra  suivre  el  qui  appartient 
â  une  obliafe  dn  département  de  la  CAtênl'Or. 

Dans  la  seconde  mollié  du  XIV*.  jièc'e  les  modifications  que  j'ai  in- 
diquées pour  l'architecture  religieuse  se  manifestèrent  également  dans 
l'architecture  civile,  mais  le  XIV'.  siècle ,  où  des  guerres  et  des  cala- 
mités de  différent»  genres  pesèrent  long-temps  sur  la  France,  ne  fut  pas, 
t  beaucoup  plis,  aussi  fécond  qnele  XIIJ*.  en  monuments  rcDurquablea. 
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Dosaorons  bien  peu  de  chmes  ï  dire  de  l'architecture 
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Le«  arcs  de  cloître  se  diiiiièrerl  quelquefois  ea  pliuieun 


Il  XIV*.   altcle;  celui  de  Sl.-Jean-des-VIgnes  • 


ARCaiTBCTtTRB  CIVILB  AV  HO>B!I-li 

Soinoas ,  eal  un  M  exemple 
de  cette  modificalioii ,  con- 
B>niie  d'aillean  à  celle  qtie 
•ubiuBÎent  en  m^e  temps 
le»  TenStres  des  églises. 

La  Tue  Misante  d'un  des 
quatre  cAlés  du  cloître  SL- 
Jean  moDire  l'ellat  géoéral 
des  arcades  â  pluùeurs  baies, 
Qui^quele  stjle  rajonnanl  des 
arcs  tt  les  chapileaui  à  deut 
bouquets  de  Teuillages  ralta- 
cbent  ce  beau  cloître  au  XIV. 
siècle,  je  dois  dire  que  les  con- 
treforts triai^ulaires  qui  sé- 
parent les  travées,  les  animaux 
qui  en  garnirent  le  sommet , 
et  quelques  détails,  portent  à 
croire  qu'une  resiauralioo  im- 
portante a  été  faite  au  XV'. 
Ainsi  l'architecture  de  ce  cloî- 
tre parlidpe  du  style  rayon- 
nant et  du  style  qui  l'a  suivi. 

Nous  avions,  il  y  a  !D  ans, 

XIV*.  siècle  les  beaux  arcs  du 
cloître  de  Noyon ,  qui  9e  com- 
posent, comme  les  précédeols, 
de  deux  arcature*  géminées 
■urmonlées  d'une  rose  è  six 
lobes  et  réunies  mus  une  plus 
grande  areade  ayant  ausû  une 
rose  à  six  lobes  an  sommet 

Hais  les  recfaerclies  de  M. 
Vilet,  dans  sa  monographie 
de  la  cathédrale  de  Noyon, 
fixent  la  date  de  ce  ct<rilre  ou 
dn  moins  celle  de  si 


eut  lieu  en  ligs. 
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Toulefa'n,  M.  VilM  coDiient  que  s'il  conserve  sous  beaucoup  d'aspects 
le  cadiet  du  XIV*.  siicle,  ta  largeur  des  baies  cl  le  dessin  rajronnant 
i[tii  Ifs  surmonte  oDrent  des  rormes  un  peu  compliquées,  qui  pour- 
raient le  Taire  classer  dans  les  nwaumeDts  du  XIV'.  siècle  :  jecnûs 
donc  deioîr  le  mentionner. 

FeiitiTU.  —C'est  au  XIV',  siècle  que  je  troura  les  prei 
des  grandes  fenêtres  carrées  à  croisées  de  pierre,  qui  devinrent 
munes  au  XV.  siècle  et  au  XVI'. 


ranliTBEs  DO  irv.  siicLR  i  L'iïtrHt  ni 

Le  spécimen  que  vmci  est  tiré  de  la  partie  de  révèrhé  de  Beanraia, 
qui  remonte  au  XIV-.  siècle  tt  dont  la  date  a  été  déterminée  d'une 
Dlanitie  certDme  par  M.  l'ohhé  Barraud.  On  ïoit  que  dans  ce»  beUes 
Tenl^lres,  des  colonneltes  lapissenl  la  montants  cl  Tornient  deui  ^get 
superposés. 
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Les  deals  de  «de,  les  modiUons  et  les  antres  ornements  de  l'enta- 
blement, utiles  au  XIII'.  siècle ,  ne  cessèrent  lout-â-rait  d'élre  en  usi«e 
qUe  dans  la  deuxième  moitié  du  X1V°.  qu'ils  Furent  remplacés  par  des 
guirlandes  de  feuillages. 

La  cheminée!  conservèrent  leur  fbrme  élégante  ;  et  quand  elles  ne 
forent  pas  couTertes  d'une  pyramide,  elles  ressembltrenl,  comme  celles- 
d ,  à  une  colonne  cylindrique  ou  octogone ,  quelquefbiB  ornée  an 
KMninet  de  quatre-feuilles ,  de  trètici ,  ou  d'autres  moulurer 


cEEHinits  vn  ht*.  siicLi. 

Sallm  dis  nÛTM.  —  L'abbaye  de  Cluny  nous  offre  un  mB;niGque 
spédmea  du  XIV'.  wicle  dans  ce  qui  subsiste  encore  d'un  bttiment 
improprement  appelé  PalaU  dix  pape  Gétatt ,  et  qui  doit  avoir  été 
consacré  à  la  réception  des  hûie*.  Dans  l'élage  supérieur  les  fenêtres  se 
composent  de  deux  baies  tribobées  au  sommet,  surmontées  d'une  rose 
i,  trois  Icdies  et  réunies  sous  une  arcade  <^vale. 

L'étage  inférieuT  présente  des  arcs  brisés  fbrt  ùnguliers. 


PI  CAiTHONT.  inAciPAiRS  d'4bchAolooib. 
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L'dTet  gteéral  da  ce  qui  rftle  d«  celte  conMracUon  mt  àe  Mture  i 
Doiu  fùre  TiTemmt  r^retter  la  deMruclkHi  qui  eut  lieu  quaad  on 
recoDstruiiil  les  antres bAtimenb de  l'abbaye  daDskitylemodeiiK. 

CuUina.  ~  Ârant  la  reccNWInictJon  de  i'abbsjede  St.-Etieiii]e  de 
Caen ,  au  XVll*,  et  XVUIV  uèdei ,  le  réfectoire  qui ,  tniiaut  l'uwge 
couMTé ,  le  tTouTait  parallËle  a  l'iglUe  et  entre  )e  di^tre  et  la  le- 
coDde  cour ,  paraixail  du  XIV*.  uide;  pris  de  lui  le  trouTaleiu  det 
ciûaliM  duDt  Dou»  derwi»  à  Ducarei  le  deidn  que  vtnd. 


AiiciBinm  cuniNES  h  um-niuniii  d'apiIs  li  omaiN  m  ddcuil. 

€  Peude  temps  avant  mon  srriTée,  dit  le  TDra^eur  anglais  (17S>),  ily 
a  avait  dans  l'enceinte  de  l'abbaye  un  vaste  baiiment  oclogone  en  Ibnne 
(  de  coupole  aux  quatre  angles  duquel  s'élevaient  quatre  colonnei 

■  servant  de  cheminées,  qui  étaîenl  terminées  par  une  pyramide  aiguë, 

■  percée  d'une  multitude  de  trous,  pour  donner  passage  A  Ja  Tumëe.  Ce 

•  bitiment  recerait  le  jour  d'une  seule  ouverture  odc^ne  pratiquée 

•  au  sommet  de  la  voftle.  Les  moines  avaient  fait  un  bûcher  de  cet 

■  édifice  et  le  déugnaient  sous  le  nom  de  euiâine  de  GuiUanme-le- 

•  Conquérant.  ■  Le  dessin  qu'eo  a  donné  Ducard  avait  été  tkit  peu  de 
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laap»  BTattl  U  daIrticUon  da  l*£diflce  par  un  arcbltccte  de  Caen.  Quoi- 
qiiB  ce  deado  ne  psraine  pas  ir&a-eiact  et  qu'il  ait  moln»  d'âtivalioa   ' 
qu'il  ne  deiait  en  avoir  en  réalité,  j'ai  lieu  de  penier  qu'il  appartenait 
au  XIV.  «iècle. 

Panaga, — Le*  paies  en  terra  culte  émaillée  ont  été  partout  en  tiu^e 
*u  XIV*.  ùède;  on  croii  que  celui  de  la  lalledu  cbapitre  de  Baveux  eti 
de  la  première  moiiié  de  ce  aièck,  époque  ti  laquelle  de»  travaux  ctmûd^ 
TBblei  lurent  hùts  h  cette  belle  pièce,  construile  premièrement  au  XIII*. 
Ce  carrelage,  déjA  décrit  par  H.  Bourdon,  le  compose  de  buit  bandes  de 
laideur  inégale,  stparées  par  des  bordures  de  quatre-fèuilles  ou  de 


fleurs  de  lis.  Au  milieu  de  la  ulle  e«t  un  curieux  labyrinthe  on  d«nln 
de  Jérusalem ,  que  nous  nous  contentons  de  reproduire  en  petit ,  H. 
G.  VUlers  l'ajant  donné  sur  une  plus  grande  édielle  dans  le  Compte- 
rendu  de  la  XII*.  aesàiaa  du  Congris  archéologique  i»  Fiance. 


On  volt  que  ce  beau  pavé  présente  beaucoup  d'atiatogJe  av«c  eelni 


qui  eiislnit  dan;  la  salle  des  gardes  de  l'ubb.iye  d 
deui  avaient  au  centre  un  labyrinthe. 
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A  t'eilrtmlU  de  la  uOI*  l'élevail  uns  marche  d'un  mètre  de  large 
envlma,  dont  la  conli«-mBrcbe,  haute  de  IScenllmètret,  ét3HR>rmèe 
de  SA  briques  émaillén  représenlaDt  difera  animaui  et  une  cbauei 
elles  £laienl  paifailement  couserrica  eo  raUoD  de  leur  poutîOD  Tertictk. 


■BiQL'is  intiLLira 


GisposiTians  cÉNiHim  dis  abiitks.  —  Les  bïtlments  de  la  ridie  ah- 
bBje  de  Marniouiien,  pi^  de  Toun,  ataieiil  élè,  en  smnde  paKle,  re- 
construits lorsque  la  Tue  en  fui  faite  pour  la  noilection  du  Miniulicum. 
L'église  et  le  lërectolre  crui  «e  trouvait  tout  près  des  euisines,  Sjtnrâea 
page  SB ,  paraissaient  alors  du  XlV'.  siècle  ;  tout  j  était  disposé  selon 
l'usage  consacré,  connie  on  pourra  s'en  convaincre  par  la  Tue  suffanlc 
que  j'ai  tirée  de  la  collection  du  Miniud'mm ,  car  les  eoDslructions 
modernes  n'ont  fait  que  remplacer  celles  qui  «islaieiil  au  XlV. 

On  trouvait  encore  dans  la  vue  de  l'abbaye  de  SL-Omcr,  telle 
qu'elle   eiistail  au  XVllI*.   siècle  ^  une  jireuie   de  la  c 


E.  Partique  da  1i  bisUiqu».  F.  Builiqui  de  Hiot  Marlin.  C.  Chapelle  de  U  Sainte  Vierge.  Q.  ClotUe.  R. 
Dottoii.  S.  Bétecloite.  X.  L'ancienne  euuine  /«K'fu  cvU--J.  Y.  Inûimerio.  Z.  Celle  conuminit.  H.  Tour  det. 
elocbei.  N.  Tom  imcheiée.  1S.  C»ei.   10.  ConcLiiii. 


djibibalions  comacrtes.  Une  partie  des  baiiment»  dataient  du  XIV*. 
«iècle.  Oo  y  voyait  deux  cloltrea  comme  â  Marmoutiers  ;  mais  au  lieu 
d'£tre  accolé*  dsDS  la  direction  du  Sud ,  ils  te  lucc^dalenl  de  l'Ouest 
tl'EsL 

Portcid'iiïtajr».— Je  présente  deux  eiilrëe«d'abbayesdu  XIV*.  liècle, 
la  [H^mlire  avec  deux  portes  jumelles  d'inégale  grandeur  dans  le  genre 


de  celles  que  j'ai  citées  au  XI  il*,  siècle;  la  seconde  atec  une  seu'e  porte 
tits-laj^e  et  plus  monumealale  que  la  précédente.  Ce  dernier  exemple 
prouve  qu'au  XIV*.  sitele  on  s'est  aOrancbi  quelquerots  de  l'usage 
*  consacré ,  d'établir  une  porte  pour  les  gens  à  pied  prËs  de  la  porte 
[HlDClpale. 
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CcpcndBQt  les  deai  porta*  m  reucoDtKiit  U  plui  «rdlnalremenl  ■ 
XIV.  lièda  «  w  XV*. 


Forifjifafi'iini.— Au  XIV.  siècle,  beaucoup  d'abbajea  le  forlinèrenl  en 
éubliisaotaulour  de  leur  encelote  une  puîMante  ceinture  de  murailles. 
L'abbaje  de3t.-Elienne  deCaeD,cdle  de  SL-Genualn  d'Auierre  el  beau- 
coup d'autrei  montrent  encore  des  débris  de  ces  murs  dn  XIV*.  s:ècte. 
Quelques  abirayes  eurent  en  mïme  temps  nn  Tort  ou  une  espice  de 
dgnjon.  A  l'abbsje  de  Condat,  en  Aurergne,  une  énorme  tour,  placée 
sur  un  monticule  au-dessus  du  monasttre,  détail  ta  protéger  et  sertir 
de  refuge  aux  moines  ;  il  y  en  avait  autant  i  l'abbaye  de Mi»)lpeyroui[1). 

(llBnsd»,  l'Amrjxi  m  «wjrm-dft. 
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Plusieurs  de  nos  abbayes  normandes  avaleot  des  forts  commandés 
par  un  capitaine.  Le  fort  de  Tabbaye  de  S^'.-Barbe-en-Auge  (Cal- 
vados), avait  pour  capitaine,  au  XIV*.  siède,  un  Bonenfant,  seigneur 
du  Breuil  et  de  Magny-le-Freule ,  paroisses  voisines. 

Dans  d'anciens  dessins  qui  représentent  l*abbaye  da  S**.-Trlnité  é% 
Gaen ,  on  voit ,  entre  Téglise  et  la  porte  d'entrée ,  une  tour  carrée 
assez  élevée  qui  ne  peut  être  qu'une  espèce  de  donjon. 

Les  différents  ordres  monastiques  n'avaient^ils  pas  adopté  des  dis^ 
positions  particulières  ? 

En  général,  les  établissements  monastiques  de  différents  ordres  affec- 
taient les  mêmes  dispositions,  mais  il  est  possible  que  quelques  usages 
particuliers  fussent  observés  dans  les  détails  :  nous  ne  pouvons  constater 
rigoureusement  ces  faits,  s'ils  ont  existé,  dans  l'état  de  ruine  où  se 
trouvent  la  plupart  des  constructions  monastiques. 

Un  seul  ordre ,  cetui  des  Chartreux,  a ,  par  suite  de  la  vie  intérieure 
de  ses  religieux ,  considérablement  modifié  la  disposition  des  édifices. 
On  sait  en  effet  que  les  Chartreux  vivaient  isolés  dans  des  cellules  dont 
chacune  avait  un  jardin ,  au  lieu  d'être  réunis  autour  du  cloître  près 
de  l'église. 

Il  fallut  un  plus  grand  espace  pour  disposer  des  logements  séparés, 
et  un  large  préau  avec  un  second  cloître  devint  nécessaire. 

Saint  Bruno,  fondateur  des  Chartreux,  jeta,  en  i086,  les  fonde- 
ments de  cet  ordre  à  la  grande  Chartreuse ,  près  de  Grenoble,  où  saint 
Hugues,  évêque  de  cette  ville,  lui  avait  concédé  des  terres  incultes 
au  milieu  des  montagnes. 

«  Bruno  et  ses  compagnons,  dit  Eliot  dans  son  Histoire  des  ordres 
«  religieux ,  bâtirent  aussitôt  un  oratoire  et  des  cellules  fort  basses  et 
«  fort  pauvres ,  à  une  distance  médiocre  l'une  de  l'autre.  Ils  se  logè- 
«  rent  deux  à  deux  dans  chaque  cellule,  comme  ils  croyaient  qu'en 
a  avaient  usé  les  anciens  solitaires  de  l'Egypte.  »  Tels  furent  les  com- 
mencements de  cet  ordre  qui  a  pris  son  nom  de  cette  solitude  de  Char- 
treuse. En  1137,  il  n'y  avait  encore  que  trois -Chartreuses;  mais  un 
siècle  plus  tard  il  y  en  eut  cinquante-six,  et  dans  la  suite  on  en  compta 
en  France  jusqu'à  soixante-quinze. 

Toutes  les  cellules  des  religieux  étaient  autour  d'un  grand  cloître 
et  à  une  distance  égale  les  unes  des  autres.  Il  y  avait  dans  chacune 
toutes  les  choses  nécessaires  à  un  honone  qui  renonce  au  monde  : 
chambre  à  cheminée,  chambre  à  coucher,  cabinet  pour  étudier,  ré-^ 
tectoire ,  grenier  et  un  petit  jardfau 


i 
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Indépendamment  d*un  grand  cloître  autour  duquel  étalent  rangées 
les  cellules,  on  trouvait  dans  les  couvents  de  Chartreux ,  comme  dans 
les  autres  maisons  religieuses,  un  petit  cloître  près  de  Téglise  où  les 
Chartreux  s'assemblaient  en  colloque,  les  veilles  des  fêtes,  pour  lice 
et  répéter  les  leçons  qu^on  devait  dire  à  Matines  ;  malheureusement 
U  est  trés-diffidle  d  indiquer  à  quelle  époque  cette  disposition  régulière 
des  cellules  autour  du  grand  cloître ,  et  celle  des  autres  bâtiments,  ftit 
consacrée.  Tous  les  établissements  de  Chartreux  que  j'ai  visités  appar- 
tiennent à  la  période  moderne  :  la  vue  précédente,  que  je  tire  du 
Monoêticon,  présente  une  Chartreuse  très-complète,  mais  d'architec- 
ture moderne. 

On  y  voit  la  grande  porte  A ,  la  première  cour  area  eommunis  N , 
Téglise  B ,  près  de  laquelle  est  le  petit  cloître  E ,  le  grand  cloître  et 
son  vaste  préau  H ,  autour  duquel  sont  rangées  les  cellules  1 1,  chacune 
avec  un  jardin  particulier  :  puis  des  jardins  potagers  F  F,  et  dans  le 
pourtour  des  terrasses  M  M. 

Je  suppose  que,  dès  le  Xlir.  et  le  XIV*.  siècle,  les  couvents  de 
Chartreux  avaient  adopté  le  plan  régulier  que  nous  leur  voyons  plus 
tard.  M.  Bouet  a  trouvé  un  grand  cloître  du  XV*.  siècle  dans  la  Char* 
treuse  de  Villefranche  de  Rouergue. 


Evéchés. 

Au  XIV*.  siècle  comme  au  XIII*.  les  évèchés  présentaient  un 
diminutif  des  monastères  et  une  enceinte  à  peu  près  carrée,  sou- 
vent divisée  en  deux  cours.  L'évèché  de  Sens  conserve  encore  des 
bâtiments  curieux  du  XI V^  siècle;  ce  sont  ceux  qui  bordent  la  place, 
au  Midi  et  à  côté  de  la  cathédrale  :  ils  servaient ,  dit-on ,  à  Toffi- 
cialité. 

L'extérieur  imposant  de  l'édifice  montre  des  ouvertures  ogivales  sub- 
divisées en  deux  baies  avec  une  rose  dans  le  style  rayonnant,  et  une 
magnifique  fenêtre  très-large  que  M.  Victor  Petit  a  dessinée. 

La  grande  salle  capitulaire  de  Bayeux,  dont  nous  avons  donné  le 
pavé  (p.  165  ) ,  fermait  aussi  l'évêché  du  côté  de  TOuest,  et  comme 
elle  a  reçu  des  modifications  au  XIV*.  siècle,  nous  ne  pouvons  dire 
quelle  était  primitivement  sa  destination,  L'évêché  de  Bayeux  avait  une 
première  et  une  seconde  cour. 
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l;MLiTi,  1  l'iicbetIcbé  m  uns. 
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Ediflccs  pnbllca. 

Les  hosfnces,  les  hallea,  lei  hOtels-de-ville  et  les  autre*  bâtiments 
d'atiliti  publique  n'uni  différé  de  ceux  de  même  destination  du  Xlir, 
siècle  que  par  la  Torme  de  leun  ouvertures  et  la  nalure  des  moulures. 
Les  hospices  se  composaient  toujours  d'une  ou  plusieurs  grandes  salles, 
pour  les  malades,  de  la  maison  cuntentuelle  des  frères,  et  souvent 
d'une  ^lise.  Ces  bâtiments  étalent  disposés  autour  d'utw  première 
cour ,  mais  il  y  avait  sauvent  une  seconde  cour  pour  les  dëpeodaiiees 
de  l'établiuemenL 

Nous  ne  parlons  pas  des  léproseries  parce  que  c'étaient  plutôt  uik 
réunion  de  loges  ou  de  cellule»  au  milieu  desquelles  élait  une  chapelle 
dédiée  i  saint  Laiarre,  qu'un  bôpital)  aussi  ne  resie-l-il,  te  plus 
souvent,  des  nombreuses  maladreries  du  XIII*.  et  du  XIV.  siècle, 
que  des  chapelles  peu  considérables  et  sons  intérêt  arrhitectonique. 

Les  ponts  du  XIV'.  siècle  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceni  du 
ùècle  précédent, 

CoBStrnctlons  privées. 


Je  peux  en  dire  iiiilant  des  constructions  privées  de  la  ville  et  de  la 
campagne.  Les  maisons  avaient  comme  auparavant,  deux  parles;  telle 
est  l'élégante  enti'ée  de  l'ancien  manoir  situé  ))rès  l'église  d'Etréhan. 
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CHAPITRR  T. 

ARGHrTEGTUBB  CIVILE  DE  \Jl  GINQUIÉIIE  ÉPOQUE 

Nous  arriyoDS  à  une  époque  dont  les  coDstractions  ciTÎles  subsistent 
encore  en  grand  nombre.  Malgré  la  quantité  prodigieuse  de  maisons 
abattues  et  reconstruites  depuis  20  ans  dans  toutes  les  villes ,  malgré 
Tactivité  qu^on  a  mise  à  élargir  les  rues,  à  défigurer  et.  moderniser 
les  anciennes  constructions  «  celles  même  qui ,  en  raison  de  leur  élé- 
gance et  de  leur  richesse,  auraient  dû  trouver  grftce  devant  des  hommes 
qui  se  piquent  d'avoir  du  goftt,  il  nous  reste  encore  bon  nombre 
de  maisons  curieuses  et  passablement  conservées.  Mais  il  est  temps, 
très-grand  temps  de  les  étudier  et  de  les  dessiner  ;  car  il  est  certain 
qu'avant  peu  d'années  toutes  auront  disparu  et  le  nombre  des  des- 
tructions qui  s'opèrent  chaque  jour  ne  permet  pas  de  fixer  à  une 
époque  bien  éloignée  le  temps  où  nos  villes  seront  complètement  re- 
nouvelées. 

Les  caractères  de  Parchitecture  civile  du  XV*.  siècle  sont,  quant  aux 
moulures  d'ornement ,  les  mêmes  que  ceux  de  l'architecture  religieuse 
exposés  dans  la  k\  partie  de  mon  Cours ,  chap.  XI,  p.  292,  298 ,  29Â, 
et  dans  le  i**.  volume  de  l'Abécédaire  d'archéologie,  chap.  V. 

Architecture  monastique. 

Au  XV*.  siècle,  l'architecture  civile  monastique  se  plie  au  goût  du 
temps,  et  l'on  adopte  dans  les  arcades  desdottres,  dans  les  fenêtres 
ogivales,  les  formes  contournées  que  nous  avons  signalées  dans  l'archi- 
tecture religieuse  :  les  voûtes  se  couvrent  d'ornements  prismatiques , 
les  escaliers,  conduits  en  spirale  avec  une  extrême  élégance,  se  teiv 
mlnent  quelquefois  à  l'extrémité  supérieure  par  une  voûte  dont  les 
arceaux  se  ramifient  pour  former  une  sorte  de  large  parasol  ou  une 
tête  de  palmier. 

Les  fenêtres  carrées  avec  croisées  de  pierre  se  multiplient  dans  les 

12 


ibbcAdaikb  d'arcbAoumib. 
étages  gupMeiin;  du  reste  on  obterre  la  mfime  dispoùtiOD  qu'aupi- 
wataal  pour  les  diTcncs  parties  des  abbaj'es  et  des  prieurés. 


n   GLOITla  DE  L)    MN   PD   IV'.   UfcCLE. 

l.a  porte  d'entrée  est  loujour»  dans  nn  pavillon  et  surmontée  d'ui 
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appartemeot  ;  lel'e  noui  apparaît  encore  l'entrËe  do  prieuré  de  Tortera) 


qui  dépendait  de  l'abbaye  de  SL-Blienne  de  Caen,  el  qui  avait  été 
constrnile  A  la  fia  du  XV*.  «iècie  par  Cb.  de  Hartign; ,  évèqne  de 
Castres,  auquel  on  devait  bqisï,  dam  celte  abbsje,  le  palais  abbatial 
détruit  il  y  a  peu  d'années. 

Cette  entrée  du  prieuré  de  Torteral  est  monumentale;  les  bennines 
et  les  lleurs  de  lis  couvrent  les  murs  et  le  rronlon  dont  les  rampants 
sont  garnis  de  (ailles  frisées. 


178  t>B   CiUMOMT.    IBBOiDilRB    D'ïRCHiOLOQIB. 


DËT11L9    Dl    L'iNTRiE    DD    FIllDSt    DE    TORTIflL. 
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Le  lo(i»abbalJa),blilii  l'abbajedeSi.-ElieniK  de  Caen,  eu  1&90, 


parl'abWCh.  de  MftrU|Dï,  Étèque  de  Coslres,  a  éU  délruit  U  j  « 
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peu  d^années;  mais  un  dessin  de  M.  Bouet  et  les  notes  publiées  par 
M.  Bordeaux,  dans  le  Bullelin  monumental,  en  ont  conservé  le  sou- 
venir. C*était  un  bâtiment  allongé  ayant  deux  façades.  Gdle  du  Nord 
était  la  moins  remarquable.  Elle  était  percée  ,  primitivement ,  au 
premier,  de  six  fenêtres  divisées  par  une  croix  de  pierre  avec  gorges 
et  tablettes  d'appui  ornées  de  feuillages  :  une  cimaise  ou  corniche 
régnait  au-dessus  avec  retombées  jusqu'au  croisillon  de  diaque  côté 
des  fenêtres.  Des  écussons  et  des  figures  grimaçantes  faisaient  caria* 
tîdes  à  rextrémité  de  ces  retombées.  Le  rez-de-chaussée  était  fort 
simple* 

L'autre  façade  offrait  d'abord  des  entrées  pour  des  souterrains  voûtés 
en  arc  de  cloître  faisant  rez-de-çhaussée  ^  au  midi,  soutenu  par  quatre 
pilastres  ou  contreforts.  — Au  premier  étage  qui,  au  Nord,  se  trouvait 
le  rez-de-chaussée,  il  y  avait  cinq  petites  croisées  sans  croisillons,  avec 
gorges  et  tores  dans  le  style  de  l'époque.  Au-dessus,  quatre  grandes 
croisées,  répétition  de  celles  de  l'autre  façade ,  formaient  le  second  étage 
(  premier  du  côté  du  Nord  ). 

Ce  second  étage  se  terminait,  du  côté  de  l'Ouest,  par  une  fenêtre 
ogivale  fermée  depuis  long-temps,  et  qui,  sans  doute,  avait  été  celle 
d'un  oratoire. 

Les  feuillages  étaient  bien  fouillés  et  différents  sous  l'appui  de  diaque 
fenêtre.  Des fruit&  divers,  des  insectes  omaîent  ces  guirlandes. 

L'édifice  avait  18  mètres  de  longueur;  il  était  pavé  de  briques 
émaillées. 

Vers  la  fin  du  XY*.  siède ,  les  abbés  voulurent  se  séparer  de  plus  en 
plus  des  autres  moines ,  et  ce  fut  vers  cette  époque,  et  plus  tard  au 
XVI*.,  qu'on  vit  s'élever  de  nouveaux  logis,  de  somptueuses  demeures 
dont  les  dépendances  (écuries,  jardins,  etc. ,  etc. }  étaient  séparées  de 
celles  de  l'abbaye  et  formaient  en  quelque  sorte  une  enceinte  particu- 
lière dans  l'enceinte  générale  du  couvent. 


Edifices  paMlcs. 


Ponts.  —  Au  XIV*.  siècle  on  avait  souvent  adopté  pour  les  ponts 
l'arc  surbaissé.  Au  XV*.  siècle  on  préféra  souvent  cet  arc  à  l'arc 
ogival  que  nous  trouvons  cependant  employé  dans  plusieurs  ponts» 
notamment  dans  celui  qui  existe  sur  l'Orne,  au  Pont-d'Ouilly.  Des 
contreforts  triangulaires  partagent  les  piles  ;  l'arche  centrale  est  la 
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plus   élnée  ,    In    autre» 
l'abaissent  en   approchant 
des  deui  ilTes. 

LeuK^fiqne  poDl  qui 
met  la  Tille  de  Pont-de- 
l'Arcbe  en  communication 
avec  la  liie  drùte  de  la 
Seine  est  nn  des  plus  im- 
posants et  des  mieai  coo- 
«errés  qui  eiisient  ;  je  Vtà 
rappom  an  XIV*.  siècle, 
H.  Victor  Petit  le  croit  dn 
XV*,  ;  il  se  compose  de 
TingtK|uatre  arches  en  arc 

Mirbatssé  pour  la  plupart ,  ? 

et  séparées  par  des  pile»  b 

triangulaires  du  cùlé    du  « 

courant  pour  dÏTiser  l'eau  S 

et  résisteT  A  son  impulsion,  ^ 

rectai^laires  dn  côté  ùp-  | 

pose.  Eu  attendant  que  la  fi 

date  de  la  c 


ce  pont  soit  CMinue,  j'en 
présente  l'esquisse  d'aprts 
le  dessin  de  M.  Vietto' 
Petit  :  la  premiètc  ligne 
montre  les  trdie  premières 
arches  i  partir  de  la  ville  ; 
la  seconde  ligne,  le  reste 
dn  pont:  les  figures  de  la 
troisième  ligne  donnent  le 
profil  des  pUes  et  les  coupes 
da  pont  sur  la  laideur. 
Nous  retiendrons  sur  ce 
pont  et  sur  le  rôle  fanpor- 
lant  qn'îl  a  joué  dans  la 
défense  de  la  ville,  quand 
nous  parlerons  de  l'archi- 
tecture militaire. 


vi  oitTMOHT.  iBtcioAiKB  h'âbchéolooib. 
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Hdnu-M-fnxi.  -*  Aux  XIII*.  et  XIV*.  fièeici,  sauf  dans  qttdques 
YÎUes  riches  comme  œlle  d*Ypres  en  Belgique,  etc.  »  etc.  »  etc.,  od 
8*é«ait  conteDié,  pour  les  hAtels-de-ifllle,  de  quelques  appartemento 
placés  près  du  beffroj,  au-dessus  des' portes  de  la  ville  ou  Hany  \a  Umn 
lamaa;  ces  hôtels  oifiraient  bien  plus  rappaience  d*nne  foneresse 
que  d'un  bAtfanent  cItIL  Au  XV«.  siècle,  et  ntaie  dès  le  XIV*.  et  la  Un 
du  XIII%,  on  comprit  que  des  édiOces  plus  convenables  devaient  être 
eoBsacrés  aux  afiàires  de  la  commune;  de  tous  côtés,  vcn  le  milieu 
du  XV«.  siècle,  on  éleva  de  nouveaux  hôtels  de  ville  dans  le  style  le 
plus  brillant  de  Tépoque. 

Louis  XI,  dont  la  politique  tendait  à  affaiblir  de  plus  en  plus  la 
puissance  des  grands  feudataires,  érigea  un  grand  nombre  de  nouvelles 
communes  dans  la  seconde  moitié  du  XV*.  siècle,  et  toutes  les  villes 
rivalisèrent  entr'eUes  dans  Tédification  de  leurs  palais  communaux 
dont  plusieurs  subsistent  eucana  Dresffli'£nliBr&.  ^t  offWmt  .1.»^  a^tA 
d*édi6oes  extrèmemeiit  intéressants  à  observer. 

Le  beSroi  devint  alors  une  tour  élégante  et  légère  ornée  de  découpures 
comme  ceUe  des  églises.  Les  villes  employaient  quelquefois  des  sommes 
conùdérables  pour  construire  et  orner  leur  beffroi,  afin  qu'aperçu  de 
plus  loin,  il  donnât  une  grande  idée  de  leur  puissance. 

Saint-Quentin,  ->  L'hôtel-de-ville  de  Saint-Quentin  présnte  une 
fiiçade  très-élégante ,  couronnée  par  trois  frontons  triangulaires  et  par 
une  petite  tour  centrale  faisant  l'office  de  beffiroi.  Neuf  fenêtres  en  ogive 
couronnées  d'un  bouquet  et  d'une  guirlande  de  feuilles  frisées  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  des  pinacles  garnis  de  crochets,  appliqués  sur 
le  mur,  éclairent  les  salles  du  premier  étage.  Au  res-de-chaussée  règne 
une  galerie  couverte,  à  7  arcades  ornées  comme  les  fenêtres  et  d'un 
effet  très-agréable.  La  tour  du  beffroi  est  éridemment  postérieure  au 
bâtiment  qui  la  supporte  et  que  je  crois  du  XV*.  siècle;  elle  doit  être 
de  iOO  ans  au  moins  plus  récente  et  peut-être  moins  ancienne  encore. 

Douai,  _  L'hôtel-de-viUe  de  Douai,  de  la  deuxième  moitié  du  XV*. 
siècle  (1),  est  plus  remarquable  par  son  beffroi  que  par  retendue  ou 
l'élévation  de  ses  bâtiments.  La  façade  principale  offre,  au  rez-de- 
chaussée,  trois  portes  ornées  de  feuillages  frisés,  dont  une,  celle  du 
centre ,  est  plus  grande  que  les  deux  autres. 


(1)  Cet  hô4d  a  remplacé  celui  qui  fut  iNrfdé  ea  1470  et  doit  cojuéquemineot 
être  postérieur  à  cette  dat«. 


184  BB  CA01CONT.    ASâcâDAIRE   D*ARCHiOLOOlS. 

Au  second  ordre  sont  neuf  fenêtres  en  ogiye  ornées  des  mêmes  feuil- 
lages que  les  portes. 

L^attiqae  qu^on  remarque  au-dessos  de  Tentablement  ne  remonte  pas, 
je  croîs,  au-delà  du  règne  de  Louis  XIV. 

Le  beffroi  placé  de  côté  ressemble  à  une  tour  d^église  ;  il  se  termine 

» 

par  une  aiguille  très-élégante  en  bois  garni  de  plomb,  ornée  de  plusieurs 
rangs  superposés  de  frontons  trèfles ,  la  plupart  surmontés  de  girouettes; 
quatre  tourillons  circulaires  et  en  encorbellement  occupent  les  quatre 
angles  de  la  tour  à  la  base  de  cette  aiguille,  et  leur  toit  conique  porte 
quatre  petites  lucarnes  également  couronnées  de  girouettes. 

Mons  en  Belgique,  —  Le  charmant  hôtel-de-ville  de  Mons,  commencé 
vers  i&40,  est  composé  de  deux  ordres;  il  offre  des  feuillages  frisés  et 
des  moulures  prismatiques  de  la  plus  belle  consenration.  Au  premier 
étage  sont  dix  fenêtres  semblables  à  celles  de  Thôtel  de  ville  de  Douai 
%^  ■»——««***<■»  •«•»-MMte  «M«M>  a'oaa  pauoUic  torïïofi^  cie  tTois  bdlcs  feuilles 
frisées. 

Trob  portes  s'ouvrent  au  centre  de  Tédifice;  six  fenêtres  semblables 
à  celles  du  premier  étage  sont  distribuées  en  nombre  égal  des  deux  côtés 
de  ces  trois  portes. 

n  n*y  a  pas  de  beffroi  ;  le  toit  de  Tédifice  est  surmonté  d'un  petit 
dôme  en  bois  qui  renferme  le  timbre  de  Thorloge. 

Bruxelles,  —  Aucun  des  édifices  que  je  viens  de  citer  ne  peut  se 
comparer  à  Thôtel  de  ville  de  Bruxelles  dont  l'élévation  et  l'étendue 
sont  beaucoup  plus  considérables. 

La  construction  de  Thôtel-de-ville  de  Bruxelles  fut  commencée  en 
1401,  et  achevée  41  ans  après.  La  charmante  tour  du  beffroi  qui  sur- 
monte l'édifice  est  de  forme  octogone  à  partir  du  faîte  de  la  toiture  (1)  : 
elle  est  d'une  hardiesse  et  d'une  élégance  admirables ,  entièrement  percée 
à  jour. 

La  façade  de  cet  hôtel  que  j'ai  reproduite  dans  mon  Cours,  pi. 
LXXXV,  offre  d'abord  une  galerie  de  dix-sept  arcades  en  ogive,  sup- 
portant une  espèce  de  balcon  de  la  même  profondeur  que  la  galerie. 


(1)  Cette  tour  a  iié  réparée  en  1589,  1S08,  1617,  1750  et  1825.  — 
Gomme  elle  n^est  paa  précisément  au  milieu  de  Tédifice,  on  a  supposé  que  \à 
partie  de  la  façade  placée  aurdelà  du  beffroi  est  un  ouvrage  postérieur  au  reste 
et  que  cette  belle  pyramide  était  au  bout  de  Tédifice  primitif  qui  aurait  été 
allongé.  M.  Schayes  a  donné  toutes  les  dates  de  rbôtetde-yiUe  de  Bruxelles  dans 
son  important  travail  sur  Tarchitecture  ogivale  en  Belgique. 


ARCHITBCTtTRB  CIVILB  AU  MOYEN- AGE  (iV®.   SIBCLe).        185 

Cette  belle  façade  est  percée  de  quarante  fenêtres  disposées  sur  «leûx 
rangs  ;  les  fenêtres  de  Tordre  supérieur  sont  les  plus  élevées  et  les  plus 
élégantes.  Sur  Tentablement  qui  les  surmonte  s'élève  une  balustrade  à 
hauteur  d'appui  formant  le  couronnement  supérieur.  Enfin  la  cbârpeiite 
du  toit  est  couverte  en  ardoises  et  percée  d'environ  quatre-vingt  laçâmes 
qui  produisent  le  meiUenr  effet  en  dissimulant  la  nudité  de  celte  partie 
de  rédifice. 

Gand,  —  La  partie  ancienne  de  rhôtel-de-ville  de  Gand  fut  com« 
mencée  en  lASJ ,  et  si  elle  eût  été  terminée  d'après  le  premier  plan  que 
j'ai  vu  aui  archives  de  Ha  régence,  le  monument  eût  été  l'un  des  pins 
beaux  de  ce  genre,  élevés  en  Europe.  Tel  que  nous  le  voyons,  cet  hôtel 
offre  un  étage  de  moins  qu'A  ne  devait  avoir  d'après  le  plan  primitif;  la 
façade  qui  occupe  «ne  ét<mdue  assez  considérable  le  long  de  ia  me 
Haute-porte  est  néanmioins  du  plus  bel  effet 

La  profusion  de  moulures  et  d'ornements  qui  couvrent  les  murs  de 
l'édifice  annonce  bien  la  dernière  époque  du  style  ogival  (!}•  Lesfenêtres 
sont  terminées  en  trèfle. 

La  partie  la  mioins  ancienne  de  l'hôtel  qui  donne  sur  le  marché  au 
beurre,  fut  commencée  en  1600  et  finie  dix-huit  ans  après. 

Louvain,  —  Le  plus  gracieux  de  tous  les  hôtels^de-ville  de  Belgique 
est,  je  crois,  celui  de  Louvain  ;  on  en  a  publié  tant  de  lithographies 
que  tout  le  monde  le  connaît  sans  l'avoir  visité. 

Trente  fenêtres  disposées  sur  trois  rangs  et  éclairant  trois  étages 
occupent  la  belle  façade  de  cet  édifice  qui  est,  en  outre,  chargée  d'une 
multitude  de  moulures,  de  feuillages,  de  niches,  de  pinacles  et  de 
personnages  en  bas-reliefs;  une  rampe  de  pierre  forme  la  corniche,  et 
le  toit  fort  élevé  est  percé,  comme  à  Bruxelles,  d'un  grand  nombre  de 
lucarnes»  Les  deux  petits  côtés  ou  gables  qui  terminent  ce  bel  édifice , 
sont  ornés  dé  neuf  fenêtres  dont  trois  correspondent  à  chaque  étage. 
Les  charmantes^  tourelles  qui  se  trouvent  aux  angles  et  au  milieu  du 
fronton^  méritent  d'être  remarquées;  les  renflements  ou  espèces  de 
balcons  qu'on  y  voit  à  différentes  hauteurs,  produisent  le  meilleur  effet. 
D'après  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  l'hôlel-de-ville  de  Louvain,  com- 
mencé en  tiî&ê ,  fut  entièrement  terminé  vers  i  563. 

Evreux*  —  La*  partie   supérieure  du  beffroi  d'Ëvreux  se  compose 

(i)  On  y  travaillait  encore  es  1516.  Jean  Stassens,  rarchitecte,  mourut  en 
4  527  :  il  eut  pour  successeur  Juste  Pollet  qui  fit  détruire  uue  partie  de  Tou- 
vrage  de  son  prédécesseur.  Ainsi  ri»6(è1-de!-ville  nVst,  pour  la  majeure  partie, 
que  du  XVI*.  siècle. 
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d'une  lour  cylindrique  couronnée  par  une  pjramLde  en  bois  revêtu  de 
lOomb ,  découpée  à  jour  et  de  la  plus  grande  l^retÉ. 

Je  pourrais  citer  bien 
d'autres  bOlels^e-ville  que 
j'ai  eipb)ré»  A  diverses  Épo- 
ques, nolamnienl  le  beffroi 
d'Orléani,  du  XV'-  sîède, 
et  l'hfilel  qui  l'aïoiMne, 
terminé  dans  le  XVI'.  ; 
rbdlel  de-ville  de  Compii- 
gne,  à  peu  pr^  du  caËme 
wmp»  ;  celui  de  Nojon  qui 

parlie,  du  XV'.   w*ile  ou 

du      coDunencemenl     du  g 

XVI'..  elc,  eic.  I 


Hue  partie  des  halles  de 

Bruges  est  aussi  du  XV'. 
siècle;  la  tour  de  l'horloge 
qui  les  surmonte  o'a  *lé 
construite  qu'en  1503. 

Enfin  lalouT  du  beffroi  de 
Bélhune  .  dont  je  donne 
une  esquisse,  parce  qu'elle 
montre  une  des  tonnes  con- 
sacrées pour  ce  genre  de 
pyramides,  doit  aïoirété 


menl  du  XV',  siècle  ou  dans 
les  dernières  années  du 
XI V.  Cet  édifice  se  compose 
d'une  lour  carrée ,  Han- 
quée  aux  angles  d'écban- 
guetles  ou  tourillons  hexa- 
gones  en  encorbellement  et 
d'une  tourelle  de  œftnc 
Corme  où  se  trouve  un 
escalier  ï  lis  j  le  loul 
surmonté    d'une    campanille 


S 
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ainsi  pittoresque  qu*élégante ,  qui  doit  être  postérieure  à  la  tour  de 
pierre  (i). 

Disons  en  terminant  que  beaucoup  de  communes  n^avaient  ni  hdtels- 
de-?iUe  ni  beffiroy  ;  le  heSroj ,  pour  elles,  était  la  tour  ou  une  des  tours 
de  Téglise  f  et  c*était  aussi  dans  Téglise  que  se  tenaient  les  assemblées 
municipales. 


HospiCBS.— Que/^e  fut  la  dispo$ition  des  kospice$  au  XV,  siècle  ? 

Dans  les  salles  d'hospices  nous  retrouvons,  au  XV*.  siècle  et  au 
XVI*.,  la  disposition  que  j*ai  signalée  dans  la  grande  salle  de  Thos- 
pice  de  Tonnerre  :  cette  disposition  est  la  même  aussi  dans  les  hôpi- 
taux de  cette  époque,  en  Flandre,  ainsi  que  le  faisait  remarquer  M. 
le  comte  de  Mérode  dans  une  séance  tenue  à  Ch&lons  en  18^6  (3). 
Mais  je  me  borne  à  citer  le  plus  beau  monument  connu  de  ce  genre, 
rhospice  de  la  ville  de  Beaune  fondé  en  iA&3.  Quand  je  visitai  pour 
la  première  fois  cette  magnifique  construction  avec  ses  épis  couron- 
nant toutes  les  lucarnes,  avec  ses  galeries  et  ses  colonnes,  j'en  fus 
vraiment  émerveillé,  et  quand  je  Tai  revu,  dix  ans  après,  le  plaisir 
que  j'ai  éprouvé  n'a  pas  été  moins  vit  Depuis  mon  dernier  yoyage, 
M.  Verdier,  architecte,  a  fait  de  l'hospice  de  Beaune  l'objet  d'une 
publication  accompagnée  de  très-bonnes  planches  auxquelles  je  renvoie 
ceux  qui  ne  pourront  aller  visiter  le  monument  lui-même. 

M.  Jules  Pautet,  delà  Société  française,  et  M.  J.  Bard  avaient,  il  y 
a  long-temps,  signalé  ce  monument  aux  archéologues. 

L'aile  du  Midi  et  celle  de  l'Est  sont  précédées,  jusqu'à  la  hauteur 
du  toit ,  d'une  galerie  à  deul  étages  :  le  premier  étage  de  cette  galerie 
qui  rappelle  les  cloîtres  des  abbayes  correspondant  aux  ouvertures  du 
rez-de-chaussée;  le  second  accédant  aux  pièces  supérieures  et  formant 
une  sorte  de  tralcon  que  j'ai  trouvé  dans  un  très-grand  nombre  de 
maisons  de  bois  du  XV*.  et  du  XVP.  siècle ,  et  dont  la  rampe  est  re- 
vêtue d'ardoises. 

Le  grand  toit  qui  recouvre  cette  espèce  d'atlique  est  interrompu  par 
de  grandes  lucarnes  symétriquement  disposées  à  deux  niveaux,  dont  la 
disposition ,  dit  M.  Verdier ,  concourt  à  donner  à  toute  cette  partie 

(1)  V.  H.  le  comte  Achmet  d^H^ricourt ,  Nott  sur  U  beffroy  deBéthune; 
Arras,  1851. 

(2)  Congrès  archéologique  de   France  ,    Compte-rendu  de»    séances  tenues    à 

ChtUons-sur-Saâne  t  p*  347* 
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l'air  d'une  décoreliim  orientale,  ha  [dKDoiH  trilobèt  de  ces  bsia ,  a 
4eai  ou  Iroii  et  même  quatre  ouvertareg,  aaal  bit*  d'une  cbarpaile 
mtbtement  agencie  ;  de  ces  egpËcea  de  troaiotm  oamgé»  s'éKreat  au- 
tant degirooellea  t  tifegderer,  reretaeïdei  ptaa  déUcata  omemenU 
de  plomb.  Sur  les  Ikltages  court  une  crÈte  l^re  da  m£me  métal  (1). 

L'aile  du  Nord  qui  borde  la  me  renf^nne  la  grande  aalle  da  ma- 
lades.  Que  l'on  se  repréwnte,  dit  H.  Verdier,  un  spadeoi  et  ma- 


gnifique TCÙMesu ,  une  nef  d'tglise  avec  so 
transparents  de  ses  verrièrts,  sa  voûle  carénée,  ses  entraits  ,  ses 
lambris  peints  d'omenienU  simples  et  Tortement  accentués,  sa  grande 
c^vealwdale,  ses  dalles  tamutsires,  ses  trois  autels  à  l'orient,  soa 
jubé,  ses  stalles  en  Tonnes  de  loges  évidéesàjour,  puisses  deux  r^ogs 
délits  àdel.  Voilï  le  tableau  qu'aiTraitaux  r^ards  dans  l'origine  cette 
magnifique  salle. 

(l)I>Hiri>l.oiti/tfAojpi«ADcŒi™tp.rM.  Verdier.  p.  î. 
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Malheureusement  elle  a  subi  plus  d*une  altération,  et  nous  avons, 
avec  tons  les  hommes  de  goût,  déploré  rétablissement  du  plafond  qui 
dérobe  à  la  vue  *la  voûte  en  bardeaux  peints ,  voûte  soutenue  par 
treiie  appuis  de^  faîtage  de  plus  de  22  pieds  de  hauteur  et  par  un 
pareil  nombre  d*entraits  de  plus  de  àO  pieds  de  portée,  d*un  mur 
à  Tautre  de  la  salle. 

Il  est  impossible ,  sans  les  avoir  vus,  de  se  faire  une  complète  idée  de 
Teffet  des  bâtiments  de  Thospice  de  Beaune.  Le  plan  que  voici  (1)  fera 


PLAN   DE  L^HÔPITAL  DE   BEAUNE. 

comprendre  la  disposition  et  ressemble  des  salles.  Dans  la  cour  est  un 
puits  dont  Tarmature  en  fer  dessine  une  gracieuse  couronne  portée  sur 
trois  tiges  en  fer  et  surmontée  de  trois  rampants  ornés  de  découpures 
et  dessinant  un  toit  conique  en  se  réunissant. 

La  porte  de  Thospioe,  vers  la  rue  (P),  est  surmontée  d'un  gracieux 
pendentif,  espèce  de  baldaquin  portant  au  sommet,  sur  des  pédicules, 
les  statuettes  de  la  Vierge,  de  saint  Jean-Baplisle  et  de  saint  Antoine. 

Manoirs,  palais  et  hôtels. —  Les  manoirs  qui,  avec  Thabitation  du 


(1)  A.  Grande  salle  des  malades  avec  la  chapelle  à  rextrëmité  a.  B  B.  Autres 
salles  précédées  des  colonnes  et  de  la  galerie  figurée  p.  188.  C.  Laroir.  D.  Puits. 
Pé  Entrée  principale. 


s   CtUMOHT. 
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mettre,  eiidvmsalait  tout  ce  qol  était  néoaatlre  pour  dm  nploitUioD 
E^iiade,  ont  offert,  bukI  bteo  que  pluiMiin  bdtdi  dant  )e*  lilks, 
xme  importance  toat  aiud  granle  qoe  le*  édifice)  puMiia. 

Le  pelai»  de  JscqnEs  Ccenr,  bBoaifCi,  cttnndo  monimietUa  dTÎIt 
les  plas  Mimptiieai  de  la  aeconde  nnitlé  du  XV*.  râècle  :  gravé  et  litb^ 
graphie  à  divenes  Ëpo- 
(juei,  il  se  iroure  dau 
tontea  les  coIlectioiH,  et 
il  me  suffit  de  le  dter  pour 
en  rappeler  limage  ft  la 
mémoire  de  tout. 

Tout  le  nmiide  coimatt 
l'histoire  de  Jacques  Cœur: 


I 


Ua  toi  lenoioé  10 
après.  Ou  dit  qu'une  ) 
tie  des  murailles 
Alt  eiploilée  pour  fournir 
des  matériaui  à  cette  belle  g 

coostrucUoD.  La    tiçade  ^ 

est  composée  d'un  pavilioQ  *■ 

etde  deui  ailes;on  ;  voit  ° 

an  premier  élage  sept  fe-  S 

Df  très  carrées  et  garnies 
de  rampes  découpées  à 
jour,  dans  lesquelles  sont 
alieniatiiement  sculptés 
des  coquilles  et  des  cœurs, 
armes  psrlantes  du  pro- 
priétaire. Sur  la  porte, 
au  niieau  des  fenêtres  > 

se  voit  une  espèce  de  dais  et  de  balcon  en  encorbdlemenl ,  dans 
lequel  filait  placée  la  statue  équestre  de  Charies  VII.  Ce  genre 
d'ornement  elait  asseï  ordinaire  au  XV».  siècle  et  au  commencement 
du  XVI*.,  pour  les  monuments  civils  du  premier  ordre,  tels  que  les 
palais  :  ainsi  nous  le  voyons  au  palais  de  Blois,  dans  la  l^çade  qui  a 
été  baiîe  par  LouisXtl;  je  l'ai  vu  paiement  dans  le  vaste  palais  des 
ducs  deLorrsioc  A  Nancj,  qui  remonte  à  peu  près  à  la  même  époque. 
Une  autre  niche  correspondait  h  la  précédente,  dans  la  cour  de  l'hAlel 
de  i.  Cœur,  et  renfermait  la  statue  équestre  du  propriétaire. 
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Dans  la  même  cour,  des  bavrelielï  placés  au-dessus  des  poTles, 
offrent  des  seines  eu  rapport  avec  la  destination  des  pièces  auique1l«s 
elles  comninDiqoent.  Toutes  les  moulures  sont,  du  reste,  du  meilleur 
gobtetd'nne  délicatesse  eiquise.  Les  planches,  assez  bonnes,  qui  ont  été 
put>Uées  à  dnerses  repHses,  peuvent  être  consultées  par  ceux  qui  tou- 
dr^GDt  se  rendre  compte  de  romemratation  de  cet  édiSce  ;  ane  des- 
.  cription  serait  d'ailleurs  bien  insuffisante  pour  en  donner  une  idée. 

La  chapelle  sert  aujourd'hai  de  lieu  de  dépAt  pour  les  ardùves  de  la 
Cour  d'appel.  Elle  se  trouTe  au  premier  ét^e,  au-dessus  de  la  porte 
d'entrée.  Les  Toutes  en  sont  peintes  à  fresque ,  et  représentent  des  anges 
d'une  eipressirai  très-remarquable,  tenant  â  la  main  des  rouleani  sur 
lesquels  sont  des  légendes  tirées  des  liirra  saints. 

On  voit  encore  i  ['hâlcl  de  Jacques  Cœur  la  grande  et  la  petite  porte 
que  nous  avons  trouvée,  depuis  le  XII*.  siéde,  aux  abtiayes,  aul 
manoirs,  aui  palais  cl  aui  hûleb. 

L'entrée  de  l'ancien  hûtel  de  Sens,  li  Paris ,  montre  ces  deux  portes 


Foaia  DE  l'hAtil  de  suis. 

avec  tympans  couverts  de  moulures,  accompagnées  de  contrerorts  et  de 
pinacles  en  application.  On  les  trouve  aussi  à  l'hâlel  de  Clun}',  ï  Paris, 
et  dans  un  très-grand  nombre  d'hâtels  que  je  pourrais  citer.        13 


1B3  DM   ClUMOMT.    IBÉCiDAIRB    D'iACaioUMlM. 

Dau  les  hAlds  et  lei  mieoin  comtniib  en  pierre,  l'escalier  le  pistait 
alon  trte-Mqaenunent  (bu  uoe  toorelle  ftHinaiit  «aillie  nir  la  (açade 
de  l'édifice.  Celle  tourdie  ft  pani  coupé*  était  trt»4aiitat  cooTerte 
d'nn  toit  t  double  égoul ,  et  pour  établir  le  loil  on  rerenail  à  la  tonae 
carrée  pour  la  partie  gupérieure,  au  mojen  de  deut  pendentiTi.  Let 
lampAiib  du  toit  étaient  garnit  de  crochets. 


Cependant  bien  des  tours  d'escalier  conserraient  leur  fbnne  jnwpi'aii 
t(dt,  comme  la  tielle  tour  du  palais  de  Jacques  Cœur,  figurée  p.  190. 

A  ratkden  manair  de  Cui,  pris  d'Aigentan,  la  tour  d'escalier  était 
COnTonnée  par  des  buntons  aigus  garnis  de  crosses  correspondant  i 
chactine  des  facea  de  la  lonr.  M.  Booel  a  reconnu  qae  l'appartement 
sitné  au  haut  de  la  tonr ,  sous  le  toit,  était  une  chapelle.  Il  parait  que 
les  oratoires  ont  qoelquefiiis  été  placés  de  la  sorte  an  haut  des  escaJieia. 
H.  Landierl  en  a  dté  placeurs  exemples  dans  tes  maisons  de  chanoines, 
qui  aTolskiilent  la  cathédrale  de  BajeoL. 
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is  dans  ce  qui  r»le  du  naiioir  de  Lon^buit 


leloiir-escalifr  de  la  fin  du  XV*.  sUcle,  dans  'aqiielleï'i 


une  belle  porte  flanquée  de  coairerorts  è  pinacles  e»  application  el  lur- 
DKmté  d'un  Fronton  à  crochet)  ou  croaaes  canlournëes,  couroani  d'ut) 
trèa-bean  pinacle.  Des  fenêtres  i  croisées  ■  dont  quelques-unes  ont  leurs 
baie»  snrmonlées  d'une  accolade,  aœ  petite  porte  atec  un  couronne- 
meat  de  mtme  forme,  donnent  encore  de  l'inléret  k  ce  rrpgmenti 
mais  la  tourelle  a  perdu  sa  IMe  :  on  en  a  démoli  une  partie  à  une 
époque  ancienne  déjà,  ce  que  prouvent  iea  i«stes  d'une  tourdle  en  en- 
corbellranent  que  l'on  dutingue  au  point  de  jonction  de  ia  tour  anc 
le  bâtiment  voiaiii. 

CnmitBs.  —  Nous  trouvons  an  XV*.  siècle,  dans  les  anciennes cuislon 
du  palais  des  duca  de  Boui^ogne ,  i  Dijon ,  des  disposilions  de  che- 
minées qui  rappellent  celles  des  cuisines  de  diverses  abbajea  aux  siiclai 
précédents,  dont  j'ai  f^it  ntenlion  (pages  Sfl,  37  et  SS). 

L'anwrtenteDt  est  carré,  le  centre  est  de  même  brnw  et  voOté  ; 
les  tobtes  portent  sur  des  colonnes  et  sur  les  maoteaui  de  trcNs  dte- 
minées  jumelles,  très-tastes,  établies  sur  trois  côtés  du  carre  [  D  C), 
Dans  l'angJe  K  ,  on  voit  le  potager  ou  fourneau  ;  dans  l'angle  eor- 


(-l-l.-vl-Wl-'J-l-l'  1 

respondant  I  un  four  i  et  entre    ce  four   et   la  dicminée  un  recond 
polder  dont  les  trous  sont  disposés  en  équerre. 

Au  cenlTc  était  une  table  re«étae  de  camanx  de  terre  cuile  (L]qni 
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■errail,  dit  la  l^nde  de  l'andea  plau  que  J'ai  consulté,  à  tUpottr  ta 
toupet  tt  ragottti  lur  du  feu  de  charbon,  dont  Ut  vapeurs  a'exhataitnl 
par  un  trou  qui  commence  uu-denut  de  la  voûte  et  monte  jutipi'aii' 
détins  du  loil ,  où  te  tugau  eit  ouvert  par  les  cilii  et  catuieTt  par 
dessus  pour  garantir  de  la  pluie. 

Cxiie  cheminée  ceatnle,  tito-bien  ciprlniie  sur  le  plan ,  lera  mieui 


-c  pai'  la  coupe  ci-joinlc  qui 
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cooduit  central  XX,  nuit  ctlai  d'une  des  trois  cheminée»  aâoHies  au 
mun  V  V,  pu»  one  des  trais  chemiiites  jnmeUet  U  fl  et  la  diipodlMii 
de  la  ToUle  centrale. 

On  T(Mt  que  cette  dispcnilion  derait  se  rapprocher  beauooop  de  wOe 
^s  ciûsiiiea  de  l'abbafe  de  Su-Etkime ,  fi«:urée  p*ge  168. 

Mail  c'est  le  >eul  eionple  que  je  connaiMe  du  XV*.  ûide ,  et  l'Im- 


Bitiiuiia  Ms  c 


|)octaiice  de  la  maison  de»  duc»  de  BouisogtK  molivail  aan»  doute  ce 
grand  nombre  de  fi>ïcrs.  Ces  Iroî»  cheminée»  en  icpréseolenl  sii,  puis- 
qu'elles sont  accouplées  sous  le  nËme  conduit  ;  on  pouvait  disposer  un 
grand  nombre  de  marmites,  de  bouilloires,  de  broche»,  devûDl  leiiji 
te»x  de  ces  larges  cheminée». 
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jUationt  divcrtei.  —  La  jolie  nuisoii  de  pierre  qu'on  YOlt  â  SL- 
'  Pierre,  sur  le  bord  de  la  Dive,  et  qui  doil  Être  de  U  fin  du  XV*. 
wède,  dépendait  de  l'abbaye  de  BéDédicQos;  oa  croit  qu'elle  a  leni 
de  prélolre  pour  la  justice  de  l'abbaye.  La  tourelle  octogone  qui 
famit  un  des  angles  renferme  un  oratoire  tr^v-él^ant  Lea  poatrea  dei 
idaudiK*  des  grands  ajqnrtnuenls  sont  Kupltées  dans  le  goAt  de 
l'ipoque. 


Comme  on  le  voit,  les  maisons  de  pierre  du  XV*.  sîède  nous  offrent 
abtolnmenl  les  mêmes  détails  d'ornement  que  les  autres  édiiices  du 
mfme  temps.  Les  chardons  rampants,  les  feuillet  de  choui  frisëf  et 
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aatres  moulures  semblables,  omaieiit  les  portes  en  ogiTe  et  quelquefois 
les  ooniielies;  des  pamieaux  tapissaient  certaines  parties  des  murailles. 

Les  fenêtres,  presque  toujours  carrées  et  subdivisées  par  des  croix  de 
pierre,  avaient  pour  encadrement  plusieurs  rangs  de  nervures  prisma- 
tiques; un  cordon  portant  sur  des  caryatides  leur  servait  de  couronne- 
ment. Quelques-unes  aussi ,  en  forme  d'accolades  par  le  baut,  étaient 
garnies  de  feuillages  frisés ,  mais  elles  se  rencontrent  plus  rarement. 

Les  fenêtres  des  combles  ou  lucarnes  étaient  couronnées  de  frontons 
pyramidaux  extrêmement  légers  et  parfois  accompagnés  de  contreforts 
ou  d*arcs4)outants  fest<mnés  et  de  pinacles  couverts  de  crocbets  et  de 
ciselures. 

Au  XV*.  siècle,  les  maisons  de  bois  étaient  infiniment  plus  non- 
breuses  que  les  maisons  de  pierre. 

Les  malsons  de  bois  étalèrent,  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XV*. 
siède,  un  luxe  de  ciselures  et  d'ornements  qu'elles  n*aTalent  pas  offert 
précédemment  Leur  disposition ,  quant  au  reste,  fut  peu  difiérente  de 
ce  qu'elle  était  au  XIV. 

Dans  celles  qui  nous  restent,  les  étages  s'avancent  asseï  souvent  en 
saillie  l'un  sur  l'autre,  et  les  parties  rentrantes  qui  régnent  sur  la 
largeur  du  bfttiment,  sont  ornées  de  moulures.  Les  maisons  qui  suivent 
montrent  cette  saillie  progressive  des  étages  les  uns  sur  les  autres  ;  dans 
les  villes  populeuses,  on  voyait  souvent  deux  étages  au-dessus  du  rei- 
de-chaussée  et  un  troisième  étage  sous  le  toit  qui  était  éclairé  par  de 
grandes  lucarnes.  La  plupart  des  maisons  bouiigeoises  avaient  un  pignon 
sur  la  rue;  cette  disposition  était  moins  fréquente  dans  les  bôtels  ou 
demeures  des  personnes  les  plus  riches. 

Les  maisons  étaient  assex  souvent  décorées  de  petites  statues  de  saints 
placées  dans  des  niches,  le  long  des  principales  pièces  de  bois  s'élevant 
verticalement  et  formant  la  charpente  de  l'édifice ,  quelquefois  dans  les 
trumaux  des  fenêtres.  Les  simples  traverses  destinées  à  maintenir  le 
remplissage  de  plâtre  ou  de  chaux  qui  formait  le  milieu  des  murs  étaient 
assez  souvent  ciselées. 

Dans  quelques  maisons ,  on  incrustait  dans  ce  remplis  des  plaques 
de  terre  cuite  vernissée  de  diverses  couleurs  (jaune ,  noir,  rouge,  etc.  ), 
qui  donnaient  à  ces  édifices  en  bois,  aujourd'hui  si  sombres  pour  la 
plupart,  un  brillant  que  nous  pouvons  nous  figurer,  en  nous  reportant 
à  ce  que  je  disais  des  pavés  de  même  espèce  qui  décoraient  les  salles 
des  abbayes,  des  manoirs  et  des  édifices  publics. 
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X  (Prë9Utnéc  ilu  XV*.  siècle). 
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•j  et  iculptnrti  em- 
M<^al ifues.  Dans  les  maiMiis 
en  bois  c'âtail  souvent  sur  les 
poteaui  cornière  cpi'on  sculp- 
tait les  figures  emblémaliqnes 

ijui  poutaient  servir  d'ensd-  ^ 

gne  1   jinsl    à   SL-Julieo-du-  g 

Sault,  département  de  ITonne,     -  C 

onToitBUr  la  place  une  ataigon  g 

qni,  an  XV'.  ûtcle ,  était  une  | 

heteUeneetqni  porte  des  scalp-  | 

turcs   annontant  celte  desti-  B 

nation  :  ainsi.  A  l'encoignure  S 

duNordiUneRgureen  cul-de-<  k 

lampe,  à  ftce  joviale,  l«iant  3 

un  broc   et   an  verre    qu'il  . 

■onble  offrir,  annonce  que  là  8 

on  pâmait  boire  â  loisir.  Au-  S 

dessus,  dans  nne  double  ni-  | 

che,  OD  «oit  saint  Jean  avec  3 

l'agneau  et   le  vétenwnl   de  g 

poil  de  chameau  I  puis  saint  ■ 

Jacques  de  Conipostelle  avec  ■ 

le  bourdon  et  le  chapeau  de  g 

pellerïn,  allusion  évidente  aux  ^ 

voyages  et  aui  voyageurs.  | 

A  l'autre  encoignure  parait 
sainte  Barbe  avec  un  livre  , 
une  tour  et  une  palme  de 
martyre',  et,  au-dessus,  un 
fbu  en  cul-de-lampe  :  la  pré- 
sence de  cette  dernière  figure  équivaut  à  l'inscriplion  ici  on  s'amuse. 

Les  sculptui«s  de  I'b6teilerie  de  St.-Juîien-du-SauU  valaient  bien 
nos  inscriptions  modernes  :  ici  on  loge  à  pied  ,  à  cheval  ;  bon  tin  ; 
ton  logit  :  elles  valaient  mieui  que  nos  enseignes  modernes  peintes  i 
l'huile  SUT  one  plaque  de  terblanc 

Je  me  hSte  d'ajouter  que  les  enseignes  saillantes  portées  en  avant 

sur  des  branches  de  fer  plus  ou  moins  ouvragées  ont  en,  dès  la  fin 
du  XV*.  siècle,  une  certaine  importance.  La  plus  ancienne  qui  nous 
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reste  est ,  je  cnris,  la  croix  de  Ter  qui  lerTait  d'enae^ne  à  la  bmîsoi) 
de  ce  Dom,  près  l'hfilel-de-ville  de  SL-QoeDdii;  il  n'j  a  que  très^pea 
d'anotes  qu'elle  était  encore  à  saplace.  CeItecrdiiiicrËe,diiigleslïle 


flambojant,  a  été  dessinée  par  M,  Gomard,  et  je  me  suit  empressé  de 
la  faire  grarer  d'âpre  son  dessin. 


cgAriTRt  II. 


ivi*.  aiàcLt. 

Quelle  ftti ,  ta  XVI;  tiicle,  Chiifoire  de  Carehiteeiare  àcitt? 

L'architecture  drile  a  suivi   les  mêmes   phases  que  l'an±ileclure 
rdigieuse.  Le  style  c^val  prismatique  et  le  style  dit  d 
ont  éié  timultanénient  en  usage. 

Les  bttimeals  clauslraui  n'ont  pas  différé, 
XVI",  Mècle  de  ceui  du  XV".,  el  jusqu'à  la  fin  du  ^ècle  on  a,  le 
plus  souïenl,  préféré  le  style  t^val  aa  style  de  la  renaissance,  pour 
la  reconstructions  ou  les  additions. 
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Quelques  abbayes  pourtant  ont  adopté  le  dernier  style ,  mais  elles 
étaient  en  fort  petit  nombre.  Le  XVI^  siècle  n^était  pas  d^ailleurs  celui 
des  grandes  constructions  religieuses  ;  la  réforme  devait  porter  de  graves 
atteintes  à  leur  prospérité.  Nous  n'avons  donc  rien  de  particulier  à 
dire  de  Farchitecture  monastique  au  XVI*.  siècle  :  elle  offre  d'ailleurs 
ilans  ce  qui  nous  reste  de  cette  époque,  le  style  et  la  délicatesse  de 
sculpture  qui  caractérise  les  derniers  temps  du  règne  de  Togive  et  celui 
de  la  première  renaissance. 

Il  en  fût  de  même  de  Tarchitecture  épiscopale  et  de  celle  des  palais 
des  grands  manoirs  et  des  maisons  privées. 

STYLE  DE  LA  RENAISSANCE. 

J'ai  donné  dans  le  premier  volume  de  TAbécédaire,  chap.  V,  des 
notions  sommaires  sur  les  caractères  du  style  de  la  renaissance,  et  je 
ne  reviendrai  pas  sur  ces  détails.  On  se  rappellera  que  les  premiers 
essais  de  ce  style ,  dont  la  multiplicité  des  ordres  était  un  des  prin- 
cipaux caractères,  apparurent  en  France  sous  Louis  XII ,  qui  monta  sur 
le  trône  en  lil98 ,  ou  plutôt  sous  son  ministre ,  le  cardinal  d'Amboise. 
Ce  style  fit  un  grand  pas  sous  François  I*'.,  dans  les  parties  ajoutées  au 
château  de  Blois  et  dans  le  château  de  Chambord.  L'architecte  Philibert 
de  Lorme  et  le  sculpteur  Germain  PUon  ,  sous  le  règne  de  Henri  II , 
paraissent  Tavoir  élevé  à  la  perfection  en  commençant  la  Cour  du 
Louvre.  A  partir  de  cette  époque,  dit  M.  Hope,  il  continua  à  fleurir 
avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  jusqu'à  ce  que,  sous  Louis  XIV,  Per- 
rault, dans  la  façade  du  Louvre,  suivit  l'exemple  qu'avait  donné 
Midiel-Ange ,  et  abandonna  la  multiplicité  des  ordres  et  les  minuties 
de  la  période  précédente,  pour  ne  déployer  qu'un  seul,  ordre  sur  une 
plus  grande  échelle  et  dans  un  style  plus  hardi. 

J'ai  constaté  dans  mes  voyages  en  Allemagne  que  le  style  de  la  renais- 
sance s'y  est  montré  plus  tard  qu'en  France. 

En  Angleterre ,  ce  style  n'obtint  une  vogue  réelle  que  beaucoup  plus 
tard  encore.  Wolsey,  le  vaniteux  ministre  de  Henri  VIII,  et  la  reine 
Elisabeth,  pendant  son  long  règne,  conservèrent  toujours  dans  leurs 
palais  et  leurs  villas  le  style  gothique,  à  l'époque  même  où  Jean 
Goujon  égalait  presque  l'antique ,  dans  les  ornements  de  la  cour 
du  Louvre.  Ce  ne  fut  qu'après  le  couronnement  de  Jacques  I".,  en 
1608,  que  parurent  à  Oxford  les  premiers  essais  du  style  de  la  renais- 
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sance  dans  les  cinq  ordres  empilés,  en  quelque  sorte,  Tun  sur  Tautre- 
au  portail  de  Tuniversité  (i). 

J*ai  constaté  par  moi-même  les  faits  attestés  par  M.  Hope,  le 
style  perpendiculaire  et  le  style  tudor  ont  régné  en  Angleterre  durant 
tout  le  XVI^  siècle.  C'est  aussi  à  ce  style  qu*on  est  revenu  de  nos 
jours  en  Angleterre  pour  les  constructions  modernes  qu'on  y  a  faites 
en  grande  quantité  à  limitation  de  anciens  monuments. 

Je  vais  me  borner  à  présenter  quelques  types  de  constructions  ci-, 
viles  du  XVI*.  siècle  appartenant  à  Tun  et  à  l'autre  des  deux  styles 
qui  ont  régné  en  France  à  cette  époque. 

L*ancien  évèché  de  Noyon,  Mti  par  Charles  de  Hangest,  au  com- 
mencement du  XVP.  siècle,  présente  des  fenêtres  carrées  à  croisées  de 
pierre ,  dont  les  angles  sont  surmontés]  de  pinacles  en  application  sur  la 
muraille;  une  belle  lucarne,  dont  le  fronton  est  orné  de  dessins  flam- 
boyants, et  une  tourelle  cylindrique  à  toit  conique,  en  encorbellement. 
C'est  surtout  à  la  Gn  du  XV*.  et  dans  le  XVI*.  siècle  que  ces  tourelles 
suspendues  et  comme  soudées  aux  murs  ont  été  fréquemment  construites. 

Le  Palais-de-Justice  de  Rouen  environne  de  trois  côtés  une  cour  en 
ibrme  de  parallélogramme  allongé.  L'édifice  appelé  Salle  des  Procureurs, 
fut  élevé  six  ans  avant  le  palais  pour  servir  de  salle  commune  aux 
marchands  de  la  ville  et  aux  étrangers.  11  présente,  aux  deux  extré- 
mités, des  pignons  ornés  à  leurs  angles  de  tourelles  ou  campanilles.  A 
l'intérieur,  on  remarque  une  vaste  salle  élevée  sur  un  rez-de-chaussée, 
longue  de  160  pieds,  large  de  50. 

Au  midi  et  en  retour  d'équerre  on  construisit  vers  1500  le  magnifique 
palais  où  devait  siéger  l'échiquier  devenu  le  Parlement 

Cette  façade  s'étend  sur  une  longueur  de  200  pieds,  et  est  décorée 
de  tout  ce  que  l'architecture  de  ce  temps-là  présente  de  plus  délicat 
et  de  plus  riche.  Les  piliers  angulaires ,  les  trumaux  chargés  de  dais , 
de  statues  et  de  clochetons,  et  qui  s'élèvent  depuis  la  base  jusqu^au 
faite,  les  ornements  multipliés  qui  entourent  les  fenêtres,  ceux ^ qui 
accompagnent  et  surmontent  celles  du  toit,  la  charmante  série  d'arcades 
qui  règne  en  forme  de  galerie  sur  toute  la  longueur  de  l'entablement, 
enfin  l'élégante  tourelle  octogone  qui  occupe  le  milieu  et  divise  la 
façade  en  deux  parties  égales,  sont  de  la  plus  grande  beauté  et  d'un 
excellent  goût  malgré  certaine  bizarrerie  qui  régnait  dans  le  style  de 
cette  époque. 

(1  )  V,  M.  Hope ,  Histoire  de  l'arehitecture. 
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Je  donne  dans  la  figure  précédente  un  côté  de  celte  belle  façade  qui 
peut  rivaliser  avec  les  monuments  du  même  genre  dont  la  Belgique 
est  si  fière  (I).  L*aile  droite  vient  d'être  reconstruite,  dans  le  style  pri- 
mitif, sous  la  direction  de  M.  Grégoire,  architecte,  et  maintenant  le 
monument  est  complet. 

V hôtel'de-viUe  (VOudenarde  est  aussi  du  XVI«.  siècle  :  les  recherches 
de  M.  Van  des  Meerseh ,  consignées  dans  le  tome  VI  de  Tlntéressant 
recueil  publié  sous  le  titre  des  Messager  des  sciences  et  des  arts ,  nous 
apprennent  que  la  première  pierre  de  cet  élégant  édifice  fut  posée  en 
15;27  et  qu'il  fut  achevé  en  1529  ou  1530,  sauf  quelques  déco- 
rations. 

L'esquisse  que  je  donne  d'une  partie  de  la  façade  et  du  gable  montre 
l'ordonnance  de  ce  palais. 

La  façade  principale  domine  la  place  publique.  Au-dessus  du  rez- 
de-chaussée  bordé  d'un  portique  d'arcades  à  ogives,  retombant  sur  des 
colonnes  cylindriques  et  portant  une  plate-forme ,  s'élèvent  deux  étages 
de  fenêtres  ogivales  séparées  par  des  niches  couronnées  de  dais  ;  les  ar- 
chivoltes du  portique  et  celles  des  fenêtres  sont  entourées  d'une  guir- 
lande de  feuilles  rampantes  qui  se  terminent  par  un  panache  :  le  se- 
cond rang  de  fenêtres  est  surmonté,  à  la  hauteur  du  toit,  d'une  balus- 
trade à  découpures  flamboyantes.  Le  toit ,  très-élevé  ,  est  percé  de 
nombreuses  lucarnes  et  de  deux  grandes  fenêtres  ornées  de  pinacles  ; 
une  crête  tréflée  en  couronne  l'arrête.  Du  centre  de  la  façade  surgit  en 
avant-corps  une  tour,  ou  beffroi ,  de  60^  mètres  d'élévation ,  carrée  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  sa  hauteur,  octogone  aux  deux  étages  supérieurs 
et  terminée ,  comme  celle  d'Ârras ,  par  un  simulacre  de  couronne  im- 
périale (2). 

Les  façades  latérales  offrent,  au-dessus  du  rez-de-chaussée,  la  même 
ordonnance  que  la  façade  antérieure  ;  elles  se  terminent  par  des  gables 
ou  pignons  cantonnés  de  pinacles  ou  de  clochetons,  comme  le  montre 
mon  dessin. 

M.  Schayes  fait  judicieusement  remarquer  que  la  forme  générale  et  le 
système  d'ornementation  de  l'hôtel-de-ville  de  Louvain  se  retrouvent 
dans  celui  d'Oudenarde. 


(1  )    M.  Ed.  Frère  ,  Guide  du  voyageur  en  Normandie. 
(2)  M.  Schayes,  Hi$t.  de  l'arehiteeture  en  Belgique. 
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Palixh  de  Blois.  En  iik98,  le  bon  roi  Louis  XII,  dit  Jean  d'Âuton, 
fit  refaire  son  château  de  Bloye  tout  de  neuf,  tant  somptueux  que  pa- 
raissait une  œuvre  de  Roi,  Nous  trouvons  effectÏTement  dans  la  façade 
de  Tédifioe,  donnant  sur  la  place,  tous  les  caractères  qui  distinguent  les 
constructions  civiles  de  la  fin  du  XV*.  siècle. 

La  porte  d*entrée  est  surmontée  d^une  niche  ou  dais  dont  les  orne- 
ments sont  de  la  plus  grande  finesse  et  sous  lequel  était  placée  la  statue 
de  Louis  XII  (i)  ;  cette  entrée  ne  se  trouve  pas  au  milieu  du  bâtiment, 
irrégularité  qui  se  reproduit  fréquemment  dans  les  édifices,  même  les 
plus  remarquables  de  cette  époque.  A  Tintérieur,  le  corps-de-logis 
offre  une  charmante  galerie  ou  portique,  soutenue  par  des  colonnes 
prismatiques  couvertes  de  nervures  saillantes  qui  se  croisent  de  manière 
à  former  des  losanges  :  ornement  assez  ordinaire  sur  les  colonnes  des 
plus  beaux  édifices  du  règne  de  Louis  XII ,  et  que  Ton  remarquait  aussi 
au  palais  du  Cardinal  d^Âmbroise  à  Gaillon  ;  chacun  de  ces  losanges  ser- 
vait d^encadrement  à  une  fleur  de  lis  que  Ton  a  fait  disparaître  pendant 
la  révolution. 

Le  côté  Nord  du  château  que  Ton  trouve  à  droite  de  la  Cour ,  est  l'ou- 
vrage de  François  I*'.  L'architecture  en  est  bien  différente  et  dans  le 
style  de  la  renaissance.  On  monte  aux  appartements  qui  occupent  ce 
corps-de-logis  par  deux  tours  octogones  en  saillie  chargées  d'ornements. 
Le  grand  corps-de-logis  qui  se  présente  à  TOuest ,  a  été  élevé  par  Gaston, 
duc  d'Orléans ,  qui  voulait ,  dit-on ,  reconstruire  le  château  tout  entier 
dans  le  même  style  d'architecture;  ce  style  n'est  autre  que  celui  qui 
régna  sous  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV  :  c'est  le  style  moderne  de 
l'époque. 

La  place  publique  qui  précède  le  palais  en  était  autrefois  la  cour  exté- 
rieure ou  l'avant-cour ,  et  elle  était  entourée  de  fossés.  On  y  voyait , 
au  XV*.  siècle ,  des  maisons  occupées  par  les  seigneurs  attachés  à  la 
Cour,  ce  qui  rappelle  la  disposition  adoptée  dès  le  temps  de  Charlemagne 
pour  les  l(^ements  des  personnes  revêtues  de  quelque  dignité  et  qui 
étaient  placés  autour  du  palais  de  l'empereur. 

Le  palais  de  Blois,  vient  d'être  restauré  avec  beaucoup  de  goût  dans 
le  style  du  temps,  les  pavés,  les  planchers,  les  toitures  et  les  moulures 
ont  été  rétablis  conformément  au  style  du  XVP.  siècle. 

(1)  La  chambre  à  coucher  de  Louis  XU,  se  trouve  près  de  Tangle  gauche  de 
la  façade ,  la  fenêtre  de  cette  chambre  est  reconnaissable  par  la  balustrade  en 
pierr«-qui  la  distingue  des  autres. — M.  de  la  Saussaye  vient  de  publier  une  mo- 
nographie du  château  de  Blois ,  que  doivent  lire  tous  ceux  qui  visiteront  ce 
monument. 
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Uâtel  du  Bourgtherouldê ,  à  Rouen.  L'hôtel  da  Bourgtheroulde  fut 
commencé ,  vera  la  fiu  du  XV\  siècle,  par  un  riche  seigneur  nommé 
Guillaume  Le  Roux,  et  terminé  par  son  fils,  abbé  d'Aumale  et  du 
Val-Richer. 

La  partie  qui  est  sur  la  place  parait  la  plus  ancienne.  Il  est  facile  de 
reconnaître  Tarchitecture  du  siècle  de  Louis  XII  dans  le  bâtiment 
qui  occupe  le  fond  de  la  cour.  Ce  bâtiment  est  terminé  par  de 
grandes  lucarnes  et  surchargé  d'ornements  dans  le  goût  de  ceux  du 
palais  de  Justice.  —  A  Tun  des  angles  de  la  cour  on  voit  une  tour  octo- 
gone décorée  à  chaque  étage  de  bas-reliefs  fort  curieux  qui  ont  été  gravés 
par  M.  Langlois  et  expliqués  dans  Touvrage  de  M.  de  La  Quérière. 
L'hôtel  de  Bourgtheroulde  a  aussi  été  gravé  avec  une  grande  exactitude 
dans  l'ouvrage  de  M.  Pugin. 

Du  côté  gauche  de  la  cour  règne  une  charmante  galerie ,  évidemment 
postérieure,  et  du  temps  de  François  P'.  ;  le  soubassement  de  cet 
élégant  édifice  o£Ece  une  suite  de  bas-reliefs ,  retraçant  la  célèbre  en- 
tre?ue   de  Henri  VIII  et  de  François  !•'. 

Au-dessus  des  arcades  règne  une  autre  série  de  bas-reliefs  également 
remarquables,  dont  le  sujet  est  le  triomphe  de  la  foi,  d'après  M.  de 
Jolimont. 

La  partie  de  Thôtel-de^ville  de  Golmar,  figurée  page  suivante  (SIA), 
montre  une  disposition  de  fenêtres  très-commune  en  Allemagne,  non  seu- 
lement au  XVr.  siècle ,  mais  au  XVir.  et  au  XYIII*.  Ce  sont  des  ou- 
vertures rectangulaires  séparées  seulement  par  un  étroit  linteau  de  plerr« 
et  formant  ainsi  une  sorte  de  galerie  vitrée.  On  trouve  beaucoup  de 
fenêtres  de  cette  espèce  en  Belgique ,  à  Trêves,  à  Francfort,  à  Genève, 
et  dans  toutes  les  anciennes  villes  allemandes.  Au  XVr.  et  au  XVI1% 
siècle ,  on  voit  dans  les  mêmes  contrées  les  rampants  des  gables  taillés 
en  escaliers  ou  gradins ,  ou  bien  en  forme  d's  et  de  larges  doucines. 

L'ancien  hôtd-de-ville  de  Gaen,  qui  renferme  aujourd'hui  le  tribunal 
de  commerce  et  la  bourse,  fut  construit  en  1538,  par  Nicolas  de  Valois, 
seigneur  d'EcovUle,  et  des  sculpteurs  Italiens  furent  chargés  de  diriger 
les  travaux.  On  y  voit  trois  corps-de-logis  disposés  autour  d'une  cour 
carrée. 

Le  côté  qui  fait  face  à  la  place,  est  décoré  d'ordres  composés  fort  à 
la  mode  au  XVI^  siècle;  la  porte  d'entrée,  à  plein-cintre,  était  autrefois 
surmontée  d'un  bas-relief.  Les  deux  autres  côtés  de  l'édifice  ayant  été 
dessinés  et  décrits  par  M.  de  Jolimont,  nous  allons  laisser  parler  cet 
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habil«  observateur  avec  lequel  nous  avons  eu  l'avantage  d'étudier  les 
monuments  de  Caen  et  de  Bayeux. 

c  Le  bâtiment  placé  au  fond  de  la  cour,  dit-il,  est  divisé  en  trois 
pavillons  d'ordre  corinthien.  Celui  du  milieu  est  surmonté  d'un  toit 
fort  élevé  et  d'une  fenêtre  en  lucarne,  richement  décorée  d'arcades,  de 
colonnes  et  d'entablements  dans  le  goût  du  temps;  à  droite  de  ce 
pavillon,  on  trouve  l'entrée  principale  sous  un  péristyle  ouvert,  formée 
de  deux  arcades,  qui  conduit  à  un  escalier  construit  en  spirale,  cou- 
ronné à  l'extérieur  de  deux  lanternes  à  jour,  qui  dominent  l'édifice  de 
la  manière  la  plus  pittoresque,  et  rappellent  à  quelques  égards  les 
charmants  détails  du  château  de  Chambord  (1).  » 

«  Le3^  corps-de-Iogis  qui  forme  le  côté  droit  de  la  cour,  et  vient  se 
réunir  en  retour  d'équerre  au  premier  bâtiment ,  est  remarquable  par  la 
beauté  des  sculptures  et  des  ornements  qui  enrichissent  les  trumaux  des 
fenêtres;  la  partie  inférieure  de  ces  trumaux  offre  deux  niches,  dans 
lesquelles  sont  placées  deux  statues  d'un  bon  style  et  de  forte  proportion, 
représentant  David  tenant  la  tête  de  Goliath ,  et  l'intrépide  Judith  avec 
la  tête  d'Holopherne.  Dans  la  partie  supérieure ,  des  écussons  armoriés 
sont  soutenus  par  des  nymphes  et  des  génies  et  surmontés  de  trophées 
ingénieusement  ajustés  ;  le  tout  enrichi  de  lucarnes  pyramidales  termi- 
nées par  des  vases.  » 

On  voit  encore,  sur  le  reste  des  murs,  des  médaillons  et  des  têtes  en 
relief  de  personnages  historiques  ou  fabuleux  (2).  » 

Il  existe  à  Caen,  à  l'extrémité  de  la  cour  de  la.  Monnaie  (3),  un 
charmant  hôtel  qui  paraîtrait  avoir  été  construit  par  les  mêmes  artistes 
que  le  précédent  et  qui  appartenait  à  Duval  de  Mondrainville,  riche 
n^ociant  du  XVr.  siècle  ;  on  y  voit  des  colonnes  très-élégantes,  et 
l'escalier  est  aussi  couronné  d'une  lanterne  à  jour. 

Si  ce  n'est  son  haut  toit  d'ardoises  qui  rappelle  si  bien  l'époque 
de  François  I*'.  dans  nos  pays  du  Nord,  dit  M.  R.  Bordeaux,  cette 
construction  semblerait  apportée  d'Italie.  C'est  une  de  ces  loges,  comme 
on  en  trouve  à  Florence  et  à  Sienne  :  c'est  encore  quelque  chose  de 
calqué  sur  les  arcs  de  triomphe  antiques.  Trois  grandes  arcades ,  celle 

(1)  Dans  les  XIII*.  et  XIV*.  siècles  on  couronnait  les  escaliers  par  des  clo- 
chetons très-élancés.  Au  XVI*.  siècle  on  substitua  à  ces  clochetons,  des  lanternes 
ou  petits  dômes  à  jour  (  voir  la  planche  suivante  ]. 

(2)  De  Jolimont,  Description  des  Monuments  de  Caen,  Paris,  1825. 

(3)  L'imprimerie  de  M.  Delos  est  établie  dans  cette  maison. 
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du  milieu  plus  vaste  que  ses  sœurs,  séparées  par  quatre  colonnes  d^ordre 
composite ,  forment  le  rez-de-chaussée  primitif,  subdivisé  à  une  époque 
postérieure  par  un  plandier  faisant  entresol.  La  façade  se  complète 
au-dessus  de  ces  trois  arcades  par  un  attique  percé  de  petites  fenêtres 
jumelles.  On  monte  à  cet  attique  et  à  Tentresol ,  par  un  escalier  en  vis, 
dans  une  tourelle  carrée  faisant  retour  d^équerre  à  cette  façade  :  une 
lanterne  en  dôme  couronne  cet  escalier.  Enfin  le  milieu  du  monument 
est  terminé  par  une  riche  lucarne;  car  si  tel  est  Tensemble,  il  y  a  dans 
les  détails  des  choses  intéressantes  et  que  des  dessins  mêmes  ne  peuvent 
guère  faire  comprendre. 

Les  dés  du  piédestal  des  colonnes  présentent  sur  leur  face  princi- 
pale des  bas-relieis  dégradés  par  le  temps ,  mais  où  s^aperçoivent  les 
quatre  cavaliers  du  ckap.  vi  de  TApocalypse.  Sous  le  soubassement 
d^une  arcade  entre  les  colonnes ,  on  distingue  les  restes  d*un  bas-relief 
i  fond  de  paysage. 

Les  corps  de  métiers  possédaient  des  édifices  qui  servaient  à  leurs 
réunions,  où  se  traitaient  les  affaires  relatives  à  la  corporation  et  dans 
lesquels  on  conservait  les  archives.  Une  grande  quantité  de  ces  édi- 
fices furent  bâtis  ou  refaits  au  XVI*.  siècle  et  au  XYIP.  La  maison 
des  bateliers  à  Gand ,  b&tie  eu  1532 ,  est  uu  des  types  les  plus  remar- 
quables de  ce  genre  d'édifices.  A  Schdestad  ,  la  maison  dite  de  Sainte- 
Barbe,  et  que  je  suppose  (car  je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  faire  des 
recherches  à  ce  sujet)  avoir  appartenu  à  la  corporation  des  artilleurs, 
présente  une  disposition  analogue. 

La  maison  des  drapiers  de  la  grande  place  d'Anvers ,  celle  des  ar- 
'  balélriers  à  Bruges ,  et  celle  des  poissonniers  à  Malines ,  offrent  des 
dispositions  analogues  et  présentent  à  tous  leurs  étages  des  fenêtres  très- 
rapprochées. 

La  grande  place  de  Trêves ,  dont  M.  Bouet  a  fait  il  y  a  quelques 
années  une  très-jolie  vue ,  montre  encore  plusieurs  maisons  de  ce  style. 

La  bourse  d'Anvers,  reconstruite  en  1531,  consiste  en  une  cour 
quadrangulaire  de  51  mètres  I72  sur  âO,  autour  de  laquelle  règne  un 
portique,  large  de  6  mètres,  à  voûtes  surbaissées  et  formé  de  trente- 
huit  colonnes  cylindriques  en  pierre,  très-sveltes ,  à  bases  octogones  et 
à  fûts  couverts  de  sculptures  (1).  Ce  portique ,  surmonté  d'un  étage 
trèsF-simple ,  ressemble  tout-à-fait  à  un  cloître. 

(1)  Schayes,  Ht<f.  de  l'architecture  en  Belgique. 


Le»  hfitel»  en  pierre  a>ec  galeries  ou  portiques,  lemblables  A  lliMel 
d'A1lnjC9,  à  Blois,  sont  encore  nombreux  dans  uoi  Tilles ,  et  s'il  était 
nécessaire,  j'en  pourrais  décrire  une  centaine;  depuis  quelque*  uinéei 
les  artistes  se  sont  épris  des  monumenls  de  la  renaissance  et  ils 
ont  des»Dé  beaucoup  de  maisons  de  cette  ^>oque.  La  ItUif^raphie  a 
reproduit  déjà  bon  nombre  de  ces  aaciens  édifices  :  les  productions  ar- 
chiiecioDiqucs  du  XVI'.  siècle  sont  généraleiueut  connues  et  appréciées. 

Les  maisons  en  bois  ont,  au  XVI'.  siècle  comme  dans  les  siècles 
précÉdenis ,  un  caractère  particulier. 

Pour  abréger  nos  explications,  nous  en  présentons  plusieura  spéci- 
mens :  toutes  ces  maisons  remontent  au  XVI*.  siècle  ,  les  unes  au  com- 
mencement ou  au  mili«] ,  et  les  autres  à  la  lin  de  ce  siècle. 
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ViHci  resqubae  d'une  maison  k  porcfaet. 
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On  «ùl  A  Mlcen  une  maiwi 
de  bois  eilrémement  remar 
quaUe  ;  les  poleaui  comîer 
soni  ornés  de  colonnes  taillée 
dans  le  bois  ;  dej  guirlandes  il< 
feuillages  couïrent  les  tiaTeree 
formant,  aui  divers  étages,  le 
siipporU  des  planchers  ;  de^ 
aniinaui  et  des  personnage 
animent  toute  cette  compositior 
archi  tectonique  inflaimenl  gra- 
cieuse. Je  n^ retle  de  ne  pou- 
voir présenter  qu'une  ponlor 
d'un  des  angles  de  celte  mui- 

On  peut  signaler,  entre  beau- 
coup  d'autres  ,  les  maison! 
de  bois  ii°'.  52  et  5ti  rue  Sl.- 
Pierre,  à  Caen;  diverses  mai- 
sons i  Dijon  dernièrement  vi- 
sitées par  la  Société  française 

menls;  la  curieuse  maison  en 
bois  de  la  rue  des  FÈvres  i  Li- 
sieui,  dont  les  esquisses  ont  élé 
publiées  par  MU.  Chailamel  et 

de  Farmeville. 

On  voit  beaucoup  d'autres 
maisons  intéressantes  à  Tou- 
louse, à  Alby  ,  à  Clermont , 
à  Par^}'-le-Monial,  à  Besançon, 
ÙTrojcs,  à  Angers,  i  Gisors,  ù 
Bayeui,  el  dans  presque  toutes 

chaque  jour  elles  disparaissent. 
Les  maisons  de  Caen  ont  pres- 
que toutes  été  litbographiées 
dans  un  grand  formai ,  par  M. 
Boueii  celles  d'Orléans  ont  été 
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publiées  par  MM.  Vaudoyer  et  Ch.  Pensée  et  décrites  par  M.  Ver- 
gnaud  Romagnésy  et  M.  de  Buzonnière. 

QwlU  était ,  au  XVP,  siècle ,  la  forme  des  grandes  exploitations 
rurales  ? 

Le  XVI**  nècte-nous  a  légué  beaucoup  de  manoirs  qui  appartien- 
nent plutôt  à  Tarchitecture  civile  qu*à  Tarchitecture  militaire,  puis- 
qu'ils réunissaient  tout  ce  qui  dépendait  d'une  riche  exploitation 
rurale  ;  il  est  vrai  que  des  fossés  pleins  d'eau  les  entourent  souvent , 
qu'ils  tiennent  en  quelque  sorte  le  milieu  entre  les  châteaux  propre- 
ment dits  et  les  fermes.  Aussi  me  faudra-t-il  revenir  sur  cette  classe 
d'édifices  mixtes  en  parlant  de  l'architecture  militaire  des  châteaux  du 
XVI*.  siècle.  Je  vais  en  présenter  seulement  deux  ou  trois  exemples. 

'Dans  ces  manoirs  où  l'on  s'occupait  d'agriculture,  les  divers  bâti- 
ments d'exploitation  entourent  une  cour  tantôt  carrée,  tantôt  de 
forme  irrégulière.  Des  remises,  des  écuries,  des  granges,  des  celliers, 
des  étables ,  puis  l'habitation  du  maftre,  forment  la  ceinture  de  maisons 
disposées  autour  de  la  cotir ,  quelquefois  il  y  avait  aussi  une  chapelle. 
Habituellement  le  colombier  est  un  bâtiment  détaché  des  autres ,  soit 
à  l'extrémité  de  la  cour ,  soit  au  centre.  G*est ,  le  plus  ordinairement 
dans  le  Nord  de  la  France  et  dans  l'Ouest ,  une  tour  ronde  avec  un  toit 
conique  surmonté  d'un  épi,  ou  un  bâtiment  octogone.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  c'est  toujours  un  édifice  d'une  certaine  élégance.  Le  toit  pyramidal 
rachète  la  lourdeur  de  la  tour  circulaire  ou  octogone. 

Le  colombier  était  l'accessoire  des  terres  seigneuriales,  c'est  pourquoi  on 
mit  un  certain  amour-propre  à  le  construire  dans  de  g^ndes  proportions» 

Nous  avons  aussi  quelques  colombiers  carrés  que  l'on  désigne,  je  ne 
sais  pourquoi,  plus  particulièrement  sous  la  dénomination  de  fuies. 
Je  crob  que ,  dans  le  Midi  de  la  France ,  les  colombiers  du  XVI*.  siècle 
ont  été  le  plus  souvent  de  cette  forme;  ils  n'avaient  pas  la  même 
élégance  que  ceux  du  Nord* 

Voici  une  vue  générale  de  la  ferme  du  Coin,  â  Mesnil-Mauger  (  Cal- 
vados) ;  elle  est  remarquable  par  la  grande  porte  abritée  sous  un  toit, 
et  par  les  divers  bâtiments  en  bois  qui  la  composent. 

Le  colombier,  construit  en  pierre,  occupe  un  des  angles  de  la  cour 
qui  est  à  peu  près  carrée. 

Cette  ferme  seigneuriale ,  très-intéressante  parce  qu'elle  n'a  subi 
presqu'aucune  réparation  et  qu'elle  se  trouve  à  peu  près  dans  son  état 
primitif ,  est  entourée  d'un  fossé  plein  d'eau  qui  pouvait  la  mettre  à 
l'abri  des  voleurs. 


La  (ërmequi  \a  suivre  est  aussi,  en  grande  partie,  conslniile  en  bois. 
Les  bUiioenls  Mot  disposés  de  mCme ,  et  l'habitation  du  maître,  pitg 


1 


I 


de  la  principale  entrée  cmnposée  d'une  grande  et  d'une  petite  porte,  est 
reconnaissable  par  ses  grandes  lucarnes  et  sa  tourelle  d'escalier,   ses 
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dcHi  éUROi ,  la  plupart  d«»  autrei  Uthnenu    n'en  «yint  qu'an  wul. 


Le  colombier,  de  fnriue  carrée  ,  ' 
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Dam  le  manoir  de  la  Pipardière  pris  de  Lharot,  le   lolt  l'tvancc 


de  manitTe  a  couirir  l'escalier  qui  OMiilait  au   premier  Aiige  : 
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toit  e«t   soutenu   par  de*   consoles   el  'des   colonoes   en    bois.    Cel 
édicule  pu  baldaquin  est  d'un  bon  effet  el  d'une  grande  lÉgÈrelé, 


IIITÉR[EUI1  des  CaiBFENTCS  DB   Ll  P 

J'en  donne  ledétaîl  dans  la  coupe  pri^cédciilc 
des  supports  du  baldaquin  et  une  parlîe  de  la  c 
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La  tuile,  posée  de  champ,  aiall  été  employée  h  garnir  lei  InlenraHn 
des  piècei  de  bols  dans  les  murs  de  la  maisou  qui  se  Irtmte  en  anitee 
de  l'escalier  t  la  ^ure  suiraute 
mODtre  la  dlspoùBon  de  ces  tuiles 
entre  les  poteaui  :  les  roeraes  cocn- 
binaisons  se  rencontrent  dans 
beaucoup  de  maisoDS  ea  bois  du 
XVI*.  sifcle. 

On  a  su  Urer,  au  XVI*.  siècle, 
un  irËs-grand  parti  des  pièces  en 
terre  cuite  dans  les  constructions 
citiles  :  lu  céramique  prit  alors 
des  dé*elappemenla  dont  on  n'a 
pas  assra  recherché  les  causes. 
Les  briqua  Ëmaillées  emplojéei 

avec  profu^on  pour  le  pa?a)ie  des  appartnneDts,  serrirent  ausd ,  b  cette 
^K>que ,  b  reiélir  eitérieuranenl  quelques  maisons  en  bois ,  el  c'est  h 
partir  du  XVI*.  àMe  surtout,  que  la  trique  Tut  emplofée  concurrem- 
ment avec  ta  pierre  dans  la  matonoerie. 


Void,  pour  tcjminer,  une  belle  porte  en  style  renaiss 
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maiton  en  pierre  et  une  partie  dea  bitimcDls  en  pierre  d'une  bui 
ferme  du  XV!".  ùècle  dans  lesquelles  on  remarque  le»  dispositio 
générBlet  semblables  k  celles  que  j'ai  Indiquées. 


On  Toit  par  ce  qui  précMe  que  la  disposition  de  nos  fermes  bc- 
luelles  n'a  pas  beaucoup  cbangé  :  saut  le  colombier ,  elles  oStent  en- 
core à  peu  pr^  le  même  ensemble  de  bâtiments.  Il  est  vrai  que  la 
plupart  n'ont  pas  été  renouvelées  entièrement  et  qu'elles,  datent  le 
plus  wavent  du  XVII*.  siècle. 

Quelle  est ,  nu  XVJ',  ëiécle ,  la  forme  des  épia  et  dea  erlte». 

Les  épis  et  les  crSles  des  toits  Mat  des  accessoires  assez  importants 


Les  crêtes  et  les  épis  avaient  été  long-temps,  avant  le  XVI'.  siècle, 
l'ornement  obligé  des  toits  des  édiGccs  publics  et  des  grandes  maisons  : 
nous  avons  vu ,  page  188,  que  l'hospice  de  Beaune  en  a  de  magnifiques 
qui  ont  été  réparés  avec  beaucoup  de  goOI  et  d'intelligence  ;  on  connaît 
aussi  la  forme  des  crtles  et  des  épis  des  XII*.,  XIII',  et  XIV'.  siècles, 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  de  dire  qu'il  en  reste  aujourd'hui  bien 
peu  d'antérieurs  au  XVr.  Ce  siècle ,  au  contraire ,  fournil  une  quan- 
tilé  asseï  considérable  d'épis  en  fer,  en  plomb  et  en  poterie  émaillée. 


On  d'b  pas,  je  crois,  employé  la  poterie 

aTanI  le  XVI*.  ùtcle ,  pour   faire  des  épis  : 

loua  ceux  que  J'ai  vus  du  XV'.  sont,  comme 

le  suivant,  formés  de  barres  de  ter  revêtues 

en  plomb  figurant  des  tiges  et  des  feuillages 

et   des   boaipiets  sur  le  haut    des  toits  py- 

ramidaai    de  nos  maisons  et   de    nos  cbS- 

teaui;  c'est  encore  [e  système  qui  dominait 

au  XV1°.  siècle  dans  la  plupart  des  contrées 

de  la  France.  Ainsi  le  magnifique  épi  que  l'oa 

volt  i,  Bourges  sur  une  tourelle  en  encorM- 

lement  de  l'bAtel  de  la  gendarmerie  [  ancien 

hAtel  de   Cujas),  le  plus  beau   peut-être  de 

tous  ceui   que  j'ai  rencontrés,  présente  une 

magnifique  gerbe  dont  les  tiges  inclinées  se 

terminent  par  des  fleurs  d'articbauls.  —  Je 

pourrais  en  citer  plusieurs  autres  du   XVI*. 

siècle  et  du  commencement  du  XVll*. ,  qui, 

quelque  moins  volumineux  et  moins  élégaols, 

sont  également  ea  ter ,  ou  en  fer  revêtu  de 

plomb. 
Dans  le  cours  du  XVI'.  siècle,  ou  imita, 

pour  les  épis,  les  formes  de  la  renaissance  : 

les  épis  reproduisaient,  en  partie,  au  OMins, 

l'image  de  ces  candélabres  &  renflements  que 
nous  trouvons  au  sommet  des  coDtrelbrts , 
nu  exécutés  en  méplat  sur  les  pilastres  de  la 
même  époque. 

Il  était  naturel  que  les  architectes  missent  en  harmonie  toutes  les 
parties  de  leurs  édifices. 

Les  épis  de  Quilly  publiés  dans  ma  Statistique  monumentale  du  Cal- 
vados, tome  second,  et  que  je  reproduise  la  page  suivante,  montrent 
comment  on  a  traité,  au  XVI'.  siècle,  les  épis  en  (er  revêtus  de  plomb. 
Ces  formes  une  fois  adoptées,  on  le:  traduisit  en  terre  cuite  dans  cer- 
taines cnnlrées  de  la  France.  Pour  preuve  de  celte  assertion,  je  vais 
pi'ésenter  l'un  des  épis  du  manoir  de  la  Vigancrle,  ,ï  Pontfol  (Cal- 
v.idos). 

Le  bleu ,  le  vert,  le  blanc  et  le  jaune  sont  les  couleurs  dominantes  de 
la  couverte  métallique  qui  a  conservé  tout  son  éclat  après  deux  ou  trois 
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»iÈd«si  tout  porte  - 
i  croire,  en  effet, 
que  cet  Épi  <lale 
delà  fin  du  XVI*. 

■ur  lequel  il  se 
trouvait  parais- 
sait de  cette  date  i 
il  a  éie  niDplacé 
par    le    cbAteau 


Deuiëplssem- 
Uabks  i  celui 
que  je  présente 
occupaient  les  ei- 
trtmità  du  toit 
de  ce  manoir.  H. 
Goiqâ,  fbrcéde 
les  démonter  , 
puisqu'il  détruj- 
Mit  l'édiSce  dont 
ils   Ibnnaknt   le 


In  a  fiiit  déposer 
sur  des  tablettes: 
lli  on  peut  les 
eiaminer  de  près 
et  voir  comment 
les  pièces  creuses, 
posées  les  unes 
au-  dessus      de9 

tenues  au  centre 
par  une  loi^ue 
lige  de  Ter,  for- 
maieDt   l'étant 
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assemblage  dont  le  dessin  ci-joint  offre  l*image  parfaitement  exacte. 
Un  épi  semblable  se  trouve  sur  un  colombier  dessiné  par  M. 
Bouet,  près  de  Livarot;  il  se  termine  également  par 
un  pélican ,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  est  sorti  de  la 
même  fabrique. 

Le  musée  d'antiquités  de  Nevers  renferme  un 
magniGque  épi  en  faïence  qui  mériterait  d'être 
publié.  Il  couronnait  autrefois  une  maison  du  XVI^ 
siècle,  située  dans  le  quartier  de  la  cathédrale.  M.  de 
La  Querrière  a  signalé,  dans  un  grand  nombre  de 
villes ,  d'autres  épis  intéressants  :  on  peut  consulter 
son  livre  qui  renferme  sur  ce  sujet  des  indications 
assez  étendues. 

J'ai  trouvé,  vers  la  On  du  XVP.  siècle,  dans  plusieurs  contrées,  des 
épis  à  peu  près  pareils  à  celui  qui  suit 

Les  crêtes  ont  été  comme  les  épis  faites  en 
métal  ou  en  terre  cuite  vers  la  fin  du  XW, 
siècle.  Les  crêtes  en  terre  cuite  faisaient  corps 
avec  la  tuile  convexe  qui  couronnait  le  toit; 
on  y  voyait  des  hommes  à  cheval,  des  ani- 
maux ou  de  simples  dentelures  :  je  connais 
encore  quelques  exemples  de  ces  crêtes,  mais 
elles  deviennent  chaque  jour  plus  rares. 

Qu'y  a-t'il  à  remarquer  à  l'intérieur  des  constructions  du  XVt*, 
siècle  ? 

L'intérieur  des  pins  beaux  édifices  est  souvent  d'une  simplicité  qui 
contraste  avec  l'ornementation  de  l'extérieur  :  ce  qui ,  en  général ,  mé- 
rite le  plus  d'attention  ,  ce  sont  les  escaliers  ,  les  cheminées ,  les 
voûtes  en  bois,  de  forme  ogivale  ou  en  plein-cintre,  qui  recouvrent 
les  charpentes  de  quelques  grandes  salles,  les  caissons  en  style  renais- 
sance qui  ornent  les  plafonds  dans  les  appartements  moins  vastes, 
enfin  les  revêtements  des  murs,  les  boiseries,   les  volets  et  les  portes. 

Cheminées,  La  cheminée  suivante  est  bien  simple ,  telle  qu'on  en 
voyait  partout  au  XV^  siècle  et  telle  qu'on  en  fit  souvent  encore  au 
conmiencement  du  XVI*.  C'est  la  forme  qui  avait  été  adoptée  dès  le 
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XII*.  dède  «  iMii*  a'aiODS  pas  A  nou*  j  arriter,  msis  pliutsrd, 
quand  le  aj\e  de  la  renalsunce  eut  pénétré,  le  manleau  dea  clteml- 
n«es  ae  couvrit  de  sculptures,  de  médaillons,  et  souvent  elles  Tur»! 
peintes  et  dorées. 


Vue  des  pins  belles  cheminées  de  la  reodiuance  dont  je  puisse  pré- 
senter le  dessin  est  celle  du  manoir  de  Campignj,  près  Bufeui,  cou- 
verte de  moulures  eilrjmement  fines,  de  rinceaux,  de  médailloos  dont 
les  reliefs  sont  rehausiés  psr  di»  dorures  et  des  peintures.  Cette  belle 
cheminée  a  été  comme  par  miracle  garantie  de  toute  espèce  de  détério- 
rslions.  Je  l'ai  décrite  avec  la  maison  seijtneuriale  dont  elle  tait  partie 
dans  le  tonte  IIE  de  la  Siaiùiique  monumnlate  du  Calvados.  lime 
suOît  d'eu  offrir  ici  un  dessin  :  j'ai  reproduit  sur  la  seconde  planche , 
(e  développement  des  corniches,  les  moulures  de  l'archiiTave  et  des 
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riDceaux,  au  centre  desquels  se  troure  un  inédaiMon  eoulena  pr  deui 
amonrs.  On  voit  par  cet  eicmple  que  le  srjle  de  ta  renaissance  ne  se 
prCte  pas  moins  à   la  décoration  inlÉrieure  qu'ï  la  décoraUon   etlé- 
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Pmi$.Dèi  le  XV*.  siècle  et  loDg-Ieinp»  atant,  les  pulls  a?aieo[  été 
r(d)jetderalteiiUondes  archiiecles,  et  i|uélqiieroisiUenaTaienl  dit  de 
petits  monuments.  Aa  XVI'.  siècle,  les  puits  furent  en  général  plus 
élégants  encore  que  par  le  passé  :  engagés  dans  l'épisseur  des  mui's,  la 
mai^elle  était  souient  surmontée  d'une  espice  de  coquille  sculptée  dans 
le  mur  d'où  sortait  le  crampon  en  fer  qui  supportait  la  poulie  et  la 
corde  destinée  ï  monter  le  sceau.  Souvent  aussi  le  puits  était  isolé,  et 
une  él^ante  armature  en  fer,  portée  sur  )a  man;ctle,  rermail  le  suppoii 
auqud  pendait  la  poulie. 


Le  puits  que  voici  n'a  pas  l'éli^ance  des  précédents;  il  n'offre  d'in- 
téressants que  les  pitîcts  carrés,  â  chapileaui  compnsilcs,  supportant  le 
vaste  toit  sous  lequel  il  s'abrite. 
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Sttalitrt.  Le»  escalim,  Mût  qu'ils  D)oa[eiit  ea  spirale,  loit  qu'ili 
suivent  de>  lipwi  droites,  sonl  souieot  pmis  de  nmpea  en  pierre 
ou  en  ImIs  habilement  découpées  ;  quand  ib  se  troatent  il  l'eilérlGur 
de<  maisons ,  dans  les  coors ,  ils  accèdent  non  seulement  aux  appai^ 
temenls  mais  aussi  habituellement  i  des  balcons  dont  les  rampes  sont 
très-élésantes  et  couxertes  de  sculptures. 

Boiieriet.  Les  partes  en  cbËne  se  couvrent  d'arsbesqnes  ou  d'aalm 
moulures,  aussi   bien  que  les   Tolels   et   les  revêtements   des   murs 


dont  1rs  panneaux  sont  quelquefois  d'une  grande  richesse.  Les 
formes  anciennes  per«stent  parfois  jusqu'au  milieu  dn  XVI*.  siècle  ; 
les  panneaai  et  les  meubles  en  boii  portulent  assex  sontent  une 
sorte  de  draperie  tombant  en  plis  droits  qui  avait  été  en  usage  dès 
le  XV. 

Les  plafonds  à  caissons  étaient  rares ,  on  les  voyail  seulement 
dans  les  appartements  de  luie.  La  plupart  des  salies  avaïpnt  des 
poutres  saillames  et  des  solives  équarries  pour  supporter  les  planchera 
supérieurs.  Quelquefois  on  les  peignait ,  soureai  on  se  contentait  de 
la  couleur  naturelle  du  bois.  On  peut  voir  des  planchers  à  poutres  et 
i  solives  dans  presque  toutes  tes  salles  du  cbAteau  de  Biais,  et  les  pein- 
tures qu'on  j  a  rétablies  montrent  comment  on  Ici  décorait  au  XVI*. 

Charptnitt  et  lambrit.  Les  lambris  cintrés  on  en  ogive  que  nous 
18 
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trouTons  dans  quelques  grandes  salles  et  que  les  architectes  Anglais 
ont  eu  le  bon  esprit  de  rétablir  ou  de  conserver  dans  leurs  anciens 
monuments ,  demandent  quelques  explications.  Les  lambris  qui  se 
trouvent  assez  souvent  dans  nos  églises  commencent  à  devenir  rares 
dans  nos  anciennes  constructions  civiles  de  France,  cependant  il  en 
existe  d'assez  intéressants  encore  qui,  je  le  crains  bien,  finiront  aussi 
par  être  détruits. 

Le  XVI*.  siècle  nous  montre  peut-être  les  plus  belles  charpentes 
en  bois  qui  subsistent  à  présent,  tant  en  France  qu'en  Angleterre  ; 
nous  citerons  entr'autres  celle  de  la  grande  salie  des  Pas-Perdus  du 
Palais-de-Justice  de  Rouen. 

Celle  de  la  grande  salle  de  THôtel-Dieu  de  Tonnerre  est  probable- 
ment aussi  du  commencement  du  XVr.  siècle ,  et  ce  n*e$t  pas  une  des 
moins  hardies  qui  restent  en  France.  On  voit  des  voûtes  semblables  à 
Bàle,  dans  les  salles  qui  entourent  le  cloître  et  dans  beaucoup  de 
grandes  pièces  dépendantes  des  anciennes  abbayes  et  des  édifices  publics 
ou  privés;  mais  chaque  année  ces  voûtes  eu  bois  deviennent  plus  rares, 
on  les  supprime  ou  on  leur  substitue  des  voûtes- en  plâtre;  nous 
réunissons  notre  voix  à  celle  de  M.  Bordeaux  pour  réclamer  leur 
conservation. 

Les  anciens  architectes,  dit  M.  Raymond  Bordeaux  dans  les  re- 
marquables articles  qu'il  publie  dans  le  Bulletin  monumental  (i) , 
comprenaient  mieux  que  nous  ce  qui  faisait  l'harmonie  de  leurs  créa- 
tions ;  ils  ne  craignaient  pas  d'employer  les  voûtes  en  charpentes  dans 
les  édifices  de  premier  ordre  où  leur  légèreté ,  leur  sonorité  et  leur 
ampleur  leur  assuraient  une  juste  préférence. 

Les  voûtes  de  bois  qui  appartiennent  à  l'époque  ogivale  ont  pour 
pièces  principales,  d'abord  des  poutres  horizontales,  placées  sur  le  sens 
de  l'épaisseur  des  murs  et  qu'on  nomme  sablières ,  ou  plaies-formes , 
puis  des  arbalétriers  cintrés  ou  en  ogive  dont  l'écartement  est  maintenu 
par  des  poutres  horizontales  et  transversales  appelées  entraits  ou  tirants. 
Un  poteau  vertical  assemblé  sur  le  milieu  de  l'entrait  et  qui  se  nomme 
poinçon  ou  chandelle,  supporte  la  poutre /VitftVre  et  soutient  les  arba- 
létriers à  leur  partie  supérieure.  Ces  maîtresses  pièces  font  en  même 


(1  )  Principes  d'archéologie  pratique  appliqués  à  Tentretien  ,  la  décoration 
et  Tameublement  aitistique  des  églises  ,  dans  le  t.  XYII  du  Bulletin  monu- 
mental. 
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tenpt  partie  de  la  Ii^toie  propraneal  dite.  La  Totlle,  qui  cache  k* 
'  s  parties  tecondairei  de  la  chaipenle,  en  compotte  de 
u  Ces  douTes  (bnnent  nue  loCile  eu  berceaQ  ofiraL 
s  nrïo'àriVn  en  laianDt  Tiiiblei  le  cMé  des  laWi^j 
(M  platet-fomui ,  les  mtroiij  tODt  entien  et  les  poiafaïu.  Hais  1m 
grosses  piiceSi  exposées  aind  &  h  tdg,  n'oot  paini  él£  laiuëes  sans 
.  omaaealt,  Lea  pcMuçons  ont  pris  l'aspect  de  colonnetta,  les  entrait*  je 
sont  coniens  de  scnlplotes  niiém,  les  sabUères  chaînées  de  moaliiTa 
devienaent  des  comicfaes  suaient  très-oniéie>.  QodqœlMs  le  bout  des 
^ices  de  bote  secondaires  deMinées  i  relier  les  sablièra  aox  madriert 
de  la  diarpenle  «Ltârieure  Rmneiit  de  place  en  place  des  modnioiM 
oméi  de  scolptiuet  :  ces  ^ices  accesioim  se  nonmtent  des  laiou  on 
blattett.  Enfin,  sur  la  l^ne  la  (dm  éleriie  des  ToAtes  de  cette  espte, 
des  rosaces  déconpées,  des  écnsscait,  des  enjoUTement*  ditersMboit- 
Tent  soqiendDi. 

Les  entrails  on  grandei  poutres  qui  traTenau  d'un  mur  k  l'antre 
et  portent  le  poînçoD  on  »ppart  centra),  Mot  loiiTent,  prti  dci  m- 


bliires,  sculptées,  de  manière  i  représenter  une  Ule  de  requin  armée  de 
dents  qni  refait  reilrémité  de  la  ponlre  et  Kmble  fonlotr  la  dérorer. 
Depuis  la  En  du  XV*.  ûède  jusqu'au  milieu  dq  XVI'. ,  et  mtat  plat 
lard ,  j'ai  Irooré  ce  genre  d'innement  reprodnil  mr  on  grand  Mmbn 
d'entniis  ou  de  tirants  de  roAte*  en  boist  M  le  Tofl  noummeni  dint 
enxdela  jtdiemaitan  de  la  in  du  XV'.  tIMe ,  ifvée  f^t  1*9. 
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Les  cnlraiii  pwtaicDt  loajoan  qocliiua  inaalura  A  lear  polat  de 
joDctkia  RTec  tes  sablières,  comme  od  1j  Toit  diot  li  figure  Minute  ; 


cette  ^re  montre,  natà  bien  que  ta  pricédeale,  l'HMmbt^e  dei 
dourea  ou  pièces  Upissant  la  cfaarpenle  et  dont  le»  ligne»  île  jorctioa 
•ont  recouvertes  de  tringues  difiniit  la  voftte  en  bandes  fertiales 
espacées  sjmèlriquemeDt.  Ces  Uingues  «ont  Mutent  leulptées  ou 
peintes. 

H.  Bordeaux  a  remorqué,  et  je  l'ai  vu  de  mon  cAlè,  que  les  onie- 
ments  ont  été  tracés  snr  le  merrain  non  peint  des  vofltes,  A  l'aide  d'un 
emporle-pièce  en  toile  découpée  ou  eu  cuir  percé  i  jour,  et  qn'ellsi 


produiieut  sur  le  bois  un  effet  asseï  reuemblaot  a 
relieurs  eiéculent  sur  le*  couverture*  de*  livre*. 


DB   CADHONT. 
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Grillagea.  Souient  l«s  renétra  des  mabom  do  XVI'.  ùède  rail 
gamlei  de  grillage*  eq  Fer  qui  oe  Hml  pai  uns  iDlértt  ni  >aM  Ht- 
RaDoe.  H.  Pircker  leur  a  donné  te  nom  d'élantoiu  dam  WD  GkMsaire 
d'ankiledare  i  H.  R.  Bordean  qui  Teconnnaade  aicc  raUoa  de  les 
rciIérieuT  de 


,  Hirloiil  dani  la  manoire,  dans  la 
babltatîM»  isolées  où  let  fïnËtra  baisa  devaient  Hn  déTendues  par 
dei  griU^iet  contre  let  tenlalives  des  voleurs. 

Ferrure  ei  termrerie.  La  femire  et  la  serrurerie  atttignirent ,  au 
XVI'.  slkde,  un  haut  degrt  de  perfection.  Les  cleft,  les  serrures, 
les.heurtoîrs  ou  marteaui  de  portes,  les  ptugnées,  sont  quelqueftâs . 
h  celte  époque ,  des  pièces  tr^s-élégantes  et  couvertes  de  tiselures.  Les 
marleani  ou  heurtoirs  sont  tantM  en  forme  d'à,  tantM  dnrita,  en 
fonne  de  poire  Irts-allonfée. 
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Vitrât.  Les  fenêtres  je  parUgetient  ea  tartoe  de  eroii  comme 
eUa  l'aTaienl  fait  an  XV'.  siècle.  Chacun  des  puneaai  s'odnvit  en  de- 
dans; quelques    feiiAIres  se  diiisaienl  en  six   pauDeaiu. 

Les  ISnClres  les  plus  «iroiies  ne  pi^senuieot  qu'une  baie  divisée 
borimnialenieDl en  deux  panneaux,  ctanmela  sairante. 


On  Tt^ait  qudqnefoîs  au  milieu  des  vilres  en  pelil  p'omb,  comme 
cdies  des  Églises,  quelquefois  les  armoiries  du  propriétaire,  en  couleur, 
de  pelils  sujets ,  lanlût  religieui ,  lauIM  historiques,  peints  ai  grisaille 


M  CD  apprit  arec  bcancoop  rie  Gnoce.  Ce  mode  de  Titnge  fdt  eo»- 
plojé  jusqo'aa  temps  de  LouU  XIV, 


iTin  punus  d'd-tb  nxlTBm 

DD    in'.   SlàcLC 

Il  j  aurait  beaucoup  b  dke  mr  l'ameoUement  et  la  décoration  in- 
térieure des  ippartemenls.  Les  tapiiseriei  fomaiott,  an  XVI*.  liècl*, 
tes  plus  riches  teutuits  des  salom  et  des  appartement*  de  réception  ; 
il  mus  en  teste  encore  quelques-unes,  et  H.  Jubinal ,  dans  sa  belle 
poUkatÎNi  sur  llùstoire  des  tapisseries,  en  a  donné  de  beaux  spè- 
dmois  que  l'on  peut  voir  dans  toutes  le*  J^bUothéques  oà  se  trouT» 
toa  ouTrage.  Celles  qui  existent  i  Aaierre  méritent  d'être  dtéea. 

Dans  beaucoup  de  maisoiu  on  pesait  sur  la  moiailles  des  sujets 
unlogues  à  ceux  des  tapineries.  Ainsi  j'ai  dlé  dans  ma  Statâti^iu 
auMumattale  du  Calvadet  (1)  une  maison  dont  les  mars  étaient 
coaTcrt*  de  pâtures  repi^sentant  des  danses  de  boxers  et  de  bo^éres. 
,  De*  pfajlacliia  reprodidsaieni  dans  ces  peintures,  comme  dans  les  ta- 
|dsseries,  les  dialognes  que  le  peintre  attrilmut  i  sa  personnages. 
Ces  inscriptioas  qui  aidaient  à  l'intelligence  des  tableaux  et  vitrifiaient 
les  personnages  en  les  luisant  parler,  ajoutaient  beaucoup ,  il  bat  en 
conTcnh- ,  à  l'intérM  do  snjeL 

Moalbu.  Les  moulins  se  rattachait  à  l'ardu tectnre  dTilc  mrale 
des  campagnes ,  et  je  Toodrais  en  dire  on  mot  D'apiés  H.  LéopoM 
Ddisle ,  les  mentions  des  moulins  k  leal  commencent  i  paraître,  duM 
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lei  lexla  nonnanâa,  i  la  fin  dn  xn*.  àMe  d  j  derienDent  anct  com- 
muita  dm  le  coun  du  lutTuit  ;  rien  ne  t'oppow  h  m  que  Vtn  ad- 
mette qne  lei  Crobé»  nppMIteeDt  de  l'Orient  l'idée  de  ces  monlins. 

On  coDiialt  trop  les  moaliiu  k  vent  pour  qu'il  sent  nfcemire  de  lea 
décrire  i  il  j  en  ■  de  coDstruita  entitrement  en  bcds ,  d'iniret  dont  la 
partie  bane,  de  forme  cylindrique,  est  en  pierre  et  II  partie  pin 
large,  qni  reaFerme  les  meoles,  en  bois.  D'autres  enfin  lont  toat-^ 
tbil  en  pierre,  et  le  mécanisme  du  moulin  qni ,  comme  00  le  nil, 
eM  mobile  et  peut  se  tourner  selon  la  direction  du  vent,  est  protégé 
par  une  lour  en  pierre. 


■ouuR  A  TMT  Tiis  D'iiRtT  (Morbihan). 

Lea  monlnis  A  voit  les  plu*  iciéressanU  que  j'aie  ronarquéi  ne  datenl 

que  du  XVI*.  sitele ,  td  e*  cdui  qu'on  toit,  en  «ortanl  d'Anraf ,  snr 
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la  route  de  Lorient  et  dont  la  forme  n*est  |mi8  dépoanrae  d^â^pinoe. 
Les  moulins  à  eau»  dont  l'usage  a  de  beaucoup  précédé  en  France 
celui  des  moulins  à  Tent«  ont  aussi  nécessité  des  constructions  plus 
vastes  et  plus  durables ,  et  quoique  Timpétuosité  des  eaux  ait  été  une 
cause  continuelle  de  destruction,  on  en  connaît  dont  quelques  pans 
de  murs  datent  du  XIV^  siècle  et  peut-être  du  XIU*.  (i). 

Je  ne  fais  qu^ébaucher  un  sujet  très-fécond ,  mais  ce  que  j'ai  dit 
suffit  pour  fixer  les  idées  sur  Tarchitecture  civile  au  XVI*.  siède. 

Oo  a  TU  par  les  quelques  exemples  présentés  que  le  style  ogival 
et  le  style  dit  de  la  renaissance  ont  été  pendant  la  i**.  moitié  du 
XVI*.  siècle,  employés  simultanément  pour  les  constructions  civiles  :  le 
style  ogival  lie  fut  abandonné  pour  celles-ci  que  dans  la  2*.  moitié 
du  XVI*. 

Au  XVI*'.  siècle ,  on  a  construit  encore  une  prodigieuse  quantité  de 
maisons  en  bois,  quoique  Ton  ait  commencé  à  mettre  la  pierre  en 
œuvre  plus  fréquemment  qu'auparavant  Les  constructions  en  bois  ont 
même  été  très-ordinaires  encore  au  XVII%  siècle,  surtout  dans  cer- 
taines villes. 

Beaucoup  de  maisons  qui  s'élevèrent  dans  le  cours  du  XVI*.  siècle, 
furent  construites  avec  le  système  d'ornementation  qui  régnait  au  XV*., 
et  elles  se  distinguent  difficilement  des  maisons  plus  anciennes.  Pour 
les  constructions  civiles  comme  pour  les  autres,  il  y  a  eu ,  au  XVI*. 
siècle,  lutte  entre  l'anden  système  et  celui  que  l'on  avait  renouvelé  de 
l'architecture  grecque  et  romaine. 

En  Allemagne ,  en  Belgique  et  en  Angleterre,  le  style  ogival  s'est 
maintenu  beaucoup  plus  long-temps,  et  jusqu^au  XVIII*.  siècle,  dans 
les  constructions  publiques  et  privées. 

Aspect  des  villes  au  XVlK  siècle.  Au  XVI».  siècle,  et  ceci  s'applique 
aussi  au  siècle  précédent,  nos  villes  offraient  des  rues  étroites  courbes, 
dont  les  ouvertures  correspondaient  rarement  les  unes  aux  autres;  les 
maisons  avec  leurs  pignons  aigus  formaient  des  lignes  festonnées  d'une 
teinte  sombre,  relevées,  à  de  rares  intervalles,  par  des  constructions 


(1)  A  Ticbeville  (Orne)  on  remarque  des  arcatares  ogivales  dans  les  murs  du 
moulin  qui,  je  crois,  dépendait,  daps  Torigine,  du  prieuré  de  cette  paroisse. 

A  la  Trappe  (Orne) ,  à  Cluny  et  dans  d'autres  abbayes ,  les  moulins  ont  des 
partis»  anciennes:  d'autres  m'ont  présenté  des  parties  du  XV*.  sièek  «t  duXVX*. 
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en  pierre  Uancfae;  un  grand  nombre  de  mes  awaieut  ansà  des  pordies 
on  galeries  an  moyen  desquelles  on  pouvait  marcher  à  cowfcrt,  mais 
ipii  rendaient  fort  sombres  les  appartements  da  ret-de-dHimBée. 

Avec  les  vieilles  maisons  qni  nous  restent  dans  plosieavs  qnartien.  Il 
est  facile  de  se  Caire  une  idée  de  nos  mes  des  XV*.  et  XVI«.sièdflS. 

A  Teitériear,  et  mes  d*ane  position  élevée»  les  villes  du  mojc»Age 
avaient  quelque  chose  de  plus  satisfiûsanL 

De  tons  cAlés  des  tours  d^églises,  de  chapelles,  de  murailles  milildreB 
et  jusqu'aux  clochetons  couronnant  les  escaliers  et  les  cheminées  des 
maisons,  présentaient  une  forêt  de  pyramides  auiquelles  venaient  se 
marier  les  pignons  aigus  des  maisons.  Ce  tableau  offinit  le  coup-d^œil  le 
plus  animé  et  le  plus  pittoresque  ;  on  peut  en  juger  par  beaucoup  de  vignettes 
de  manuscrits  du  XV%  siècle,  représentant  les  villes  de  cette  époque. 

Tel  était  au  XVI".  siècle  Tétat  des  villes,  U  ne  diangea  qu'au  XVU*. 
siècle  que  Ton  commença  à  élargir  les  mes,  à  détraire  les  foitifications 
pour  fiibne  des  promenades,  et  que  les  maisons  en  pierre  on  en  brique 
prévalurent  décidément  sur  les  maisons  en  bus. 

Ajoutons  que  beaucoup  de  villes  n'étaient  pas  encore  régnliirenient 
pavées  ;  que  les  mes  étaient  pleines  de  fange  ;  que  le  chaume  couvrait 
encore  les  maisons  du  peuple,  et  que  la  plus  grande  malpropreté  régnait 
dans  beaucoup  de  quartiers  (I). 

Les  mes  étaient  fort  étroites;  quelques-unes  n'avaient  que  10  pieds 
de  largeur  ;  les  plus  grandes  n'avaient  guères  plus  du  double. 

Les  ouvriers  de  même  profession  étaient  dans  la  même  me;  ainsi  on 
connaît,  dans  beaucoup  de  villes,  la  rue  au  Fèorea,  odles  des  ptUetten, 
des  tonneUierê ,  etc.,  etc. 

Les  places  peu  spacieuses  étaient  souvent  entourées  de  porches. 

L'établissement  des  lanternes  ne  date,  pour  les  grandes  villes,  que 
de  la  fin  du  XVII*.  siècle  et  du  XVIU*.  pour  d'autres. 

Le  soir,  les  personnages  notables  se  faisaient  précéder ,  dans  les 
rues,  d'un  domestique  portant  une  torche  de  résine.  Quelques  hôtels, 
notamment  celui  que  j'habite  à  Caen ,  avaient  sous  leurs  portes,  fixé  à 
la  muraille ,  un  grand  éteignoir  en  fer  pour  étdndre  les  torches  en 
entrant  (2). 


(i]  Ce  ne  iiit  qu'au  XVII*.  aiède  qu'un  service  régulier  fut  établi  pcnir  net- 
toyer les  rues  de  Paris  ;  on  peut  de  là  conclure  que  les  villes  de  province  ne 
prirent  des  mesutes  analogues  que  quelques  temps  après. 

(2)  Les  lanternes  dîtes  réverbères  et  à  huile  ne  datent  que  du  siècle  dernier, 
1768  pour  Paris,  1769  pour  Rouen  (delà  Qwrrikre,   ouvrage  «iléj.  Q  y  eut 
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A  queUeê  eau$e$  peut-an  attribuer  C abandon  du  BtyU  ogival  pour 
Carekitecture  dite  de  la  renaissanee? 

L^abandon  da  style  ogiyal  long-temps  admiré,*  ce  retour  vers  Tan- 
demie  arcliitectore  si  opposée  de  formes  au  système  précédent,  est  un 
des  phénomènes  les  plus  eitraordinaires  de  la  Yersatilité  de  Tesprit 
humain,  de  cette  mobilité  qui  a  produit,  à  diverses  époques,  des 
volte-faces  soudaines  que  les  générations  suivantes  ont  quelque  peine 
à  s*ezpliquer. 

Il  est  évident  que  les  causes  indiquées  dans  mon  Cours  d^anti- 
quitis  et  dans  le  volume  de  Y  Abécédaire  consacré  à  Tarchitecture  re- 
ligieuse ,  notamment  :  la  réaction  opérée  en  faveur  de  la  littérature 
et  des  beaux-arts  des  anciens ,  d*abord  en  ItaKe  puis  en  France,  ont 
beaucoup  contribué  à  produire  cette  grande  révolution  artistique  ;  ce- 
pendant on  peut  Texpliquer  aussi  par  beaucoup  d^autres  causes. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  les  formes  de  Tarchitecture  antique  (  lé 
cintre,  le  carré  et  les  lignes  horizontales)  se  prêtaient  mieux  à  la  dis- 
tribution des  maisons  et  des  palab ,  ce  qui  put  influer  puissamment 
dans  Tesprit  des  architectes  sur  la  préférence  qu^ils  lui  donnèrent. 

M.  Hope  trouve  les  causes  principales  de  Tabandon  du  style  ogival 
dans  le  progrès  de  l'industrie ,  des  richesses  et  des  connaissances  parmi 
les  laïques.  Cette  émancipation  des  laïques  produisit,  d'après  lui,  le  besoin 
de  nouvelles  constructions  plus  nombreuses  et  plus  variées  qu'aupa- 
ravant et  qui  ne  pouvaient  plus  avoir  le  caractère  religieux  dans  lequel 
excellaient  les  architectes  de  l'église.  Elle  fit  sentir  plus  vivement  îe  désir 
^e  secouer  le  joug  de  l'influence  sacerdotale  dans  le  plan  et  l'exé- 
cution de  ces  b&timents,  même  à  une  époque  antérieure  à  la  ré- 
forme. 

«  A  coup-sûr,  ajoute  M.  Hope,  on  n'a  point  fait  de  progrès  en 
«  revenant  aux  formes  anciennes ,  on  a  rétrogradé  :  si  l'on  avait  pro- 
«  gressé ,  on  n'aurait  point  renoncé  à  toutes  ces  dispositions  adaptées 
c  aux  habitudes  sociales  et  religieuses,  qui  étaient  nées  et  avaient 
«  grandi  avec  elles  ;  on  n'aurait  pas  al)andonné  toutes  ces  hardiesses 
«  ingénieuses  dont  les  anciens  ne  s'abstenaient  que  parce  qu'ils  ne  les 
8  connaissaient  pas,  car  s'ils  les  eussent  connues,  ils  eussent  volontiers 
«  renoncé  pour  elles  à  une  foule  de  formes  que  la  renaissance  s'avisa 
«  de  raviver.  En  un  mot,  on  n'eût  point  adopté  les  modes  qui,  loin 


encore  à  Rouen  ,  après  cette  époque ,  des  lanternes  éclairées  par  des  ehandelles 
de  suit 
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«  d'être  des  résultats  el  des  symptômes  de  progrès ,  n^étaient ,  da  moins 
«  à  moQ  sens»  qa^one  rétrogradation  vers  l'ignorance  el  la  imliarie; 
■  on  n'eAl  pas  Adt  une  halte  dans  la  pooisnlte  des  beautés  essentielles 
«  dn  style  antiqae,  pour  ne  produire  qu*un  vrai  salmigondis  ifoii- 
c  eioÊmes  formes  dépomiUées  tout  à  la  fois  dt^  la  perfection,  wiéeamique 
c  du  style  ogival  et  de  la  grâce  rationnelle  de  Fantique» 

Je  rai  déjà  dit  ailleurs,  M.  Hope  a  été  trop  sévère  pour  rarchlteetnre 
de  la  renaissance»  et  s'il  y  a,  comme  je  le  crob,  beaucoup  de  vrai 
dans  ses  opinions  en  ce  sens  qu'en  revenant  à  un  style  abandonné  » 
on  a  fait  un  pas  en  arrière.  Cependant  il  ne  ûiut  pas  aller  jusqu'à  nier 
la  grâce  du  style  de  la  renaissance  et  son  aptitude  à  se  plier  à  la  dis- 
tribution des  habitations  telles  que  la  civilisation  moderne  les  a  foites. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  opinions,  il  est  certain  que  les  archi- 
tectes qui  adoptèrent  le  style  de  la  renaissance  étaient  plus  à  l'aise 
quand  ils  bâtissaient  des  maisons  et  des  palais ,  que  quand  ils  construi- 
saient des  ^lises,  et  j'ai  déjà  dit  que  les  productions  de  la  renaissance 
ont  été  civiles  plutôt  que  rel%ieuses. 


€iupim  Vil. 


ARCHITECTURE  MOl^RHE. 


XVII*.    SlàCLB. 


Le  style  du  XVr.  siècle  se  reproduisit  souvent  pendant  le  XVIP. 
A  celte  époque  on  vit  encore  fréquemment  les  maisons  de  pierre  ayant 
sur  la  rue  un  pignon  triangulaire ,  avec  des  fenêtres  divisées  en  quatre 
parties  par  des  croisées  de  pierre  et  des  escaliers  en  saillie  formant 
une  espèce  de  tour. 

Mais  les  édifices  affectèrent  un  st}le  beaucoup  plus  lourd  que  sous 
François  I*'.,  Henry  II  et  ses  successeurs.  On  vit  paraître  sous  Henry  IV, 
les  frontons  brisés,  les  cartouches  pesants,  des  colonnes  à  renflements, 
des  modillons  sous  les  corniches,  etc.  On  trouve  bon  nombre  d'exemples 
de  cette  architecture  dans  les  édifices  publics  ou  privés  conslruils 
depuis  Henry  IV  jusqu'à  Louis  XIV. 

Les  sentences  et  les  inscriptions  qui  avaient  été  souvent  gravées  sur 


t>a  OADMONT.  LhiciDita»  d' tacaiowen. 
Il  du  XVI*.  liède,  ne  wol  paa  moini  fréquenta  *ni  cdies 
DcoDEnt  du  XVII'. 
t  celle  aenince  dont  m  a  bit  de  ncMJotinb  légende  d'un 


Cesl  mbae  tut  des  nuisong  du  XVII'.  siècle  que  j'si  tronté  le 
phu  grand  nombre  de  ces  iiacripiion$  tenlendaue*  dans  certainet 
cooltées. 

D«ns  l'Est  de  la  France,  en  Allemagne  et  en  Belgique,  le  XVII*. 
siMe  a  Toarni  encore  une  quantité  conudérsble  de  cc«  maisons  i  bauU 
[Hgnons  et  ï  lempanls  étages ,  échancrés  en  forme  d'S ,  qui  existaient 
dans  le  XVI*.  Le  pignon  sulTaat  qne  je  donne  pour  exemple  date  de 
1610  enrinin. 


HIISOH    tX    PIU»    AVEU    rlGnOH    *    (tMFlNTS    ÉTIOÉS. 

Au  XVII*.  siètle  tesescalieri  s'élargirent  eiMSsiiement  dans  les  mai- 
sons imporlanles ;  ils  offraient  des  paliers  spacieui,  mais  leurs  ntem- 
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Imncs  étaioit  fort  épaisses  et  leurs  ornements  d*mie  grande  pesanteur. 
Les  balustres ,  présentant  des  poires  carrées ,  aplaties ,  portaient  une 
lourde  rampe  sur  laquelle  était  un  laige  porte-main.  Les  premières  ba- 
lustres ,  apits  un  repos  et  un  tournant,  étaient  des  poteaux  carrés  avec 
dn  moulures,  et  couronnés  tantôt  par  une  espèce  de  boule,  tantôt 
par  une  pomme  quadi  angulaire. 

Le  cuir  doré  ou  basané  élait,  à  la  fin  du  XVI^  siècle,  mais  surtout 
auXVir.,  employé  comme  tenture  dans  les  maisons  riches,  concur- 
remment avec  les  tapisseries  ;  il  n*en  reste  plus  que  des  débris,  encore 
est-ce  le  plus  souvent  dans  quelques  cbàteaux  et  surtout  dans  les 
musées  qu*on  peut  les  rencontrer. 

M.  de  la  Querrière  cite,  à  Rouen ,  une  maison  qui  avait  une  ma- 
gnifique tenture  en  cuir  doré,  sur  laqudle  on  voyait  des  person- 
nages de  rhistoire  romaine,  comme  on  les  trouve  sur  les  tapisseries,  • 
sur  les  émaux,  etc.,  etc.  Mais,  comme  le  fait  remarquer  cet  habile 
explorateur  des  maisons  de  Rouen,  les  personnages  ont  dû  être  très- 
rarement  peints  sur  le  cuir.  On  y  voit  le  plus  souvent  des  ramages  et 
autres  dessins. 

Les  panneaux  de  cuirs  étaient  formés  de  plusieurs  morceaux  cousus 
ou  collés  les  uns  aux  autres. 

Les  pièces  de  cuir  offraient  des  dessins  en  relief  que  Ton  obtenait  au 
moyen  de  la  pression  et  d*une  planche  en  creux  ;  on  se  servait  aussi  de 
fers  à  peu  près  comme  le  font  les  relieurs  de  livres. 

Les  cuirs  dorés  étaient  employés  non  seulement  pour  les  tentures , 
mais  aussi  pour  certains  meubles. 

Je  passe  rapidement  sur  ces  détails. 

Vmci  deux  maisons  que  je  crois  Tune  et  Pautre  dn  commen- 
cement du  XVIP.  siècle  on  même  des  dernières  années  du  XVI*.; 
elles  montrent  le  style  lourd  de  cette  époque.  Dans  la  première  on 
ne  voit  plus  les  croisées  de  pierre  et  les  vitres  en  petits  plombs; 
dies  ont  été  remplacées  par  des  châssis  en  bois;  les  lucarnes  ont 
conservé  leurs  formes  premières  et  montrent  leurs  montants  évasés  en 
forme  d'S  et  leurs  frontons  arrondis  ou  triangulaires,  formes  qui,  dès 
les  dernières  années  dn  XVI*.  siède,  ont  été  souvent  employées  si- 
multanément et  alternativement  ;  les  cheminées  quadrangubires  sont 
couronnées  de  frontons. 


L'autre  maison,  qui  est  du  métae  slyle,  eot  précédée  d'une  porte 
principale  enire  deux  autit-i  parles  sunnonlées  de  fronton*  Iriangu- 


Ces  mmbinaisoBs  sont  caractéristiques  de  la  fiu  dn  XVI',  siècle 
et  de  la  première  moitié  du  XVII*.,  jusqu'à  l'avéoeaient  de  Louit 
XIV. 

D'autres  maisons  qui  TOnt  suivre  appartiennent,  je  crois,  au  ntoini 
en  partie,  au  règne  de  ce  dernier  prince,  c'est-à-dire  A  la  deuxième 
moitié  du  XV1I\   tiède  ;  je  les  range  dans  leur  ordre  présumé  d'an- 


II  Doni  reste  «ncoi«  beaucoup  de  msiMHU  du  temps  de  Louis  XIII 
61  de  Louis  XIV  et  je  n'ai  pas  iKSoin  d'en  présenter  d'autres  exemplei, 

remit  en  usage  le  principe  d'un  ordre 
e  desé£lces  au  lieu  des  petits  «rdres 

QccuiaulËs  l'un  sur  l'autre  et  occupant  cbacua  un  seul  étagecomnte 
^ns  le  stjle  de  la  renaissance. 

En  France ,  têts  le  XVII*.  siècle,  on  cessa  aus^  de  superposer  les 
petits  ordres  pour  adopter  un  seul  ordre  colossal  h  l'imilation  de  Michel- 
Ai^e.  Un  grand  nombre  de  monuments  nous  montrent  le  parti  qu'on  ch 
3  tiré.  Mais  ce  système,  qui  a  été  continué  jusqu'à  nous,  conrieat 
surtout  auv  grands  édifices  ou  aux  monuments  publics. 

17 


■ILE  in  ivii'.  siiicL*.  S57 

La  mnlsoD  que  Toici  est  un  moulin  h  eau.  La  façade  élégante  aiw 

noncerait  bien  pinlAt  un  petit  rliïteau  qu'une  usine  à  blé.  Il  porte  la 

date  166t.  Ses  ileui  portes  symétriques ,  l'encadrement  i  pilastres  et  le 

fronton  coupé  A  plusieurs  Crise)  superposées  qui  occupent  le  centre. 


caraclériwnt  parfois  une  date  un  peu  plus  ancienne ,  quoique  ce  st; le 
M  perpéiuG  dans  quelques  monuments  jusqu'au  rommenccment  du 
XVIII'.  sifclc. 
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XTItt*.   SlàCLR. 

Les  monuments  du  XVIII*.  siècle  sont  asseï  nombreux  dans  toutes 
les  villes  pour  qu*il  soit  inutile  de  les  décrire  :  j'ai  déjà  dit  dans 
V Abécédaire  tP archéologie  (partie  religieuse),  ce  que  devint  Tar- 
chitecture  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  et  Ton  sait  surtout, 
aujourd'hui  qu'il  est  redevenu  à  la  mode,  en  quoi  consiste  le  style 
qui  domina  sous  le  règne  de  son  successeur. 

M.  Hope,  qui  traite  le  style  de  la  renaissance  avec  tant  de  sévérité, 
n'est  pas  plus  indulgent  pour  les  formes  qui  caractérisent  le  style 
dominant  au  XVIII^  siècle  pour  Tarchitecture ,  l'ameublement  et  tous 
les  objets  d'art  :  le  passage  de  son  histoire  de  l'architecture  dans 
lequel  il  exprime  son  opinion  sur  cette  époque  est  asseï  piquant  pour 
que  je  le  reproduise  textuellement  : 

«  Tous  les  arts  sur  lesquels  le  goût  peut  exercer  une  influence  bonne  ou 
c  mauvaise,  dit-il,  le  bois,  la  pierre,  les  métaux,  la  porcelame,  le  verre, 
«  le  tissu  même  des  diverses  étoffes  que  l'homme  emploie  pour  se  meubler 
«  ou  se  vêtir;  l'architecture,  la  sculpture,   la  peinture,  la  ciselure, 
«  l'orfèvrerie ,  la  broderie ,  le  tissage  ;  le  temple  et  le  tombeau  ;  l'in- 
c  térieur  et  l'extérieur  des  maisons  ;  les  voitures  et  les  vaisseaux  ;  les 
c  murs,  les  plafonds  et  les  planchers  ;  la  quincaillerie  et  la  papeterie; 
c  l'autel  et  le  buffet  ;  la  chaise,  la  table,  la  cheminée,  le  chandelier, 
c  le  lustre,  le  cadre  des  tableaux  ;  le  surplis  du  prêtre,  le  falbala  de  la 
«  grande  dame,  les  manchettes  en  dentelle  du  marquis  ;  le  calice  et  la 
«  tabatière,  la  tasse  et  la  soucoupe,  la  bague  et  le  bracelet,  tout,  en  un 
«  mot,  fut  envahi  par  cette  manie.  Non-seulement  on  abandonna  ces 
c  imitations  exactes  et  fidèles  des  êtres  animés  ou  inanimés,  des  pro- 
«  ductionsde  la  nature  ou  de  l'art,  que  les  arabesques  conservaient 
0  encore  et  qui  satisfont  paiement  les  yeux  et  l'esprit,  mais  on  renonça 
c  même  à  toute  régularité,  à  toute  forme,  à  toute  surface  nettement 
c  définie,  à  tout  ce  qui  était  bien  déddément  rond  ou  carré,  uni  ou 
c  saillant,  droit  ou  angulaire;  et  l'on  substitua  à  tout  cela  je  ne  sais 
«  quelle  ligne  irrégulière,  vague,  complexe,  qui  n'était  ni  positivement 
c  continue,  ni  positivement  brisée ,  je  ne  sais  quel  lourd  en  tortillage, 
«  quels  plaqués  insignifiants.  Grâce  à  la  facilité  de  l'exécution ,  au  peu 
c  d'habileté,  de  goût  et  d'imagination  qu'elle  exigeait,  cette  contagion 
•  se  répandit  avec  une  extrême  rapidité,  et,  comme  un  cancer  corrosif, 
«  elle  eut  bientôt  rongé  toutes  les  moulures,  dévoré  toutes  les  surfaoes , 
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c  et  fait  disparaître  de  partout  la  simplicité,  la  Yariétë,  TuDité,  les 
«  contrastes  et  la  symétrie. 

c  Ce  goût,  comme  tous  ceux  dont  lltalie  avait  été  le  berceau,  passa 
c  d*abord  en  France.  Il  trouva  grâce  devant  Louis  XIV  aJfinbli  par 
«  Tàge  et  dont  la  jeunesse  avait  vu  de  meilleurs  jours.  Sa  feveur 
«  s*aocmt  sous  le  Régent,  et  il  orna  le  piédestal  de  la  statue  qui  repré- 

•  sentait  Louis  XV  à  son  accession  au  trône,  coiffé  d*une  énorme 

•  perruque  poudrée,  à  boucles  flottantes,  vêtu  d*un  habit  à  basques 
«  carrées-,  les  souliers  à  hauts  talons,  la  larme  à  Toeil,  le  nei  en  l'air 
«  et  le  prâng  sur  la  hanche.  De  la  France ,  il  parcourut,  comme  un  feu 
<  follet,  tout  le  continent ,  passa  la  Blanche,  et  débarqua  sur  les  côtes 
c  d'Angleterre.  » 

A  la  fin  du  XVIII*.  siècle  et  au  commencement  du  XIX*. ,  Tan^- 
tecture  plus  pure  de  formes  fut  néanmoins  d'une  pauvreté  remar- 
quable. 

Aujourd'hui  nous  n'avons  pas  de  style  proprement  dit,  ou  plutôt 
nous  avons  un  peu  de  tous  les  styles  :  la  renaissance,  le  style  Louis  XV, 
le  style  grec  ,  le  romain ,  sont ,  avec  leurs  intermédiaires,  mis  en 
œuvre  par  nos  ardritectes.  Le  style  ogival  a  même  été  dernièrement 
employé  à  Lyon  et  ailleurs  pour  des  maisons  considérables  dans  des 
rues  très-commerçantes;  toutefois  le  mode  le  plus  simple  est  celui 
qui  prévaut  encore. 

Cette  variété  qui  annonce  une  certaine  fermentation  artistique 
et  une  époque  transitionneUe  pour  l'art  ne  me  parait  pas  fôcheuse 
comme  à  beaucoup  d'artistes  qui  s'en  désolent  :  il  faut  de  la  liberté 
à  notre  époque  et  on  finira  par  adopter  le  système  qui  convient  le 
mieux  quand  on  aura  essayé  de  tous.  On  ne  peut  nier  d'ailleurs 
que    l'architecture  ne  soit  en  progrès  depuis  quelques  années. 


ARCHITECTURE 


MILITAIRE 


Bu  Mo^fcn^Si^e. 


GlUnTRI  r 


Qu*est-ce  que  l'architecture  mitiiaire  ? 

VtA  rarchiteelove  qui  a  servi  à  la  défense,  telles  que  les  murailles 
des  Yilles,  les  citadelles,  îes  diàleaux-forts,  etc.,  etc. 

L'histoire  de  cette  architecture  est-eUe  bten  comme  ? 

Le  V*.  Yolume  de  mon  Cour»  iTantiquité»  est  le  premier  oafrage 
qui  ait  donné  on  précis  de  cette  histoire  en  France  :  on  peut  regarder 
comme  incontestables  les  faits  qoi  y  sont  rapportés,  mais  ces  docomests 
devront  être  complétés  par  de  nooTelles  obserratioos. 

Les  anciens  chftteaox  ont  été  soumb  à  beaucoup  de  changements 
et  de  Ticissitudes  ;  souvent  ils  sont  Pouvrage  de  plusieurs  générations  y 
et  présentent  un  mélange  de  constructions  dont  il  serait  impossilile  de 
débrouiller  les  dates»  La  plupart  ont  été  rasés  ou  démantelés;  les  autres 
sont  complètement  dénaturés  par  des  distributions  nouvdies  ft  linté- 
rieor,  par  des  ouvertures,  des  additions  et  des  mutilations  à  Teilérienr. 
Les  anciens  châteaux  demeurés  intacts  ne  se  trouvent  asseï  souvent  an- 
joordliui  que  dans  des  lieux  stériles,  au  milieu  des  bois,  ou  sur  des 
éminenees  escarpées,  que  l*homme  s^est  h&té  d'abandonner  lorsque  la 
civilisation  lui  a  permis  de  vivre  avec  sécurité  dans  des  demeures  moiiis 
sévères  et  plus  commodes. 

Ajoutons  que  les  monuments  mUitaiffes  n*ollrent  guère  que  des  mânes 
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de  maçoDoerie  sooTent  sans  ornements  et  sans  sculptures  qui  puissent 
montrer  le  goût  dominant  à  Tépoque  où  ils  furent  élevés. 

Quelle»  sont  les  coupes  principales  à  établir  dans  la  chronologie  des 
monuments  miUiMres? 

On  peut  les  diviser  en  cinq  classes,  non  compris  les  monuments 
militaires  de  construction  romaine  : 


1*.  Les  fobtbbessbs  cokstbuites  dbpois  ia  v*. 
slicle  jvsqu*au  xi*.  bxclcsivemeiit. 

2*.   Les    CBATBAOX-FOhTS  DO   XI*.     BT     DU     XII*. 
SliCLB. 

3*.  Ceux  du  xiii*.  siftcLE. 

A'.  Cbux  du  xnr*.  siicLB  bt  du  xt*. 

5*.  Cbux  db  la  fin  du  xv*.  siicLB  et  du  xti*. 

Quelle  était  la  disposition  des  murs  de  guerre  sous  les  Bomains  ? 

Les  fortifications  romaines  se  composaient  de  murailles  solidement 
construites,  flanquées  de  tours  saillantes  plus  ou  moins  engagées  dans 
la  muraille  et  généralement  placées  à  portée  de  trait  les  unes  des  autres» 
de  sorte  que  les  assiégeants  pouvaient  être  pris  en  flanc  des  deux  côtés. 

Par  quelles  dénominations  distinguait'On  les  places  fortifiées  sous 
les  Romains? 

Il  y  avait  trois  sortes  de  forteresses  chez  les  Romains  :  la  dénomi- 
nation de  castrum  ne  s*entendait  pas  seulement  d*un  camp,  elle  dési- 
gnait encore  une  place  entourée  de  murs.  Les  châteaux  désignés  par  le 
mot  castellum  paraissent  avoir  été  des  places  d*un  ordre  inférieur,  telles 
que  nos  châteaux  baronniaux  du  mojen-âge,  de  même  que  les  burgi, 
qui,  cependant,  étaient  plus  petits  que  les  ca Stella ,  si  Ton  en  juge  par 
le  passage  suivant  de  Végèce  :  Castellum  parvum  quod  burgum  vo- 
cant  (d). 

Les  châteaux  désignés  sous  la  dénomination  de  castra  embrassaient 
quelquefois  une  étendue  aussi  et  même  plus  considérable  que  celle  des 
villes.  Grégoire,  de  Tours,  nous  en  fournit  une  preuve  en  parlant  du 

(1)  Vegetiuf  de  rc  militari,  lib.  lY. 
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ch&teau  de  Merliac  II  était  fortifié  natarellement  et  situé  sur  un  rocher 
qui  s^éleyait  de  iOO  pieds  au-dessus  de  la  plaine;  il  renfermait  une  vaste 
pièce  d'eau  très-agréable  à  boire;  on  y  voyait  aussi  des  fontaines  abon- 
dantes ;  et  par  une  de  ses  portes  coulait  un  ruisseau  d*eau  vive.  Les 
remparts  renfermaient  un  si  grand  espace  que  les  habitants  cultivaient 
à  rintérieur,  des  terres  dont  ils  recueillaient  beaucoup  de  fruits  (i). 

Grégoire  décrit  encore  la  place  de  Dijon.  •  C'est,  dit-il,  un  chAleau , 
«  castrum,  bâti  de  murs*  très-solides,  au^ milieu  d'une  plaine  très- 
«  agréable,  au  Midi  de  la  rivière  d'Ouche,  abondante  en  poisson.  Il  vient 
«  du  Nord  une  autre  petite  rivière  qui  entre  par  une  porte,  passe  sous 
«  un  pont ,  ressort  par  une  autre  porte  et  entoure  les  remparts  de  son 
«  onde  paisible.  EUe  fait,  devant  la  porte,  tourner  plusieurs  moulins 
«  avec  une  singulière  rapidité.  Dijon  a  quatre  portes  situées  vers  les 
«  quatre  points  cardinaux  du  monde.  Toute  cette  bâtisse  est  ornée  en 
«  totalité  de  trente-trois  tours  ;  les  muré  sont ,  jusqu'à  la  kouteur  dé 
c  vingt  jriedêf  construits  en  pierres  carrées ,  et  ensuite  en  jrierres  plus 
«  petites.  Ils  ont  en  tout  trente  pieds  de  haut  et  quinie  d'épaisseur.  » 

Les  châteaux  furent-ils  nombreux  en  France  sous  la  domination 
romaine  ? 

Très-nombreux ,  surtout  dans  le  IV,  siècle  ;  mais  tous  n'étaient  pas 
garnis  de  murs  en  pierre  et  beaucoup  n'avaient  que  des  remparts  en 
terre. 

Zosime  nous  apprend  que  Dioclétien  garnit  toutes  les  frontières  de 
Tempire  de  places  fortes,  oppidis,  de  châteaux,  eastellis  et  burgis;  et 
qu'il  y  établit  des  garnisons  permanentes  (2).  Il  lui  fallut  aussi  pourvoir 

(1]  «  Caslnim  enim  propriâ  natarâ  munitam  erat.  Nam  cenienorum  aut 
eb  ampliùs  pedum  ab  exciso  vallatur  lapide ,  non  murorum  structiooe  ;  in 
medio  autem  iogena  stagnum  aquae ,  liquore  gratiasimum  :  ab  aliâ  vero  parte 
fontes  uberrimi,  ità  ut  per  portam  rivua  difDuat  aquae  vivae.  Sed  in  tiim  grandi 
spatio  munitio  ista  distenditur,  ut  manentes  infiri  murorum  asepta  ierram 
excolant,  frugesque  in  abundantiâ  colllgant.  »  Grégoire  dé  T<mr««  kiet.  Fron- 
eorum,  lib.   III  cap,  13 —  apiui  Bouquet,  t.  2  «  p.  192.  ■ 

(2)  Quùm  imperium  Romanoruxn  extremis  in  Umitibus  ubique  Diocletiani 
proTidentiâ ,  quemadmodùm  à  nobis  suprà  dictum  est ,  oppidis  et  eastellis  atque 
burgis  munitum  esset ,  omnesque  copiée  militares  in  iie  dotnietUum  habetent , 
fiexi  non  poterat  ut  barbari  transirent  ubique  copiis  hostium  repellendorum 
causa  occurrentibus. 

Zosimi  comitis  et  exadrocati  fisci  historise  nov»  ;  lib.  2 ,  Basiliae  in-f*.  p*  33. 

Zosime  ajoute  que  Constantin  dégarnit  de  troupes  les  châteaux  des  frontières, 
pour  reporter  ces  garnisons  dans  les  villes  d«  Tintérieur ,  et  que  cette  mesure 
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à  la  défense  des  côtes  exposées  aux  irruptions  des  Saxoas,  qui  avaient 
commencé  à  troubler  la  Bretagne  et  le  Nord  de  la  Gaule.  On  sait  qu*en 
28&  une  flotte  fut  équipée  à  Boulogne  pour  combattre  ces  nouveaux 
ennemis  (1). 

Plus  Tempire  fut  exposé  dans  la  suite  aux  irruptions  des  barbares, 
plus  il  fallut  élever  de  forteresses.  Âmmien  Marcdlin  parle  de  celles  que 
Valentinien  fit  construire  en  368 ,  depuis  la  Saône  jusqu'à  la  mer,  sur 
le  bord  du  Rhin,  et  même  sur  quelques  points  au-delà  des  rives  du 
fleuve,  après  sa  victoire  sur  les  Allemands  (2). 

Il  est  probable  que,  vers  cette  époque,  des  perfectionnements  et  des 
changements  notables  s'introduisirent  dans  Fart  de  fortifier  les  places  ; 
plus  on  divisa  les  troupes  pour  opposer  une  digue  au  torrent  qui  me- 
naçait d'envahir  Tempire  sur  tant  de  points  différents,  plus  on  dut 
pourvoir  à  la  sûreté  des  garnisons.  Aussi  Valentinien  s'appliqua-t-il , 
comme  le  dit  Ammien  Marcellin ,  à  élever  des  murailles  plus  hautes  et 
plus  fortes,  à  placer  ses  forts  dans  des  lieux  de  difficile  accès  et  favorables 
pour  la  défense.  Cet  empereur  était  habile  dans  les  arts  mécaniques,  il 
inventa  de  nouvelles  armes  et  de  nouveaux  moyens  de  défense. 

La  notice  des  dignités  de  l'empire  prouve  que  des  généraux  avaient 
reçu  le  commandement  de  divers  départements  militaires  voisins  des 
frontières ,  par  exemple  le  général  préposé  à  la  garde  du  rivage  nervien 
et  armoricain,  Dux  tractus  armoricani  et  nervicani  (3),  avait  sous  ses 
ordres  dix  cohortes  dont  le  dépôt  était  établi  dans  dix  places  différentes* 


facilita  rinvasion  des  barbares,  en  même  temps  qu'elle  contribua  à  amollir  le 
courage  des  soldats. 

(1)  Cette  flotte  fut  confiée  à  Garausius,  qui  prit  la  poiu|)re  en  Bretagne  et 
gouverna  cette  ile  pendant  sept  années;  il  fut  assassiné  par  Alectus,  son  ISeùte- 
nant ,  et  celui-ci  défait  par  Constance  Chlore ,  Tan  293  de  notre  ère. 

(2)  At  Valentinianus  magna  animo  concipiens  et  utilia  Rhenum  omnem  à 
Rhetiarura  exordio  usque  ad  fretalem  oceanum ,  magnù  molibus  tommtmiebat , 
outra  extoUeni  tUtiùs  et  etutella,  turresqtu  Oitidua*  per  k«AiU»  toeot  et  opportunoe, 
quâ  GaUIarum  extenditur  longitudo.  Nonnunquàm  etiàm  ultra  flumen  aedificiis 
positis  subrodens  barbaros  fines. 

Ammien  Marcellin ,  liv.  XXVni. 

(3)  Les  autres  généraux  étaient  au  nombre  de  cinq ,  savoir  : 

1*.  Le  comte  qui  commandait  la  ligne  des  frontières  de  Strasbourg ,  gomi» 

TlUeXVS    àaOBlITORATBHSIS  ', 

2**.  Le  duc  de  la  Sequanaise.  —  Dvx  êmQnkniCM  ; 

3°.  Celui  qui  commandait  la  deuxième  Belgique.  —  Dox  Bblgicjb  secordji  ^ 

4*.  Le  duc  de  la  première  Germanie.  -—  Dux  GaïucAnLC  vkoim  ; 

5\  Le  duc  deBIajence.  —  Dox  Hogcntucbmsis. 
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Elles  fournissaient  des  détachements  pour  la  garde  des  forts  échelonnés 
le  long  des  côtes.  Or,  ces  forts  devaient  être  nombreux  pour  proléger 
utilement  une  ligne  aussi  étendue. 

Ainsi  on  ne  peut  douter  que  les  ch&teaux  ne  fussent  très-multipliés 
dans  les  régions  exposées  aux  invasions.  Paul  Orose,  historien  du  V*. 
siècle,  le  dit  positivement,  et  les  expressions  dont  il  se  sert  nous  auto- 
risent à  croire  que  ces  forteresses  étaient  d*autant  plus  nombreuses 
qn^elles  étaient  moins  considérables  et  coûtaient  moins  à  établir. 

Dans  un  rescrit  à  Nomus,  maître  des  offices  (1) ,  Théodose  et  Valen- 
tinien  recommandent  à  cet  officier  de  leur  fairechaque  année  un  rapport 
exact  sur  le  nombre  et  Tétat  des  châteaux,  et  des  clôtures  des  frontières 
(  clausurœ)  (2),  comme  il  en  faisait  sur  le  nombre  des  soldats.  La 
demande  d'un  recensement  pareil  indique  asseï  combien  les  forteresses 
étaient  multipliées. 

Dans  un  autre  rescrit  adressé  le  même  jour  au  même  officier,  les  deux 
empereurs  que  je  viens  de  citer  prescrivent  aux  commandants  des  fron- 
tières, de  ne  point  s^absenter  du  pays  qui  leur  est  confié,  dUnspecter 
les  châteaux  et  de  les  faire  réparer  (8). 

Enfin,  Tauteur  du  traité  de  la  guerre  qui  se  trouve  joint  à  la  notice  , 
Insiste  sur  l'avantage  de  posséder  des  châteaux  pour  la  défense  des 
frontières.  Il  conseille  d'en  construire  solidement  de  mille  en  mille  pas. 


(1)  Le  maître  des  offices ,  m«jrûter  ofieiorumt  était  un  haut  fonctionnaire 
qui  réunissait  plusieurs  pouvoirs  dîfiérents.  Dans  Fintérieur  du  palais  impérial 
il  remplissait  une  partie  des  charges  attachées  cher  nous  au  ministère  de  la 
maison  du  roi  ;  au  dehors  il  dirigeait  les  fabriques  d'armes  placées  dans  le» 
direrses  provinces.  Il  donnait  des  ordres  au  corps  du  génie  militaire.  Le^  in- 
génieurs et  les  ouvriers  qui  accompagnaient  ou  précédaient  les  troupes  pour 
applanir  les  routes,  jeter  des  ponts  sur  les  rivières,  etc. ,  etc.  ;  ceux  qui  prépa- 
raient les  campements ,  qui  élevaient  les  retranchements  et  les  forteresses ,  dé- 
pendaient du  maître  des  offices. 

V.  Guidi  Panciroh  commentaiium  in  notitiam  dignitatum  imperii ,  1  voL 
in-f>. 

(2)  Quemadmodùm  se  militum  numerus  habent  castrorumque  ac  c/«imu- 
rarwn  cura  procédât,  quotannis  significare  nobis,  propriâ  su^estioue  procureL 

God.  Justinian.  ,  lib.  1 ,  tit.  XXXI ,  de  officio  magistri  offîciorum.  Edition 
in-f».  de  1618,  p.  290. 

(3)  Duces  limitum  et  praecipuè  quibusgentes  quse  maxime  cavend»  sunt  ap- 
propinquant,  inipsis  limitibus  commorari  et  milites  ad  proprium  redigere  nu- 
merum  imminentibus  magisteriis  potestatibus  diuturnisque  eorum  exercitatio- 
nibus  inhaerere  praecipimus.  Castrorum  quin  etiàm  refectionû  lutfrationisqiep 
$uram  kabtant  »  etc.  ,  etc. 

Cod.  Justin, ,  tit.  XL VI,  liv.  lY. 
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Il  ajoute,  que  ces  places  devront  être  établies  par  les  populations,  sans 
frais  pour  TEtat,  et  qu'elles  seront  gardées  par  les  habitants  des  C9ni- 
pagnes  voisines  (i). 

Tout  porte  donc  à  croire ,  comme  je  Tai  déjà  dit,  il  y  a  long-temps, 
dans  la  deuxième  partie  de  mon  Cours  d'antiquités  (  p«  3^0-^1 } ,  que 
sur  différents  points  des  Gaules  et  des  autres  provinces,  les  habitants 
pourvurent  eux-mêmes  à  leur  défense  en  établissant  des  forteresses, 
dont  quelques-unes  n'offraient  probablement  qu'une  petite  place  en- 
tourée de  palissades  et  de  fossés.  Plusieurs  pouvaient  consister  dans 
une  tour  en  pierre  ou  en  bois,  au  milieu  d'une  enceinte  de  retranche- 
ments. 

Que  sait-on  dès  muraiUes  gallo-romaines  des  anciennes  villes  de 
France  ? 

Il  est  constant  que  toutes  les  villes  gallo-romaines  ont  été  entourées  de 
remparts  ;  il  existe  encore  aujourd'hui  trop  de  débris  de  ces  enceintes 
pour  qu'on  puisse  en  douter  ;  et  la  seule  difficulté  qui  se  présente  est 
de  déterminer  à  quelle  époque  on  doit  rapporter  ces  ouvrages  mili- 
taû«s  (2).  ' 

Les  encdntes  des  villes  gallo-romaines  devaient  être  établies  d'après 
le  même  système  que  les  camps  fixes  ou  stationnaires.  Aussi  affectent- 
elles  le  plus  ordinairement  la  forme  d'un  carré  long  plus  ou  moins  ré- 
gulier. 

D'après  les  observations  que  j'ai  faites,  la  plupart  des  enceintes  mi- 
litaires n'étaient  pas  d'une  grande  étendue  ;  le  plus  souvent  elles  n'en- 
touraient qu'une  partie  des  villes,  c'étaient  les  châteaux  ou  citadelles 
des  cités. 

Les  murs  construits  en  pierres  de  petit  appareil ,  avec  des  cordons 
de  brique ,  étaient  flanqués  de  tours  rondes  irrégulièrement  espacées. 


(1)  Est  iiiter  commoda  reipublicœ  utilis  limitum  cura  ambientium  ubique 
latus  imperii ,  quorum  tutelœ  assidua  caslella  meliùs  prospicient.  Ità  ut  millenif 
interjectis  passibus ,  stabili  muro  et  firmissimia  turribua  erigantur  ;  quas  quidem 
munitiones  possessorum  distributa  aoUicitudo ,  tint  publico  tutnptu  conttituat , 
vigtlii»  in  hit  et  agrariis  exereendit  ut  provinciarum  quies  circumdata  quodam 
praesidii  cingulo  illaesa  requiescat. 

(2)  Jusqu'au  XII*.  ou  au  XIII*.  siècle  les  fortifications  gallo-romaines  sont 
restées  presque  intactes  dans  beaucoup  de  villes.  A  cette  époque  on  construisit 
assez  généralement  des  fortifications  beaucoup  plus  vastes  t  mais  les  murs  ro- 
mains restèrent  souvent  intacts  au  milieu  de  la  eité. 
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A  rintérieur  de  la  place,  il  y  avait  une  tour  beaucoup  plus  Taste, 
ordinairement  carrée ,  dans  laquelle  habitait  le  commandant 

Je  ne  doute  pas  que  cette  tour  qu*on  peut  considérer  comme, le 
prétoire  de  la  citadelle  et  qui  se  liait  sans  doute  à  quelques  con- 
structions accessoires,  n'ait  servi  de  type  pour  les  donjons  du  moyen- 
âge. 

Un  fait  (rès-remarquable,  c^est  que  la  plupart  des  murs  militaires  de 
construction  gallo-romaine  ont  pour  fondations  des  blocs  considé- 
rables de  pierres  taillées  et  souvent  sculptées,  provenant  d^édifices 
détruits. 

Tant  que  la  tranquillité  avait  régné  dans  les  provinces,  aucun  moyen 
n'avait  été  employé  pour  mettre  à  couvert  les  propriétés  et  protéger  les 
habitants.  Les  élégantes  maisons  des  Romains  couvraient  les  riants  co- 
teaux, et  cet  aspect  guerrier,  qui  vient  troubler  le  repos  de  la  vie, 
était  relégué  aux  extrêmes  frontières;  là  seulement  on  connaissait  les 
enceintes  de  murs  protégées  par  des  tours.  Mais  quand  le  grand  empire 
envahi ,  le  pays  attaqué  de  tous  côtés  présenta  partout  une  frontière  à 
défendre ,  des  ouvrages  militaires  à  construire ,  il  fallut  renoncer  aux 
décorations  extérieures  des  palais. 

Ce  fut  alors  qu'on  couvrit  ces  demeures  d'une  enveloppe  de  murs 
épais,  dé  rendue  par  des  tours. 

Alors  on  sacrilia  les  édilices  pour  entourer  de  murs  les  parties  des 
villes  les  plus  faciles  à  défendre.  Les  édifices  placés  en-dehors  des  pé- 
rimètres de  l'enceinte  adoptée  durent  être  sacrifiés  les  premiers,  et  les 
blocs  de  grand  appareil,  même  ceux  qui  étaient  couverts  de  sculptures, 
furent  employés  dans  les  fondations  et  les  parties  inférieures  des  mu- 
railles où  ils  pouvaient  braver ,  par  leur  volume  et  leur  solidité ,  les 
efforts  des  assiégeants  et  l'attaque  des  machines  de  guerre. 

La  partie  supérieure  de  ces  mêmes  murailles  fut  continuée  avec  des 
matériaux  moins  volumineux,  la  brique  et  le  petit  appareil. 

Ainsi,  les  villes  de  Sens,  de  Tours,  d'Orléans,  de  Bourges,  du 
Muns,  d'Angers,  de  Poitiers,  de  Bordeaux,  de  Saintes,  de  Vannes, 
de  Rennes ,  de  Beauvais  ,  de  Meaux ,  de  Lillebonne ,  de  Bayeux , 
de  Châlons-sur-Saône ,  et  bien  d'autres  encore  monti'enl,  dans  la  partie 
inférieure  de  leurs  murs  antiques  dont  quelques  parties  sont  encore 
visibles ,  de  grosses  pierres  provenant  de  somptueux  édifices ,  et , 
dans  la  partie  supérieure,  un  petit  appareil  régulier  avec  chaînes  de 
briques. 


Je  présenle  un  qtéciineQ  des  murailles  gallo-Tomaines  de  Sens,  parce 
qu'elles  ëlaieat  presque  complètes   il  j   a  quelques  anoéts  et  qu'il 


en  reste  encore  (îe  belles  paili 
(les  parties  coiisicléiablcs. 
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J^ai  figuré  dans  mon  Cours  d* antiquités ,  pt.  XX,  d'autres  spécimens 
des  enceintes  de  Tours ,  du  Mans  et  de  Beauvais. 

Uenceinte  antique  de  Tours  est  encore  très-marquée;  elle  forme  un 
carré  long  irrégulier  ayant  environ  1050  pieds  de  longueur  de  PEst  à 
rOuést ,  sur  une  largeur  de  765  pieds  à  TOuest  et  de  600  pieds  vers 
TËst. 

La  partie  méridionale  des  murs  qui  est  bordée  de  jardins  et  complè- 
tement dégagée  sur  une  assez  grande  longueur  est  très-intéressante  à 
visiter;  elle  présente  un  blocage  de  il  pieds  d'épaisseur,  revêtu  en  pe- 
tites pierres  carrées  liées  avec  un  ciment  mêlé  de  brique  pilée  et  dans 
lequel  on  remarque  des  assises  de  briques  placées  à  des  distances  iné- 
gales. De  ce  côlé  le  mur  était  primitivement  flanqué  de  tours  rondes, 
éloignées  les  unes  des  autres  d'environ  80  pieds  (1).  En  examinant  la 
partie  basse  de  la  muraille,  on  y  remarque  une  quantité  considérable 
de  blocs  énormes ,  simplement  superposés,  et  rangés  sans  mortier  ni 
ciment.  Des  fondations  semblables  existent  tout  autour  de  la  cité , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  pénétrant  dans  les  caves  de  la  rue 
Psallette  et  de  Tarchevèché  (2).  C'est  là  qu'on  voit  quelle  énorme  quan- 
tité de  pierres  taillées  et  couvertes  de  sculptures  ont  été  employées  à  la 
construction  de  ces  murs  presque  cyclopéens,  qui  ont  été  exploités 
comme  des  carrières  et  ont  produit  une  quantité  considérable  de  ma- 
tériaux. 

Les  murailles  antiques  cT Orléans  formaient  un  carré  presque  parfait  ; 
on  en  reconnaît  facilement  les  restes  à  plusieurs  places.  Elles  étaient 
formées  de  plusieurs  assises  de  briques  et  de  pierres  carrées  de  petit 
appareil  ;  on  a  la  preuve  que  du  côté  de  la  Loire  la  partie  inférieure  de 
ces  murs  était  formée  comme  celle  des  murs  de  la  cité  de  Tours ,  avec 
des  blocs  considérables  de  pierres  taillées  et  posées  sans  ciment,  qui 
avaient  fait  partie  de  quelques  grands  édlGces.  J'ai  vu  à  Orléans  plus 
de  cinq  cents  morceaux  de  ces  belles  pierres ,  provenant  des  murs  qui 
se  rencontrent  près  de  la  rue  -de  la  Boucherie,  sur  le  bord  de  la  Loire  (3). 

(1)  Il  païaît  qu^il  n^y  avait  pas  autant  de  tours  du  côté  de  la  Loire,  parce 
que  la  ville  y  était  assez  bien  défendue  par  le  fleuve  qui  l)aignait  en  entier  ses 
murs. 

(2)  Les  cave»  dont  je  parle  ont  été  pratiquées  sous  les  murs  romains  par 
l'enlèvement  d'ure  partie  des  blocs  non  cimentés  qui  forment  la  partie  basse  de 
cette  construction. 

(3)  Le  fleuve  coulait  tout  près  des  anciens  murs  et  Ton  avait  surtout  de  ce 
côté  accumulé  les  grandes  pierres  de  taille  pour  fortifier  les  fondations. 
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C'étaient ,  comi 
colonnes  dont  plus 


ft  Toan,  des  débris  d'entablements,  des  mti  de 
rs  étaient  c^innelés ,  des  chapiteaui,  etc.,  etc. 


L'enceittle  antique  d'Auxerre  présente  la  figure  d'un  poljgoue  in^ 
giilier  dont  le  contour  n'a  guère  plus  de  HOO',  de  dèieloppemeuti 


la  rortne  im^ulitre  de  cette  place  n'est  pas  l'elTet  du  hasard ,  eile  et 
commandée  par  les  localités. 

Onie  tours  pleines  jusqu'à  la 
hauteur  du  parapet  sont  placée* 

dans  les  angîes  et  le  longf  des  | 
remparts.  Ces  remparts  sont  { 
en  petit  appareil  comme  ceai  *, 
que  nous  avons  examinés  Afji  ;  j 
ils  reposent,  comnie  eui,  sur  ' 
un  soubassement  de  in^isseï  j 
pierres  posées  sans  mortier  ;  on  ; 
eu  a  tiré  i  diierses  époques  une  ! 
énorme  quantité  de  débris  i 
sculptés,  de  chapiteaui  et  d'in- 
scriptions; des  tombeaux,  des  ! 
statues,  etc.,  etc.  (1).  i 

La  citéromainede  Bordeaux 
Était  carrée,  entourée  de  murs 

en  petit  appareil,  dans  lesquels  régnaient  quelquw  ccrdoos  de  b 
ques;  il  y  avait  dans  l'encdnte,  Ters  l'eitrémilë  qui  donnait  sur 
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l>ord  de  la  Garonne ,  un  port  dans  lequel  on  entrait  par  une  ouverture 
qui  a  long-temps  été  désignée  sous  le  nom  de  Porte  Navîgére» 

Les  quatre  grandes  lignes  murales  qui  formaient  cette  enceinte  ont 
été  sondées  sur  un  grand  nombre  de  points  ;  et  partout  les  fondements 
se  sont  trouvés  composés  de  pierres  de  grand  échantillon  taillées  ou 
sculptées,  de  fûts  de  colonnes,  de  pierres  tumulaires. 

Le  castrum  de  Saintes  avait  la  forme  d^un  carré  long;  il  renfermait 
un  temple,  et  leCapitole  ou  la  citadelle  qui  servait -de  palais  aux  comtes 
de  Saintonge,  se  trouvait  à  Tune  des  eitrémités  de  cette  enceinte 
carrée  (1). 

La  ville  était  en  outre  fortifiée  dans  tout  son  pourtour  d^une  ceinture 
4e  murailles  qui  existait  encore  en  partie  dans  le  siècle  dernier. 

En  détruisant  plusieurs  parties  des  murs  de  la  citaddle,  «  On  les 

<  trouva  remplis  (dit  la  Sauvagère)  de  ruines  antiques,  de  colonnes, 

<  chapiteaux,  entablements,  et  autres  pièces  d*architecture  sculptées 
«  et  non  sculptées;  on  y  rencontra  aussi  des  statues,  bas-reliefs, 
«  autels  »  (2). 

Enceinte  du  Mans,  J'ai  eu  souvent  Poocasion  d'examiner  Tenceinte 
antique  de  la  ville  du  Mans.  D'après  le  plan  tracé  par  M.  Richelet, 
cette  enceinte ,  en  forme  de  carré  long ,  présente  un  développement 
de  1,080  pieds  sur  600;  elle  occupe  un  des  points  les  plus  élevés  de 
la  ville.  J'ai  figuré  une  partie  des  murailles  qui  bordent  la  rue  de 
bourdaine,  et  une  des  tours  qui  les  garnissent,  remarquables  par  les 
dessins  symétriques  résultant  de  la  conibinaison  des  pierres  du  rev^ 
tement ,  qui  sont  de  deux  couleurs  et  rangées  de  manière  à  former  des 
espèces  de  mosaïques.  L'épaisseur  des  murs  est  de  il  pieds,  comme 
à  Tours  et  à  Orléans;  ils  reposent  également  sur  des  fondations 
formées  de  pierres  volumineuses  non  cimentées  dont  quelques-unes 
ont  été  sculptées. 

Jublains  (Mayenne).  Les  ruines  du  castrum  de  JuUains  sont,  je 


(1  )  Voir  le  plan  du  château  de  Saintes  dans  la  topographie  de  Martin  ZeiUer^ 
^publiée  par  Meriau  en  1661. 

(2)  La  Sauvagère,  Beoherchet  sur  Us  ruines  de  Saintes,  p.  22. 

i8 
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crois,  les  plus  intéressantes  à  dter  pour  donner  Tidée  d*un  chftteau  gallo- 
romain. 

D'après  les  mesures  prises  par  M.  Magdeleine  et  d'après  les  notes 
publiées  précédemment  dans  mon  Coure ,  le  castrum  de  Jublains  se 
compose  d'une  enceinte  de  murailles  garnie  de  tours  au  centre  de  la- 
quelle se  trouve  une  espèce  de  donjon  ou  de  château  carré ,  offrant 
près  des  angles ,  des  tours  ou  des  salles  carrées. 

Les  parements  des  murs  de  la  grande  enceinte  sont  faits  de  petits 
moellons  appareillés,  dans  lesquels  on  Toit  quelques  cordons  de  bri- 
ques ;  j'en  ai  publié  un  fragment  sur  la  pi.  XX  de  mon  Cours  {fanti- 
quitéê.  Chaque  angle  de  l'enceinte  est  garni  d'une  tour  cylindrique, 
et  l'on  Toit,  en  outre ,  deux  tours  rondes  appliquées  sur  la  face  dit 
Nord ,  une  sur  chacune  des  faces  Est  et  Ouest ,  mais  il  y  a  lieu  de 
supposer  qu^il  y  en  a  eu  deux  dans  l'origine. 

La  façade  du  Sud  n'a  qu'une  tour  carrée. 
L'épaisseur  des  murs  est  de  3  mètres  euTirom 

Nous  rappellerons  encore  que  les  côtés  du  carré  ne  sont  pas  égaux , 
et  que,  d'après  le  plan  de  M.  Magdelaine,  le  côté  du  Nord  a  97  mètre» 
de  développement,  le  côté  Sud  108  mètres,  le  côté  Est  96  mètres  et  le 
côté  Ouest  i  01  mètres. 

J'ai  publié  dernièrement ,  dan»  le  Bulletin  monumental ,  une  vue  du 
eastellum  de  Jublains  prise  à  vol  d'oiseau  par  M.  Bouet  ;  elle  présente 
le  relief  de  tout  ce  que  les  fouilles  ont  mis  à  nu,  savoir  :  l'enceinte 
extérieure  avec  ses  tours  c  c,  le  chemin  de  ronde  d  d  ei  là  seconde 
enceinte  ou  chftteau  proprement  dit 

Au  milieu  de  cette  seconde  enceinte,  dont  la  clôture  est  formée  par 
les  vestiges  d'un  mur  a  a  a  a,  se  trouve  ce  que  je  regarde  comme 
l'équivalent  du  donjon  des  châteaux  du  moyen-ftge  et  qui  est  vérita- 
blement d'un  immense  intérêt.  Ce  sont  les  constructions  dont  on  voit 
Télévation  dans  la  vue  prise  à  vol  d'oiseau  que  voici. 
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Les   mura    de    cette   iotéreManie  conjtniction   militaire    b  b  b  b 
ont  eQTiran  a  mitrei  d'épaisseur  et  présentent,  àretlérieur,  uo  pare- 


=^ 


Z ^ 


-"V^ 


ment  en  trèt^randes  pierres  de  granit,  el  à  l'iolérleur  le  petit  appareil. 

Il  est  probable  que  le  petit  appareil  régnait  aussi  ï  l'exlérieur  au- 
dessus  du  grand  appareil  très 'remarquable  des  parties  basses,  qu'il 
aura  cédé  à  la  deslruelian  liolente  k  laquelle  ont  au  contraire  résisté 
les  assises  inférieures  :  nous  avons  va  que  les  murs  de  Sens,  de  Tonra 
et  de  beaucoup  d'autres  villes  étaient  ainsi  formés  de  grand  appardi 
dans  les  parties  inférieures  seulement  et  de  petit  appareil  en  dessus. 

La  porte  et  le  mur  que  Toiei  montrant  ce  bel  appareil  composé  de 
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grandes  pièces  de  iranite.  Quand  je  vlsilai  pour  la  pr«m)bv  fins  le 
cbAleau  de  Jablaîiis,  il  ;  a  lingl-cinq  ans,  le  centre  ne  préscDUit 
qu'un  monticule  coutert  de  bois  taillis  dont  il  èlail  impossible  de  re- 
coQnailre  la  forme  absolue,  quoique  le  cairË  (111  indiqué.  Les  délais 
opËrés  aui  frai)  du  Conseil  général  et  par  les  soins  de  U.  Magdelaiae 
onl  en  pour  résultai  de  dégager  la  forteresse  centrale. 

Oïl  entrait  de  cAté  dans  lis  tours  d  el  t,  par  lesquelles  on  commu- 
niquai! QUI  parties  (  (  el  a  lout  le  resle  de  l'édifice. 

Au  centre,  en  h  ,  eiiste  une  partie  carrée  ;  ou  y  entrait  par  quatre 
portes  ;  quelques-uns  ont  regardé  cette  pifce  comme  uu  airiam  ou  cour 
destinée  à  receioir  les  eaui  du  toit ,  implui'ium  ,  parce  que  tout  autour 
un  caniveau  les  portait  au  deborï  par  de  petits  conduits  it  ^  ;  il  reste 
d'ailleurs  Iteaucoup  d'incertitude  A  ce  sujet. 

A  quelques  pas  du  danjou ,  on  voit  une  construction  dans  laquelle 
se  trouie  un  bjrpocausie  et  qui  parait  aïoir  été  le  bain  de  1>  garnison 
du  cbîteau. 

Le  fourueau  était  placé  en  P  et  les  baignoires  se  trouvaient  dam 
les  salles  à  l'eitrémilé  opposée  Q. 

iDans  uu  autre  angle  R  est  une  éluve  dont  les  murs  sont  encore  ta- 
pissés de  tujaui  de  chaleur  carrés,  en  terre  cuite,  comme  on  en  voit 


si  souvent  dans  tes  c 
puits. 

Un  autre  établissement  beaucoup  plus  considérable,  que  l'on  croit 
avoir  été  aussi  un  balnéaire,  eiiste  sous  l'élise,  à  peu  de  distance  du 
taMlrum  ,  et  pouvait ,  en  temps  ordinaire ,  servir  â  ta  gaminH)  ;  auHl 
le  bain  de  l'inlériatir  de  la  place  itl-il  trit-«iigu> 


Je  tenit  hcnwx  si  les  éetA  ^oe  je  Tiens  de  domer  «ir  b  Ibr- 
teresse  de  JoMuds  pooTuent  appeler  mat  fais  de  plus  l'aUeMtÎQD  des 
ebservmtens  sur  ces  mines  importaMes ,  ei  recovnaBder  Télade  des 
TesUges  de  tmites  les  forteresses  gaUo-nmtîiies  qui  existent  enooie 
sur  tut  de  points  cnbninuits  de  la  France  et  qui  n^ont  él6  que  très- 
mal  décriles  et  josqn^id  très-inoomplètenient  reconnoes. 

Il  rèsalte  de  tous  ces  feits  et  de  beancoap  d^aotres  qu'on  trèS'fraad 
nombre  d^enceintes  murales  de  filles  on  de  châteaux  gallo-romains, 
n^ont  été  élevées  que  dans  le  IV«.  sièdeoo  vers  la  fin  du  II1«.  ;  je  necrois 
pas qu^il  puisse  rester  à  cet  égard  aucun  doute;  car  outre  que  les  mé- 
dailles décooTertes  en  détruisant  ces  murs,  nous  fournissent  des  dates 
certaines,  les  débris  de  sculpture  jetés  dans  les  fondations  paraissent 
être  du  I*'. ,  du  II*.  ou  du  commencement  du  IIK  siècle. 

n  n^est  pas  mmus  frai  que  tous  ces  remparts  ont  été  élerés  dans  im 
moment  de  danger,  puisque  nous  trouvons  tant  de  morceaux  prédeoz 
sacrifiés  pour  se  procurer  des  matériaux.  Alors  il  follut  renoncer  au  hue^ 
se  contenter  des  édifices  dNine  nécessité  absolue,  et  concentrer  ki 
habitations  sur  les  points  les  plus  favorables  à  la  défense  (i). 

Les  monaments  restés  en  dehors  des  enceintes  militaires  ftirent  en 
partie  détruits  (3) ,  soit  parce  qu*il  fallait  des  matériaux  tout  préparés, 
soit  pour  éviter  qu^ils  ne  servissent  de  retruite  aux  ennemis. 

Tout  annonce,  je  le  répète,  que  les  fortifications  des  villes  gallo- 
romaines  ont  été  établies  rapidement ,  et  pour  ainsi  dire,  dans  Tatlente 


(1)  Les  Tilles  ouTcites ,  que  leur  position  ne  permettait  pas  de  fortifier  avec 
avantage ,  furent  abandonnées  et  transportées  ailleurs  dans  des  emplacements 
plus  favorables;  ainsi  on  croit  que  la  ville  Romaine,  qui  était  située  à  Alonne* 
village  sur  la  Sarthe ,  fut  transférée  au  Mans ,  après  qu'elle  eut  été  ravagée 
par  les  Barbares.  La  plupart  des  médailles  trouvées  à  Alonne  appartenaient 
auT  différents  Empereurs ,  qui  se  sont  succédé  depuis  Auguste  jusqu'à 
Constantin  ;  tandis  que  celles  qui  ont  été  trouvées  au  Mans  se  rapportent 
phis  particulièrement  au  III*.  et  au  IV*.  siècles.  Le  Mans  était  sans  doute 
une  ville  jcomme  Alonne,  mais  qui  reçut  des  accroissements  notables  après 
l'abandon  de  celle-ci. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Suindinvm,  peut  s'appliquer  i^  MtdioUawm 
Aulereorum ,  primitivement  placé  au  Vieil-Evreux ,  et  qui  fut  abandonné  dans 
les  dernières  années  du  IV*.  siècle. 

Les  thermes  qui  devaient  être  placés  près  des  cours  d'eau  furent  quelquefois 
conservés  à  l'extérieur  des  murs  :  tels  furent  ceux  de  Bayeux ,  du  Mans  et 
d'Angers.  La  muraille  militaire  de  Lillebonne  traversait  les  bains  placés  près 
du  théâtre ,  et  les  divisait  en  deux  parties. 
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de  Doavelles  infaiioiis  des  Barbares.  M.  Jouannet  est  arrivé  de  sod  côté 
ft  cette  coDclusioD  eo  examinant  les  Donbreux  tombeaux  qui  entienl 
dans  la  construction  des  murs  antiques  de  Bordeaux. 

L'examen  attentif  de  ces  débris  ne  permet  pas  de  douter,  dit  ce  savant 
observateur,  que  la  séparation  des  cippes  et  des  tombeaux  n^ait  été 
Teffet  simultané  de  leur  enlèvement  et  de  leur  transport  dans  le  mur 
d*enceinte.  En  effet,  ces  tombeaux  sont  restés  si  peu  de  temps  exposés 
aux  injures  de  Tair  et  des  hommes,  que,  dans  quelques-uns,  Tume  s^est 
trouvée  intacte  avec  les  ossements  et  les  cendres.  Ceux  qui  ne  renfer- 
maient plus  que  de  légers  débris,  conservaient  du  moins  encore  des 
traees  si  fraîches  qu*on  aurait  pu  les  croire  toutes  récentes.  Il  parait  que 
les  ctppes  euxHuêmes  n*avaient  encore  souffert  d'autres  d^radations  t 
que  celles  qui  sont  toujours  Teffet  du  temps  ;  et  si  quelques-uns  ont  eu 
leurs  parties  saihantes  sciées  ou  coupées ,  ce  fut  évidemment  au  moment 
de  remploi  :  on  enleva  ce  qui  aumit  nui  à  la  pose.  Les  cippes  de  même 
hauteur  et  de  même  largeur,  furent  affrontés  les  uns  aux  autres,  cor- 
niche à  corniche ,  base  à  base,  comme  pour  mieux  ménager  les  in- 
scriptions et  les  moulures.  Enfin  plusieurs  des  inscriptions  conservent 
encore  en  partie  cette  couleur  de  minium  dont,  suivant  Piîne,  on 
peignait  quelquefois  la  lettre  pour  la  rendre  plus  apparente. 

Ainsi  les  populations  malheureuses  menacées  de  nouveaux  désastres 
employèrent  à  leur  défense  les  débris  des  m<muments  somptueux  qui 
faisaient  la  gloire  et  l'ornement  des  cités,  et  la  pierre  même  des  tom- 
beaux (i)  I 


CHAPiTRK  II. 


Quel  fut  Cétat  de  C architecture  militaire  du  V:  siècle  au  XJ\  ? 
Les  invasions  des  Barbares  avaient  ainsi  opéré  au  V*.  siècle  la  désu- 
nion et  le  morcellement  des  diverses  parties  d*une  même  province  ;  les 


(1  )  Aux  terme»  de  la  loi  romaine ,  la  ville  une  fois  priae  par  Tennemi ,  le» 
monuments  sacrés  cessaient  de  Vêtre  ;  et  Ton  pouvait  en  employer  la  pierre  à 
toute  espèce  d^usage.  L'enceinte  murale  était  d'ailleurs  un  objet  sacré  ;  elle 
pouvait  recevoir  des  monuments  funéraires. 

«  Gùm  loca  ab  hostibus  capta  sunt ,  deânuut  omnia  religiosa  esse...  ideoque 
lapides  indè  sublatos  in  quemlibe  t  usum  convertere  possumus.  *> 

/oc.  dt  Guiherii,  <U  jure  numium  (Lib.  III). 
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populatioM  semées  sur  différents  points,  Yivaient  isolées  les  unes  des 
autres,  privées  qu'elles  étaient  de  correspondances  régulières;  Char- 
manie  organique  du  corps  social  était  complètement  entravée  (1). 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  être  favorable  à  aucun  genre  de 
travaux,  pas  même  à  ceux  qui  avaient  pour  but  la  déCense  et  la  sûreté 
du  pays.  On  se  renferma  dans  les  forteresses  établies  précédemment,  on 
en  construisit  peu  de  nouvelles;  les  édiûces  militaires  élevés  à  cette 
époque  et  au  siècle  suivant,  ne  consistèrent  pour  la  plupart  que  dans 
quelques  réparations  faites  aux  enceintes  murales  des  villes,  par  les 
soins  des  comtes  ou  des  évéques  qui  les  gouvernaient 

L'auteur  anonyme  de  la  vie  de  saint  L^er  nous  apprend  que  cet 
évéque  fit  réparer  les  murs  d'Autun,  reconstruire  un  portique  et  plu- 
sieurs autres  édifices  publics  de  sa  ville  épiscopale. 

D'autres  autorités  prouvent  que  les  villes  fortifiées  sous  la  domination 
romaine,  furent  maintenues  dans  un  bon  état  de  défense,  et  qu'alors 
elles  étaient  munies  de  portes  fermées  de  serrures.  Vers  l'année  580 , 
Ghildebert  ayant  voulu  s'emparer  de  Glermont,  sur  la  fausse  nouvelle 
de  la  mort  de  son  frère  Théodoric ,  trouva  les  portes  fermées,  et  ne  put 
s'introduire  dans  la  place  que  par  l'entremise  d'Arcadius,  sénateur 
d'Auvergne,  qui  brisa  la  serrure  d'une  des  portes  pour  la  lui  ou- 
vrir (2). 

A  la  fin  du  V«.  siècle,  la  Haute- Auvergne  était  couverte  de  maisons 
de  campagne  et  d'habitations  fortifiées.  Cette  contrée  offrait,  dit  Sidoine 
Apollinaire  (3),  une  agréable  perspective  de  bois,  de  pâturages  et  de 
champs  cultivés;  les  coteaux  la  plupart  plantés  en  vignes,  avaient  leur 
cime  pierreuse  couronnée  de  manoirs  ou  de  ch&teaux  (à). 

Quoique  les  châteaux  occupés  au  V*.  et  au  VI*  siècle  eussent  une 
origine  plus  ancienne,  quelques-uns  pourtant  furent  construits  de  fond 
en  comble,  à  cette  époque,  et  tous  à  l'miiution  de  ceux  qui  avaient 


(1)  M.  Guizot,  Cours  d'histoire  moderne  jn'ofessé  en  1829. 

(2)  Cumque  portas  civiutis  obserat»   casent,  et  undè  ingrederetur  perwim 
patulum  non  haberet,  incûâ  Arcadius  sera  unius  porta;,  eum  cmtali  intromiâit. 

Gregorii  épie,  Turon,  historia  Frmieorutn,  lib.  III,  cap.  9  apud  Bouquet, 
t.  U,  p.  191. 

(3)  Sidoine  Apollinaire,  évèque  de  Glermont,  naquit  &  Lyon  ,  ver»  Tan  430, 
d'une  famille  illustre  des  Gaule»,  où  «on  père  et  aon  grand-père  avaient  été 
préfets  du  prétoire  :  il  mourut  le  21  août  489. 

(4)  Viatoribus    molle ,    fructuosum    aratoribus ,   venatoribus  voluptuoftum  : 
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été  élevés  sous  la  domination  romaine  ;  il  n^appartenait  point  aux  Bar- 
bares qui  avaient  envalii  les  provinces  de  l*empire,  de  perfectionner  rien 
de  ce  qu^avait  produit  le  génie  des  Romains ,  ils  ne  purent  qu^imiter  les 
modèles  laissés  par  ces  derniers. 

Fortunat,  évéque  de  Poitiers,  a  donné  dans  ses  poésies  la  description 
d*un  château  b&ti  sur  les  bords  de  la  Moselle,  par  Nicet,  évêque  de 
Trêves.  Cétait  une  forteresse  considérable,  assise  sur  une  éminence 
escarpée,  baignée  par  les  eaux  du  fleuve,  et  défendue  d*un  autre  côté 
par  un  ruisseau  ;  les  murs,  garnis  de  trente  tours,  enceignaient  une  assez 
vaste  étendue  de  terrain,  dont  une  partie  était  cultivée.  L^habitation  ou 
le  chftteau  (aula),  placée  au  sommet  le  plus  escarpé  du  coteau ,  était 
très-considérable,  si  Ton  en  juge  par  les  expressions  du  poète,  et 
magnifiquement  décorée  ;  de  là ,  la  vue  plongeait  sur  les  eaux  de  la 
Moselle,  et  s'étendait  sur  de  riches  coteaux  couverts  de  vignes,  ou 
chargés  de  moissons  ;  du  côté  opposé  où  le  terrain  en  pente  permettait 
l*accès  du  château,  une  tour  armée  de  balistes  et  dans  laquelle  se 
trouvait  un  oratoire  ou  chapelle  défendait  le  passage  ; 

Un  moulin  à  eau  faisait  aussi  partie  de  ce  palais  fortifié. 

La  reine  Brunehaut ,  qui  fonda  au  VI*.  siècle  une  multitude 
d'églises  et  de  monastères,  fit  aussi  réparer  ou  construire  plusieurs 
châteaux. 

Cette  femme  célèbre  parait,  dans  tous  ses  ouvrages,  s'être  proposé  de 
faire  revivre  les  arts  des  Romains ,  et,  en  cela,  elle  fût  imitée  par  les 
rois  qui  lui  succédèrent. 

Non  seulement  les  rois  mérovingiens  faisaient  réparer  les  forteresses 
des  Romains ,  mais  ils  bâtissaient  ou  réparaient  des  cirques  pour  y 
donner  des  spectacles  (i) ,  et  Ton  ne  peut  douter  que  leurs  ouvrages 
militaires  n'aient  été  construits  et  disposés  suivant  le  système  usité  pré- 
cédemment. 

Mais  tous  ces  travaux ,  dont  malheureusement  les  historiens  ne  nous 


qood  moDtiam  cingunt  dorsa  pascuis,  latera  vinetb,  lerrena  villis,  saxo$a 
€aiieUù ,  opaca  lustris,  aperta  culturis,  concava  fontibus,  abrupta  fluminibus, 
quod  denique  hujus  modi  est,  utsemel  visum  advenis,  multis  patrise  obhvionem 
lœpë  penuadeat.  ApoUinarii  Sidonii  epistolarum  lib.  IVt  epist.  22. 

(1)  Apud  Suessionas  atque  Parisios  Chilpericus  circos  «dificare  pnecepit, 
in  eis  populo  spectaculum  preabitunu.  Grsg.  tur.,lib.  V|  cap.  28,  ipud  Bouquet, 
t.  II,  p.  243. 
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ont  point  transmis  de  description ,  et  dont  il  ne  reste  plus  qn*un  soa- 
▼enir  confns,  ne  peuvent  être  comparés  à  ceux  que  JnsUnien  fit  exécuter 
au  VI*.  siècle  dans  l^empire  d*Orient  Comme  il  est  possible  que  ces  im- 
portantes constructions  aient  plus  tard  influé  sur  les  pr(^rès  de  Tarchi- 
tectnre  militaire  en  Occident,  lorsque  de  nombreux  châteaux  s^élevèrent 
du  X*.  au  Xlir.  siècle,  sous  la  direction  de  barons,  d'évèques  et  d'ar- 
chitectes qui  avaient  visité  TOrient,  il  est  bon,  je  crois,  de  nous  arrêter 
un  peu  sur  les  ouvrages  de  Justinieii. 

Procope  mentionne  plus  de  700  forteresses  réparées  ou  construites  en 
entier  dans  les  diverses  parties  de  Tempire ,  et  dans  ce  nombre  se  tron- 
valent  beaucoup  de  villes  considérables. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  en  quoi  consistèrent  les  améliorations 
on  innovations  introduites  sous  Justinien,  dans  la  fortification  des 
places.  Toutefois ,  ou  i/oit  cet  empereur  exhausser  presque  partout  les 
murs ,  les  garnir  de  tours  et  de  créneaux ,  y  faire  creuser  des  puits  (i) , 
des  réservoirs  et  des  citernes,  afin  que  les  garnisons  ne  pussent  man- 
quer d'eau. 

Dans  le  grand  nombre  de  forteresses  reconstruites  ou  bâties  en  entier 
par  Justinien  j  on  en  voit  beaucoup  de  placées  sur  des  montagnes  es- 
carpées et  bordées  de  précipices.  Ainsi,  à  Théodosiopole ,  fondée  par 
Théodose,  Tempereur  fit  pratiquer  des  fossés  très-profonds,  semblable» 
aux  ravins  que  la  chute  d'un  torrent  peut  creuser  entre  deux  mon'» 
tagnes ,  ensuite  il  fit  couper  des  rochers,  tailler  des  précipices  et  des 
abîmes  (2),  afin  que  la  muraille  fût  d'une  hauteur  extraordinaire,  et 
tout-à-fait  imprenable. 

Il  établit  un  chemin  couvert  à  l'intérieur  des  murailles,  et  chaque 
tour  reçut  des  augmentations  qui  en  firent  une  petite  forteresse. 

Des  galeries  voûtées  furent  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  murs  de 
plusieurs  autres  places.  J'ignore  si  ce  fut  une  invention  de  celte  épo- 
que, et  le  laconisme  de  Procope  ne  permet  pas  de  le  décider. 

Dans  plusieurs  places  fortes,  Justinien  fit  rétrécir  les  ouvertures  par 
lesquelles  on  lançait  des  flèches  sur  l'ennemi;  il  fit  aussi  boucher  les 
portes  communiquant  des  tours  aux  courtines,  et  n'en  conserva  pour 


(1  )  Le  fort  de  Baras  qui  était  situé  sur  une  montagne  extrêmement  élevée 
manquait  d*eau  ;  Justinien  fit  creuser  dans  cette  place  un  puits  qui  traversait 
Téminence  jusqu'à  la  racine. 

(2)  Procope ,   Des  édifteti  de  Justinxtn,  lir.  III. 
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chaque  tour,  qu'une  seule  ouverte  dans  ia  place,  afin,  ditProcope, 
que  les  tours  fussent  plus  faciles  à  défendre ,  et  d'augmenter  ainsi  la 
confiance  des  soldats  chargés  de  les  garder. 

Les  fortifications  commencées  par  Anastase,  et  continuées  par  Jus- 
tinien,  à  Dara,  ville  située  à  ià  milles  de  Nisibis ,  peuvent  donner  une 
idée  de  Tarchitecture  militaire  de  Tépoque.  - 

La  place  était  environnée  de  deux  murs,  et  cinquante  pas  d'inter- 
valle laissés  entre  Pun  et  l'autre ,  offraient  une  retraite  au  bétail  des 
assiégés.  On  admirait  la  force  et  la  beauté  du  mur  intérieur;  ce  mur 
s'élevait  à  60  pieds,  et  les  tours  en  avaient  100  de  hauteur.  Les  ouver- 
tures ou  meurtrières ,  par  où  la  garnison  lançait  des  traits  sur  l'en- 
nemi, étaient  étroites,  mais  nombreuses;  les  soldats  se  trouvaient 
postés  le  long  du  rempart,  sous  le  couvert  d'une  double  galerie,  et  l'on 
voyait  au 'sonmiet  des  tours,  une  plate-forme  garnie  de  créneaux.  D'un 
côté,  les  murs  étaient  assis  sur  une  roche  fort  dure  et  fort  élevée  ;  l'accès 
de  la  place  était  plus  facile  vers  le  Sud-Est  ;  mais  on  avait  établi  de  ce 
côté  un  ouvrage  en  forme  de  demi-lune,  entouré  d'un  fossé  profond 
toujours  rempli  d'eau  (i). 

Procope  cite  le  château  d'Episcopia,  comme  ayant  été  construit 
d'après  un  nouveau  système,  mais  il  n'indique  que  la  forme  de  la  for- 
teresse et  la  position  des  portes.  «  Le  bâtiment  s'avance,  dit-il,  hors 
«  de  l'enceinte  de  la  muraille,  et  étant  fort  étroit  au  commencement, 
«  il  devient  fort  large  et  est  revêtu,  aux  deux  bouts,  de  deux  tours  qui 
«  empêchent  les  ennemis  d'approcher  des  murailles.  Les  portes  ne  sont 
a  pas  comme  ailleurs  au  milieu  des  courtines ,  mais  à  côté,  dans  des 
a  enfoncements  qui  les  dérobent  à  la  vue  des  ennemis  ;  ce  fut  Théodore 
a  Silentiaire,  homme  d'un  grand  talent,  qui  fut  employé  à  cet  ou- 
a  vrage  (2).  » 

Ce  que  je  disais  de  l'état  des  forteresses  de  ce  pays  au  V*«  et  au  VI*. 
siècles  peut  s'appliquer  au  VIII*.  et  même  au  IX*. 

Charlemagne  adopta  l'ancienne  méthode  romaine  pour  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  l'art  de  la  guerre,  et  rien  ne  prouve  qu'il  ait  introduit 
aucune  innovation  pour  la  fortification  des  places.  Il  fit  garderies  côtes 
et  fortifier  l'embouchure  des  fleuves  les  plus  exposés  aux  pirates  nor- 


(Ij  V.  Gibbon,  Sur   la  décadence  d$  l'empire  romain  »  t.    VII  ;•— Procope  ^ 
De»  édificee  bâtie  par  Juttinien ,  Ut.  IL 

(2)  Procope ,  De»  édifice»  de  Jtutinien ,  liTr  IV. 
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mands  ;  mais.il  y  a  lieu  de  supposer  que  ces  ouvrages ,  établis  pour  sa-* 
tisfaire  le  besoin  où  Ton  était  de  se  défendre  contre  un  danger  momen- 
tané, n^étaient  que  des  redoutes  en  terre  garnies  de  palissades,  ou  de 
petits  forts  entourés  de  fossés. 

Charlemagne  fit  aussi  réparer  les  murs  de  plusieurs  villes  ;  il  fonda 
même  quelques  châteaux ,  tels  que  celui  de  Fronzac ,  sur  les  bords  de 
laDordogne.  Cependant  les  chroniqueurs  parlent  à  peine  de  ces  travaux, 
tandis  quMls  s'accordent  à  vanter  les  édifices  religieux  et  les  construc- 
tions civiles  dont  il  orna  plusieurs  villes  de  son  empire. 

On  remarquait  encore,  du  temps  de  Charlemagne,  une  organisation' 
ressemblant  à  celle  qui  avait  existé  sous  Tempire  romain  pour  la  garde 
des  frontières  :  des  comtes  étaient  chargés  de  la  défense  d'une  certaine 
étendue  de  pays,  comme  au  temps  où  fut  rédigée  la  notice  des  dignités 
de  Tempire.  Ainsi  le  comte  des  limites  du  pays  nantais  figurait  à  la 
bataille  de  Fontenai  en  8âl,  et  le  fameux  Rolland,  qui  périt  à  Ron- 
cevaux,  est  qualifié  par  Eginhard  de  comte  des  limites  bretonnes, 
cornes  britannici  limitis  (1). 

Or,  ces  officiers  firent  nécessairement  constmire  des  forteresses,  et 
tout  porte  à  croire  qu'elles  différaient  peu  de  celles  qui  se  multiplièrent 
plus  tard.  Mais  en  voyaot  avec  quelle  facilité  des  troupes  peu  nom- 
breuses de  Normands  parcouraient  et  ravageaient  les  provinces  de  France 
au  IX*.  siècle ,  on  demeure  convaincu  que  les  châteaux  étaient  encore 
rares  sur  les  frontières,  et  qu'à  l'intérieur  des  terres  il  n'y  avait  que  les 


(1)  Le  duc  Angilbert  avaH  reçu  de  Charlemagne  la  mission  de  défendre  le» 
côtes  Nord-Ouest  de  la  France.  Nithard ,  qui  lui  succéda ,  défendit  contre  les 
Normands  les  côtes  comprises  entre  la  Seine  et  TEscaut. 

Sous  les  rois  mérovingiens ,  plusieurs  des  peuples  barbares  qui  avaient  reçu 
des  terres  sur  les  frontières  de  Tempire  romain ,  avaient  conservé  une  oj^ani- 
sation  militaire.  Les  Saxons  du  Bessin ,  par  exemple ,  sont  mentionnés  parmi 
les  troupes  qui  marchaient,  en  578 ,  contre  les  Bretons,  par  ordre  de  Ghilpéric. 
Douze  ans  après,  vers  590,  la  reine  Frédégonde  envoya  aussi  les  Saxons  du 
Bessin  ,  Saxons*  bajoetusini ,  au  secours  de  Guérech ,  roi  de  Bretagne.  V.  Grég. 
de  Tours,  Eût.  Franeor.  ,  lib.  Y,  cap.  27  i  apud  Bouquet,  t.  II.  —  Hùi.  de 
Bretagne ,  par  Dom  Morice ,  t.  I***. 

Il  est  possible  que  les  Saxons  du  Bessin ,  qui  avaient  conservé  leurs  mœurs  et 
leurs  coutumes  militaires ,  aient  été  chargés  de  défendre  le  rivage  contre  les 
bandes  nouvelles  qui  auraient  voulu  y  prendre  terre ,  et  qu'ils  aient  ainsi  reîn- 
placé  cette  cohorte  dont  parle  la  notice ,  et  qui  tenait  garnison  sur  les  côtes  du 
Calvados. 

Tribukos  cohortis  paimje  movjs  Armoricc  Grahhoma  m  littori  saxomico. 


\ 
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Tilles  et  un  petit  nombre  de  bourgades  qui  pussent  opposer  une  sé- 
rieuse résistance. 

D*un  autre  côté,  les  fortifications  furent  négligées  et  quelquefois  dé- 
truites dans  les  localités  où  Ton  n'avait  rien  à  redouter.  Nous  savons, 
par  exemple,  que  Charlemagne  et  ses  successeurs  permirent  quelque- 
fois aux  évèques  de  démolir  les  murs  militaires  et  d'en  tirer  des  maté- 
riaux pour  bâtir  leurs  églises  ou  leurs  cathédrales. 

Cependant  le  besoin  de  maisons  fortifiées  se  fit  sentir  de  tous  côtés 
dans  le  cours  du  IX*.  siècle  ;  quelques-uns  entourèrent  leurs  habitations 
de  palissades;  ces  forteresses,  trop  peu  nombreuses  et  probablement 
mal  défendues,  furent  prises  par  les  Normands;  on  fut  même  parfois 
obligé  de  les  détruire,  de  peur  qu'elles  ne  devinssent  des  retraites 
pour  les  brigands  qui  désolaient  alors  la  France. 

Un  tel  état  de  choses  ne  pouvait  toujours  durer  :  des  châteaux  plus 
formidables  et  des  lieux  de  refuge  furent  établis  sur  plusieurs  points  du 
royaume  ;  dans  la  seconde  moitié  du  IX«.  siècle ,  Hérivée ,  évêque  de 
Reims,  en  fit  bâtir  un  au  village  de  Coucy  et  un  autre  à  £pernay-sur- 
Marne  (i).  Nous  voyons  dans  les  annales  de  Metz  qu'en  892  les  Nor- 
mands prirent  un  château  neuf  près  des  Ardennes,  dans  lequel  s'était 
réfugiée  une  innombrable  multitude  de  peuple  (2).  Je  pourrais  citer 
bien  d'autres  preuves  à  l'appui  de  ce  que  je  viens  d'avancer. 

Le  temps  approchait  où  les  fortifications  privées  devaient  se  multiplier 
par  tout  le  royaume,  donner  une  nouvelle  indépendance  à  la  noblesse, 
retremper  son  caractère  et  rendre  à  la  nation  française  les  vertus  mi- 
litaires qu'elle  perdait  sous  le  gouvernement  des  prélats  et  des  hommes 
qui  achetaient  au  poids  de  l'or  la  retraite  des  Normands  plutôt  que  de 
défendre  le  territoire  (i). 

On  comprend  que  je  veux  parler  dy  régime  féodal  et  de  son  intro- 
duction en  France  au  X^  siècle. 

Je  n'ai  pas  d'exemples  de  châteaux  ou  de  murs  de  défense  dont 
l'origine  puisse  être  rapportée  avec  certitude  à  la  période  comprise 
entre  le  V*.  siècle  et  la  fin  du  IX*". 

L'enceinte  que  l'on  trouve  sur  le  plateau  de  Cora^  au-dessus  de 
St-Marc,  entre  Avallon  et  Auxerre,  et  dans  laquelle  des  fouilles  ont 


(i)   Frodoard,  Hist.  de  l'église  de  Reims. 

[2)  Ann.  de  Metz.  Collection  de  M.  Guizot,  t.  IV. 


des  moaunients,  élaJt  dél^due 
du  cdté  du  Nord-Ouest  par  une 
murailJe,  et  des  autres  câtés 
par  la  rivière  et  des  pentes 
abruptes. 

La  muraille   élail  >    de  dis- 
tance  en  distance ,  flanquée  ^^ 
demi-tours  et  rormée  d'un  peliln 
appareil  rustique  avec  cordousg 
de  pierres  inclinées.  ■ 

MM.  Viclor  Petit  el  Quantin 
ont  regardé  cette  construction 
comme  étant  du  VUi*.  sitele  ou 
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du  IX*.  ;  mais  ils  n'oDl  pas  démontié  qu'elle  ne  dutre  pu  être 
attribuée  aux  derniers  temps  de  la  période  gallo-roniBine  et  je  n'ose 
la  présenter  comme  un  exemple  authentique  de  l'époque  i  laquelle  on 
rattribue.  On  peut  toutelbis  admettre  que  ce  mode  de  coosiructioa  a 
été  usité  depuis  le  V>.  sitele  jusqu'au  XI*. ,  puisque  d'une  part  nous 
le  trouTom  dans  des  constructions  incontestablement  romaines  comme 


vueifuiT  DU  luits  aiLLO-iMutm  d*  roat-tciiLi  tCeie»4u-Nard]. 
dans  cdles^  et  dans  les  cb9teaiii  les   plos   anciens  du  XI*.  siècle. 

Donjon  de  Langeait  (Inilre-et-Loire  ).  Derrière  le  remarquable  châ- 
teau de  Lai^eais  que  j'aurai  â  citer  quand  nous  serons  arrivés  aux 
deruiers  ^ècles  du  fflo;en-âge ,  eiisteut  les  ruines  du  donjon  primitif 
Mli  en  S92  par  Foulque»  Nerra  ,  comte  d'Anjou  ;  on  les  retrouTe 
sur  le  haut  du  cdteau  avec  deux  enceintes  trés-reconnaissables. 
Voici  le  des^n  que  j'en  ai  Tait  en  1836.  Les  murs  sont  en  petit  ap- 
pareil el  les  cintres  des  fenêtres  offrent  encore,  comme  les  construc' 
tiona  romaines,  des  claveaux  allemativcment  en  briques  et  en  pierres 
cun^rormes  encadrées  dans  un  cordon  de  briques.  Il  est  intËressanl 
de  constater,  à  la  Gn  du  X".  siècle ,  les  procédés  de  construction 
usités  «MIS  fa  domination  romaine ,  et  ce  fait  est  la  preuve  de  ce  que 
je  disais  de  la  persistance  de  l'art  gallo^omain  jusqu'aux  XI",  el  XII°. 
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Quels  changements  C établissement  du  régime  féodal  entraîna-t^il 
dans  le  système  de  défense  ? 

L'étahlissement  du  régime  féodal  et  la  mulliplication  des  châteaux- 
forts  sont  deux  événements  intimement  liés  et  correspondants  Tun  à 
Tautre  qui  ont  chaîné  la  face  du  pays  dans  le  cours  des  X*.  et  XI*. 
siècles  (1). 

«  Sous  la  première  race ,  dit  M.  de  Sismondi ,  les  seigneurs  avaient 
rarement  fortifié  leurs  châteaux  ou  demandé  la  permission  de  le  faire, 
parce  que  les  peuples  germaniques  conservaient  encore  leur  haine  pour 
les  enceintes  de  murailles  et  leur  mépris  pour  ceux  qui  faisaient  usage  de 
quelque  avantage  dans  le  combat  Ces  permissions  avaient  rarement 
été  accordées  sous  la  seconde  race ,  aussi  long-temps  que  les  empereurs 
possédèrent  assez  d'autorité  pour  les  refuser  à  leur  noblesse  dont  ils  se 
défiaient  Lorsque  Louis-le-Bègue ,  aussi  faible  d'esprit  et  de  santé  que 
dénué  de  crédit,  ne  put  plus  résister  aux  usurpations  des  grands,  des 
mains  desquels  il  reçut  comme  par  grâce  la  couronne  de  son  père,  tout 
fut  changé  dans  les  mœurs,  les  opinions,  le  système  militaire  de  TEtat; 
les  riches  propriétaires,  en  se  fortifiant  chez  eux,  songèrent  d*abord  à 
la  sécurité,  bientôt  à  leur  force,  l'ambition  prit  dans  leur  cœur  la  place 
de  la  cupidité,  la  possession  de  vastes  campagnes  que  jusqu'alors  ils 
avaient  considérées  sous  le  seul  rapport  de  leurs  revenus,  devint  un 
moyen  d'augmenter  infiniment  leur  puissance  ;  ils  recommencèrent  à 
distribuer  leurs  terres  en  lots  nombreux  sous  la  condition  du  service  mi- 
litaire. La  permission  de  se  fortifier  qu'ils  avaient  tout  récemment  ar- 
rachée au  monarque,  ils  l'accordèrent  à  leur  tour  à  leurs  vassaux ,  et 
les  châteaux  s'élevèrent  par  milliers  autour  de  la  forteresse  du  comte 
ou  du  chef  d'une  province.  Les  familles  de  l'ordre  équestre  se  multi- 
plièrent avec  une  rapidité  qui  tient  presque  du  prodige;  la  noblesse 
naquit  en  quelque  sorte  tout  à  la  fois  du  milieu  du  IX^  au  milieu  du 
X*.  siècle,  et  la  fable  de  Deucalion  et  Pyrrha  sembla  pour  la  seconde 
fois  recevoir  une  explication  allégorique;  la   France,   en  autorisant 
Fédification  des  forteresses,  sema  des  pierres  sur  ses  jachères,  et  il  en 
sortit  des  hommes  armés.  » 

«  Le  droit  rendu  â  tous  les  sujets  de  l'empire  de  pourvoir  par  eux- 
mêmes  à  leur  propre  défense,  que  les  monarques  avaient  si  négligée, 
n'eut  donc  pas  seulement  pour  résultat  d'arrêter  et  de  rendre  impossible 


(1)   Court  d'antiquités,  t.   V ,  p.  63  et  suivante». 
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les  ejfroyables  dérastations  des  Normands,  des  Hongrois  et  des  Sarra- 
sins ;  il  retrempa  le  caractère  national  ;  il  rendit  le  sentiment  de  l'indé- 
pendance à  quiconque  avait  les  moyens  de  se  défendre  chez  soi  ;  il 
inspira  une  nouvelle  bravoure  à  ceux  que  l'esclavage  avait  avilis  et  qui 
retrouvaient  la  liberté  dans  leurs  armes  ;  il  leur  fit  comprendre  leur 
dignité  »  si  ce  n'est  d'hommes ,  du  moins  de  chevaliers  ;  il  fit  renaître 
en  eux  une  salutaire  estime  d'eux-mêmes,  et  il  les  autorisa  à  exiger 
des  égards  mutuels  de  ceux  de  qui  ils  tenaient  des  terres,  comme  de 
«eux  à  qui  ils  en  concédaient.  Il  introduisit  enfin  dans  les  mœurs  na- 
tionales un  respect  pour  Téquité  dans  l'inégalité  même  qui  fut  la  base 
4u  système  féodal.  » 

«••.•..  Tous  les  hommes  d'armes  qui,  du  IX'.  au  X*.  siècle,  reçurent 
en  fief  tant  de  parcelles  du  domaine  des  comles,  sous  l'obligation  de 
les  servir  à  la  guerre,  commencèrent  chacun  leur  établissement  dans  la 
«ampagne,  par  la  construction  d'une  petite  forteresse,  ne  fût^elU 
composée  que  d'une  seule  tour,  La  confiance  de  chaque  gentilhomme 
dans  la  force  de  sa  demeure,  dans  la  bonté  supérieure  de  son  cheval, 
de  son  armure  défensive ,  développèrent  en  lui  une  valeur  qu'on  n'avait 
point  aperçue  tant  qu'il  n'avait  eu  aucun  moyen  de  résistance  (!)•  » 

Comme  on  le  voit,  le  système  féodal  u'a  point  été  sans  avantages  pour  le 
temps  où  il  est  -venu  ;  il  n'a  pas  été  non  plus  sans  force  ni  sans  éclaL  De 
grands  faits  d'aï  mes,  des  hommes  célèbres,  la  chevalerie,  les  croisades , 
la  naissance  des  langues  et  des  littératures  modernes  l'ont  illustré,  et, 
comme  l'a  dit  avec  raison  un  des  premiers  publicistes  de  l'époque 
(M.  Guizot) ,  le  temps  durant  lequel  a  régné  le  syttéme  féodal  a  éti 
pour  VEurope  moderne  ce  que  furent  pour  la  Grèce  le$  temps  hé' 
roîques  (2). 

c  C'est  une  grande  erreur,  dit  le  savant  professeur  d'histoire,  que 
«  de  juger  une  institution  d'après  les  résultats  qu'elle  a  amenés  au 
«  bout  de  plusieurs  siècles,  d'approuver  ou  de  condamner  ce  qu'elle 
«  était  et  ce  qu'elle  a  fait,  dans  les  temps  où  elle  est  née,  d'après  ce 
«  qu'elle  est  devenue,  ce  qu^elle  a  produit  plus  tard.  L'histoire  du 
«  monde  n'offre  aucun  pouvoir,  aucun  système  social  qui  soit  en  état 
«  de  supporter  une  telle  épreuve ,  et  puisse  accepter  la  responsabilité 
«  d'un  si  long  avenir.  Il  n*a  point  été  donné  aux  hommes  d'agir  d'une 
«  façon  si  pure  et  avec  tant  de  prévoyance  que  ce  qu'ils  font  aujourd'hui 


(1)  Y.  SismoDdi,  Hittotre  des  Framçai*,  X,  IT. 

(2)  Euai  $ur  l'histoire  de  Traînée, 
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c  pour  le  bien  n^enfante  jamais  un  mal.  Dans  leurs  plus  vertueuses  in-* 
«  tentions»  dans  leurs  plus  habiles  travaux,  ils  sont  loin  de  suffire  aux 
«  nécessités  de  leur  époque  ;  comment  exiger  qu*ils  ne  fassent  rien  qui 
c  ne  convienne  aussi  à  leurs  plus  lointains  successeurs  ?  Gomment  leur 
c  imputer  ce  que  deviennent  des  œuvres  depuis  si  long-temps  échap- 
«  pées  de  leurs  mains  ?  Transportés  ainsi  dans  le  passé ,  Texpérience 
c  nous  trompe  au  lieu  de  nous  éclairer  ;  elle  nous  préoccupe  de  besoins , 
«  d^intéréts,  de  maux  que  le  passé  ne  soupçonnait  pas,  et  nous  em- 
c  pèche  de  reconnaître  quels  étaient  vraiment  les  siens  (i).  » 

Quelle  ique  soit  la  manière  dontt)n  envisage  le  régime  féodal  et  ses 
effets,  il  est  constant  que  ce  régime  parut  si  avantageux  au  X*.  et  au 
XI*.  siècles,  que  la  plupart  des  possesseurs  de  terres  libres  et  indé- 
pendantes offraient  ces  terres  aux  seigneurs  du  voisinage ,  pour  les 
recevoir  ensuite  d'eux,  afin  d*obtenir,  par  cette  inféodation  fictive,  la 
protection  de  ceux  dont  ils  se  constituaient  ainsi  bénévolement  les  vas- 
saux. 

D*un  autre  côté,  les  hommes  puissants  ne  feisaient  nulle  difficulté  de 
recevoir  des  fiefs  de  simples  gentilshommes,  et  de  leur  prêter  foi  et 
hommage  pour  ces  fiefs.  On  voyait  des  chevaliers,  vassaux  des  comtes 
pour  leur  principale  seigneurie,  être  à  leur  tour  seigneurs  des  comtes 
pour  d^autres  terres  dépendantes  de  leurs  domaines  ;  de  sorte  que  les 
mêmes  personnes  pouvaient  se  trouver  en  même  temps  seigneurs  et 
vassaux  les  uns  des  autres. 

Ces  rapports  nouveaux  et  multipliés  établirent  entre  les  possesseurs 
de  terres  des  devoirs  réciproques ,  dont  le  principal  était  le  service  mi- 

I 

litaire  ;  le  vassal  Rengageait  à  prêter  à  son  suzerain  le  secours  de  son 
bras  lorsqu'il  en  était  requis,  et  à  conduire  avec  lui  un  certain  nombre 
de  guerriers  (2). 

•Le  service  judiciaire  fut  attaché  à  la  féodalité  comme  le  service  mi- 
litiûre,  et  les  <;hâteaux-forts  devinrent  encore  des  tribunaux  où  Ton 
rendait  la  justice. 

Mais  je  n*ai  pas  besoin  d'expliquer  ici  le  mécanisme  du  système 
féodal  ;  ces  notions  appartiennent  à  Thistoire  proprement  dite  ;  elles  se 
trouvent  parfaitement  exposées  dans  plusieurs  ouvrages.  M.  Guizot  et 

(1)  M.  Guizot,  Essai  sur  C  histoire  de  France, 

(2}  Il  était  rare  que  le  service  fût  dû  pour  plus  de  quarante  jours  ,  c'est  ce 
qui  faisait  si  souvent  au  moyen  âge  avorter  les  sièges  et  les  entreprises  mili- 
taires ;  car,  les  quarante  jours  révolus,  Tarmée  se  dissolvait  et  Texpédition  ne 
pouvait  conséquemment  être  poussée  à  fia. 
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M.  de  Sismondi  ont  très-bien  mis  en  lumière  les  faits  qui  peuvent 
donner  sur  le  régime  féodal  des  idées  claires  et  précises. 

Ce  qu'il  m'importe  de  faire  connaître ,  ce  sont  les  châteaux  qui 
couvrirent  nos  campagnes  lorsque  la  féodalité  fut  établie. 

Quelle  était  la  disposition  ordinaire  des  châteaux  aux  X\  et  XI\ 
siècles  ? 

Au  X*.  et  au  XI*.  siède,  les  chMeauz  étaient  en  général  composés  de 
deux  parties  principales  :  <Pune  cour  basse  et  d^une  seconde  enceinte 
renfermant  une  tour  ou  donjon* 

L'étendue  de  la  cour  basse  ou  première  enceinte  était  proportionnée 
à  l'importance  de  la  place.  Souvent  elle  occupait  environ  i;2  hectare, 
quelquefois  un  hectare  de  terrain  et  môme  davantage.  Si  j'en  juge  par  le 
grand  nombre  d'emplacements  de  châteaux  que  j'ai  observés,  beau- 
coup étaient  entourés  d'un  rempart  en  terre  sans  maçonnerie  qui 
devait  être  surmonté  de  palissades  en  bois,  et  dont  l'approche  était 
défendue  par  un  fossé  plus  ou  moins  profond.  Beaucoup  de  châ- 
teaux avaient  aussi  des  murs  en  pierres.  L'importance  des  places  n'a 
pas  toujours  déterminé  à  employer  la  pierre  de  préférence  au  bois.  Des 
châteaux  appartenant  à  des  hommes  puissants,  situés  dans  des  localités 
où  les  matériaux  étaient  difficiles  à  se  procurer  ou  à  transporter ,  n'ont 
eu  que  des  murs  en  terre  et  en  bois,  tandis  que  d'autres  peu  considé- 
rables ont  pu  être  garnis  de  murs  en  maçonnerie ,  là  où  la  pierre  était 
abondante  et  où  on  savait  la  mettre  en  œuvre. 

A  l'une  des  extrémités  de  la  cour,  quelquefois  au  centre,  s'élevait 
une  éminence  arrondie,  souvent  artificielle,  quelquefois  naturelle, 
sur  laquelle  était  assise  la  citadelle  ou  le  donjon.  Lorsque  cette  butte 
était  artificielle,  elle  oifrait  habituellement  l'image  asseï  régulière  d'un 
cône  tronqué.  C'est  ce  que  l'on  appelait  une  motte. 

Le  prétoire  des  camps  romains  avait ,  dans  les  camps  fixes  et  les  villes 
murées,  pris  la  forme  d'une  tour  plus  ou  moins  considérable,  ordi- 
nairement carrée ,  dans  laquelle  logeait  le  gouverneur.  Cette  citadelle, 
qui  dut  être  très-importante  dans  les  forteresses  du  III*.  et  du  lY*. 
siècle,  comme  je  l'ai  démontré  par  l'exemple  tiré  du  château  de  Ju- 
blains ,  devint  la  partie  principale  des  châteaux  au  X*.  ;  c'est  elle  que 
BOUS  connaissons  sous  le  nom  de  donjon  et  qui  joua  un  si  grand  rôle 
dans  les  guerres  du  moyen-âge. 

En  quoi  consistait  le  donjon  dans  les  chàteatuo  du  moy engage? 

Le  donjon  était  une  tour  plus  ou  moins  élevée,  tantôt  en  bois,  tantôt 
en  pierre,  divisée  en  plusieurs  étages  et  du  haut  de  laquelle  on  décou- 
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Trtit  pour  l'onUiuire  une  étendue  de  p*jt  asseï  cuniidérable.  Le 
commandant  de  la  place  habitait  daas  cette  dtadeHe  loui  laqudle 
él^t  ordinalremeot  une  prium  Mulemioe  où  le  jour  ne  pouiait  pé- 
nétrer. 

QuetU  fut  au  XI'.  licde  la  fomu  ti  ia  di4poiUioH  dei  ptactt  dont  le 
donjon  élaif  Caceettuire? 

La  liiTine  générale  dei  chUeaui  a  varié  suiTant  Ja  conQ^ratioa  du 
terrain  «ur  lequel  iU  étaient  assis.  A  cette  époque ,  comme  on  l'avait 
tait  MUS  la  domioatioQ  romaine,  et  comme  on  le  fit  ft  tontes  les  époqoes 
du  mofeu-.ige,  onchaisii,  pour  fonder  des  châteaux,  les  ceps  ou  pro- 
montoires fomtés  pur  deux  Tallées.  Ces  eicaTEtîons  naturelles  défen- 
daient l'accès  des  places  de  pluûeun  cOtés,  et  l'on  pouvait  d'ailleurs 
rendre  cet  accès  plus  difficile  encore  en  arrêtant,  au  meje»  de  digues, 
le  ruisieau  qui  circulait  au  fond  du  raiiu,  de  manière  à  traniformer 
en  pièce  d'eau  la  vallée  entière. 

Pour  que  l'on  puisse  mieui  comprendre  la  disposition  d'uncUteaiï 
1  motte,  avec  palissades  en  bois ,  voici  un  de  ceui  qui  étaient  les  pins 
fimplei  et  les  moins  étendus. 


Il  se  compose  d'ane  tour  carrée  ou  donjon  A,  reposant  sur  une 
moite  en  terre  6  :  un  to»é  c.  e.  terme  un  cerde  à  la  tuse  de  cette 
éminence  en  terre  et  l'isole  en  quelque  st^e  de  la  cour  DD,  au  centre 
de  laquelle  elle  est  placée. 

Dans  celte  cour  se  trouvent  des  constructions  EE  qui  servaient  sdt 
lemaiatms  et  d'éauries,  etc., etc.,  soit  de  logementi  pour  les  gens. 
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do  baron,  et  qui,  dans  certains  chàteauk,  pouvaient  être  beaucoup 
plus  considérables  que  nous  ne  les  figurons  ici. 

La  cour,  qui  est  ovale,  est  garnie  de  pièces  de  bois  enfoncées  en 
terre  et  serrées  les  unes  contre  les  autres,  de  manière  à  former  une 
espèce  de  mur  FF. 

Au-delà  de  cette  palissade  existe  un  fossé  qui  était  très-profond  dans 
certains  châteaux,  et  que  Ton  remplissait  d^eau  toutes  les  fois  quMl 
était  possible  d'y  conduire  quelque  ruisseau. 

Voilà  donc,  en  peu  de  mots,  la  restauration  d'une  forteresse  d'une 
étendue  médiocre  ;  si,  par  la  pensée,  nous  en  reconstruisons  une  autre 
ayant  deux  cours  au  lieu  d'une,  et  dont  la  motle,  d'un  plus  grand 
diamètre  que  celle  dont  j'ai  tracé  l'esquisse,  et  surmontée  d'une  tour 
également  plus  considérable,  carrée  ou  ovale,  soit  placée  à  l'extrémité 
ou  au  centre  d'une  des  cours,  nous  aurons  une  idée  exacte  de  l'ensemble 
des  châteaux. 

On  ne  peut ,  je  crois ,  méconnaître  dans  le  donjon  et  dans  la  motle 
qui  le  supporte  l'imitation  du  prétoire  des  camps  romains. 

Si  l'on  parvient  à  prouver  que  l'origine  des  mottes  peut  être  re- 
portée jusqu'aux  temps  de  la  domination  romaine ,  ce  qui  toutefois 
n'est  nullement  démontré,  on  admettra  que  certains  châteaux  des  VI^, 
VIP.  et  VIII®.  siècles  ont  été  pourvus  de  cet  accessoire.  Nous  n'avons 
pas  encore  de  faits  qui  autorisent  à  l'affirmer. 

J'ai  décrit  dans  le  cinquième  volume  de  mon  Cours  d'antiquités , 
une  très-grande  quantité  d'emplacements  de  châteaux  à  mottes  :  on 
peut  lire  les  détails  que  j'ai  donnés  à  ce  sujet.  Je  vais  me  borner  à 
présenter  les. plans  de  trois  de  ces  châteaux,  ceux  de  Briquessart, 
d'Aulnay  et  des  Olivets  (Calvados). 

Château  de  Briquessart  ,à  Livry  (Calvados).  Briquessart  était  un 
des  principaux  barons  normands  qui  se  liguèrent  contre  le  duc  Guil- 
laume, en  1047,  et  dont  parle  Robert  Wace  (1).  L'emplacement  de 
son  château  existe  dans  la  commune  de  Livry,  arrondissement  de  Bayeux, 
sur  le  bord  de  la  vallée  du  Calichon ,  près  d'une  place  entourée  de  mai- 
sons, qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  hameau  Briquessart  (2). 

Ce  château  est  un  des  plus  intéressants  de  ceux  dans  lesquels  on  ne 

(1)  Honian  de  Rou,  vers  8938  et  39. 

(2)  Cet  emplacement  remarquable  appartient  à  M.  TroloDgdu-Taillis ,  juge 
de  paix  de  Caumont,  et  savant  botaniste,  membre  de  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Caen. 
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lu  maûons  en  pierres  On  n'y  a  point  tronTè  de 

ions ,  et  u  force  conuatait  dans  des  fouës  el  de* 

remparts  en  lerre,  h 

ins  doute  garnis  de  palUstdnea  bm*. 

I.a  molle  ou  rérninencc  arlilii:ielle  qui  a  dU  supporter  la  tour  dn 
donjon  se  trouvait  en  A  vers  le  centre  de  la  place  (i) ,  ou  plulAt  aiir  le 
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bord  d'une  enceinte  ovale,  munie  de  remparts  élevés  ecee,  qui  me 
parait  devoir  être  considérée  comme  la  partie  la  plus  forte  du  château  (1). 

Une  seconde  enceinte  DDD  encadrait  les  deux  tiers  de  la  cour  cen- 
trale B.  Elle  était  divisée  en  trois  parlies  par  deux  fossés  parallèles  F  F, 
qui  descendent  vers  la  vallée  du  Caliclion.  Cette  vallée  défendait  la 
place  du  côté  du  Sud.  Un  jpelit  ravin  G,  dans  lequel  coule  un  filet  d'eau, 
formait  du  côté  de  TOuest  un  autre  moyen  de  défense.  Vers  TEst,  où  le 
sol  uni  est  à  peu  près  de  niveau  avec  la  partie  la  plus  élevée  des  cour» 
du  chftteau,  un  rempart  en  terre  et  un  large  fossé  HH  défendaient  Taccès 
de  la  seconde  enceinte. 

Après  avoir  attentivement  examiné  cette  forteresse,  je  suis  demeuré 
persuadé  que  rentrée  principale  était  en  P,  par  le  creux  du  fossé  qui 
entoure  Tenceinle  B  ;  ce  fossé,  ou  ,  si  Ton  veut,  ce  chemin  couvert , 
arrive  au  pied  du  donjon ,  d'où  une  pente  douce  permettait  sans 
doute  d'entrer  ù  volonté  dans  la  cour  de  la  citadelle  B  ou  dans  la  se- 
conde enceinte  D. 

Les  fossés  FF,  tout  en  défendant  l'accès  du  donjon  du  côté  de  TEst, 
par  où  la  place  avait  le  plus  à  craindre ,  pouvaient  aussi  servir  de  sen- 
tiers soit  pour  aller  puiser  de  l'eau  dans  la  rivière,  soit  pour  descendre 
dans  les  prairies  voisines. 

Quant  à  la  distribution  des  maisons  en  bois  qui  devaient  se  trouver 
dans  la  place,  on  ne  peut  faire  que  des  conjectures,  puisqu'il  n'en 
reste  aucun  vestige;  mais  il  y  a  lieu  de  supposer  que  ces  édifices 
étaient  placés  dans  les  cours  B  et  D,  à  peu  de  dislance  des  remparts, 
de  manière  à  laisser  libre  l'accès  des  terrasses. 

Château  d*Aulnay  (Calvados).  Robert  Wace  cite  ensemble  (vers 
13,775  et  suivants),  comme  ayant  pris  part  à  la  bataille  de  Hastings, 
plusieurs  autres  seigneurs  dont  j'ai  retrouvé  les  ch&teaux  dans  les  com- 
munes qui  portent  le  même  nom.  Ce  sont  les  seigneurs  d'Aulnay , 
du  Molay ,  de  Combray  ,  de  Rubercy  et  de  Fontenay^lû'Marmion.  Le 
poète  leur  fait  proférer  des  cris  de  mort  contre  le  roi  Harold. 

«  Les  seigneurs  de  Combray,  celui  d'Aulnay,  les  sires  de  Fontenay, 
«  de  Rubercy  et  du  Molay  couraient,  dit-il ,  en  demandant  le  roi  Ha- 
«  rold  et  disant  aux  Anglais  :  Où  donc  est  le  roi  qw  voit»  servez ,  le 

moindres  vestiges  de  murailles.  Elle  est  haute  de  30  pieds  au  moins  et  se  com- 
pose de  terres  rapportées ,  mêlées  de  pierres  du  pays ,  jetées  sans  ordre. 

(1)  On  voit  dans  cette  enceinte  (  point  B)  une  chapdle  dont  la  ednstruoiion 
paratt  remonter  au  XVI*.  ou  à  la  fin  du  XV*.  ^ëcle  -,  mais  je  suppose  qu'il  en 
existait  une  autre  plus  ancienne  à  laquelle  celle-ci  aura  saeeidé. 


parjure  qui  a  manqui  dt  foi  à  GuiUamite?  Si  noiu  poutoHt  le  iraitcer, 
ta  mori  eêt  certaine  {l).  • 

L'emplacement  du  château  d'Aulnay  est  à  1;3  lieue  du  boiug  de  ce 
nom,  Bur  le  venant  nord  d'noe  cb^ne  d'émineDceB  qui  trafene  cette 
partie  de  rarroodiisement  de  Vire,  et  décrite  dana  mnn  ourrage  sur  la 
géologie  du  départemect  du  Calvados  (3).  Ce  ditleau,  au«  vaste,  au- 
jourd'bui  couTcrtde  bois,  était  divisé  eu  trois  parties  bien  distincte* et 
qui  luivaient  la  pente  du  terrain.  La  motte  du  donjon  C  occupait  la  partie 
la  plus  Ëlevée.  Elle  est  loude.  Son  diamètre  est  de  l&O  pieds.  On  j  TOit 


e  des 

(1) 

Cild 

e  Coi 

jibr.j«tild'AlD« 

EU>ii»<lt 

DeReb*™ 
VuDl  demi 
A.  Edglei. 

Kl  i  GtiiUi 

1  i  d«l  Molci 

dLKnHçi«len 
mkoKHMrvcii 

I*  Ilou.  Ver»  13.775— Sî. 


(î)  On  peut  voir  diot  d»  TopoïrtpW»  j*.ji»n.>. 
carlB  géologique  de  ce  dépirtemenl  (P»râi  Ltnce, 
réleodue  da  celle  chaîne,  eo  partie  tonnée  de  grte  inl 
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une  petite  cour,  que  je  suppose  avoir  existé  sur  la  partie  de  la  motte 
tournée  à  TEst. 

Ce  donjon,  ceint  de  larges  fossés,  était  dominé  au  Sud  et  au  Sud- 
Ouest  par  le  sommet  de  Téminence,  dont  il  occupe  la  pente  septen- 
trionale, ce  qui  devait  considérablement  en  diminuer  la  force  en  cas 
de  si^e. 

On  descendait  de  la  molle  dans  la  cour  centrale  D  par  une  pente 
douce.  Cette  pente  a  été  pratiquée  du  côté  du  Nord-Est,  soit  parce 
qu^elIe  devait  correspondre  à  la  cour  du  donjon,  placée,  comme  je  le 
suppose,  du  même  côté,  peut-être  aussi  parce  que  dans  cette  direction 
la  vallée  rendait  le  château  peu  accessible  à  Tennemi. 

La  cour  centrale  est  à  peu  près  carrée  et  présente  une  déclivité  sen- 
sible vers  ta  vall^  voisine.  Cette  vallée,  qui  forme  un  second  et  large 
fossé ,  était  autrefois  occupée  par  une  pièce  d*eau«  On  voit  encore  un 
barrage  en  terre  servant  à  maintenir  à  une  certaine  hauteur  les  eaux  du 
ruisseau  qui  coule  dans  le  vallon. 

La  seconde  cour  ou  troisième  partie  du  château  B,  que  Ton  pourrait 
appeler  la  cour  basse,  en  comparant  son  niveau  avec  celui  de  la  précé- 
dente, offre,  comme  elle,  un  carré  à  angles  obtus,  dont  le  côté  nord 
est  légèrement  convexe.  De  ce  côté  et  vers  le  couchant ,  le  vallutn  est 
plus  considérable  et  s^élève  en  forme  de  parapet  au-dessus  du  niveau 
de  la  cour.  Je  n'ai  trouvé  dans  cette  enceinte  ni  dans  la  précédente  au- 
cune trace  de  maçonnerie. 

On  voit  un  rempart  dirigé  vers  TOuest  et  bordant  un  chemin  creux. 
Je  suppose  que  là  était  une  des  entrées  du  château,  et  que  ce  rempart 
avait  pour  but  de  défendre  Taccès  de  ce  chemin,  qui  venait  aboutir  dans 
le  fossé  (i). 

Je  serais  assez  porté  à  admettre  que  Ton  accédait  aussi  au  château 
par  la  chaussée  qui  servait  à  retenir  les  eaux  dePétang. 

J^ai  dit  que  le  château  d*Âulnay  était  défendu  naturellement  au  Nord 
et  à  TEst  par  deux  vallées ,  mais  que  du  côté  de  TOuest  et  du  Nord  il 
était  dominé  par  les  terres  environnantes.  C'est  ce  qui  aura  déterminé 
à  établir  de  ces  deux  côtés  un  second  fossé  F  F-  qui,  comme  dans  le 
château  de  Briquessart ,  formait  une  double  ligne  de  défense. 

(1)  Tout  près  de  ce  chemin  se  trouvent  plusieurs  maisons;  mais  il  paratt 
qu'il  y  en  a  eu  bien  davantage  à  une  époque  reculée.  Là  devait  se  trouver 
le  centre  de  la  bourgade  d'Aulnay,  qui,  dans  la  suite,  aura  été  transférée  où 
nous  la  voyons  aujourdliui,  et  où  rétablissement  d'un  marché  aura  causé  un 
accroissement  rapide  de  population. 


l'iRCRBOLOfllB. 

Château  dtt  Otiiitli ,  i  Grimbosq.  Il  existe  dans  une  partie  de  la 
(orél  de  CiDgIais,  dépendant  du  lerritoire  de  Grimbosq,  un  plateau 
«Irait,  flanqué  de  deux  vallons  profonds,  et  qui  se  to-mineen  pointe 
tout  près  de  la  rivière  d'Orne.  On  ■  profité  de  cette  position  fadie  â  dé- 
fendre pour  ;  établir  un  château.  La  motte  du  donjon  s'élève  au  mi- 
lieu de  l'enceinte  qu'elle  divise  en  deui  parties  inégales  ;  et  ptiur  com- 
muniquer de  la  piemi^  oour  B  il  la  cour  C ,  vers  l'eilréaiité  du  c«p 


E  OBIKBOSQ. 

e  reste  qu'un  étroit  passage  entre  la  motte  et  la  pente  r^ide  du 

Celle  seconde  encdnte  C  paraît  avoir  renfermé  plusieurs  logements 
dont  la  base  était  peut-être  maçonnée.  Un  espace  carré,  tr^bien  ap- 
plani,  et  dans  lequel  il  ne  croit  point  d'arbres,  indique,  je  crois,  la 
cour  réservée  au  milieu  de  ces  bâtiments.  La  motte  centrale  est  c^te 
d'un  fossé  lai^  de  13  pieds  et  profond  de  6.  Elle  peut  avoir  30  ou  40 
pieds  dediamètre  au  sommet,  et  l'on  n'y  voit  point  de  fondations. 

L'ensemble  du  château  présente  un  ovale  fort  allongé,  résultant  de  la 
configuration  du  cap  sur  lequel  il  est  assis. 

rignor«  ï  quelle  époque  remonte  l'origine  de  ce  château,  mais  je  le 
croîs  ancien:  il  doit  être  au  moins  du  XI-.  siècle. 

J'Indiquerai  aussi  comme  particulièrement  intéressants  les  empla- 
cements des  châteaux  d'On de-Fontaine,  de  SL-Seier  (Calvados),  et 
du  Ples^'t  Hanche) ,  dont  les  pitv  ont  été  6giiià  daw  mon  Ontr* 
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d'antiquiiéê»  Les  autres  ch&teaux  à  motte  indiqués  dans  cet  ouvrage 
sont  au  nombre  de  soixante. 

Parmi  ces  chftleaux ,  les  uns  offrent  une  motte  distincte  au  centre  ou 
à  Tune  des  extrémités  de  la  cour,  comme  ceux  de  Briquessart  et  des 
01i?ets  ;  les  autres  présentent  seulement  une  cour  entourée  de  remparts 
en  terre,  autour  de  laquelle  étaient  disposés  les  bâtiments  comme  à 
Montgomroery. 

On  trouve  en  Anjou ,  en  Touniine ,  en  Poitou ,  en  Saintonge ,  en 
Bretagne,  etc. ,  un  grand  nombre d*emplacements  de  cb&teaux  qui  peu- 
vent se  rapporter  à  ces  deux  types. 

« 

Un  auteur  du  IX*.  siècle,  £rmold-le-Noir,  atteste  aussi  que  de 
son  temps  les  forteresses  les  plus  importantes  en  Bretagne  n^étaient 
guère  entourées  que  de  palissades  et  de  fossés.  Dans  le  récit  qu*il  fait 
d*une  expédition  entreprise  contre  les  Bretons  par  Louis-le-Déboonaire» 
on  voit  que  Marman,  leur  roi,  habitait  dans  un  lieu  écarté,  entre  une 
rivière  et  un  bois  épais,  et  que  sa  maison  était  défendue  en  dehors 
par  des  hnye» ,  des  fossés  et  des  eaux  (i). 

Le  même  système  avait  été  adq[>té  par  toute  la  France  et  dans  les  pays 
voisins. 

King  et  d*autres  auteurs  anglais  citent  différents  chMeaux  de  ce  genre 
assis  sur  des  éminences  ou  dans  certaines  positions  moins  élevées ,  où 
des  fossés  pouvaient  être  remplis  d'eau. 

Le  Ibmeux  Macbeth ,  roi  d'Ecosse ,  dans  la  première  moitié  du  XI*. 
siècle  (vers  Tan  iOÂO),  demeurait  sur  la  butte  de  Dunsimane,  au  Sud 
de  Strathmore,  et  à  peu  de  distance  de  Birman.  Sa  tour  était  au  milieu 
d'une  enceinte  de  forme  ovale,  ayant  seulement  162  pieds  sur 90,  et 
garnie  de  remparts  en  terre  (2). 

On  entrait  dans  la  place  par  une  ouverture  pratiquée  au  sommet 
de  Téminence,.  sur  une  pente  abrupte,  et  à  laquelle  venait  aboutir  une 


(1]  Esl  locus  kinc  tyiwis  ,  lime  flumine  rinetus  ameew? 
Sœpibus  et  sulcù ,  atque  paiude  iitut, 
lutus  opima  domus ,  hinc  inde  recurserat  armtt , 
Forte  rcpletus  erat  milite  seu  vario. 
Hxc  loca  praecipuè  seinp«>r  Marmanus  araabat; 
Illi  certa  quies ,  et  locos  aptus  erat. 

Ertnoldi  Nigelli  camiina  de  rcbus  gesttt  Ludoviei  Pu  ,  lib.  UT, 
(Vers  93-98  ;  apud  Bouquet,  t.  VI,  p.  /jO.  ) 
(2)  Peonant  tour  in  Scollant,  part,  ii,  p.  178.  King's  munimeata  anliqua, 
t.  III ,  p.  168  et  suiv. 
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route  taillée  dans  la  roche.  Les  constructions  élevées  dans  cette  en- 
cekite  étaient  en  bon. 

En  Belgique,  même  système  de  construction  ;  les  places  fortes  étaient 
le  plus  souvent  entourées  de  remparts  en  terre  et  de  palissades ,  quel- 
quefois de  hayes  palissadées ,  formant  une  barrière  impénétrable  qui 
pouvait  à  peine  être  entamée  par  la  hache  ;  la  ville  dlpres  était  encore 
fortiûée  de  cette  manière  au  XIV*.  siècle,  diaprés  les  recherches  de  M. 
le  baron  de  Reiffeinberg,  et  celles  de  Tauteur  de  la  Flandria  illus- 
trata  (1). 

Tout  porte  à  croire  que  chez  nous  aussi  ces  haies  épaisses,  composées 
d*épines  et  de  branches  d'arbres  étroitement  enlacées ,  ont  souvent  servi 
de  clôture  aux  châteaux  des  X*. ,  XI*.  et  XII*.  siècles  ;  plusieurs  même 
portaient  le  nom  de  hayes,  comme  La  HayC'Pesnel,  La  Haye-du-Puits* 
etc. ,  etc.  Ce  genre  de  défense  n'a  pas  dû  être  négligé  dans  nos  cam- 
pagnes ,  surtout  pour  les  cours  ou  enceintes  extérieures  des  châteaux. 

Dans  la  vie  de  saint  Jean,  évêque  de  Terouane  vers  la  fin  du  XI*. 
siècle,  que  nous  a  laissée  Colmieu,  archidiacre  de  la  même  église  (2), 
nous  trouvons  la  description  du  château  de  Merchem ,  entre  Dixmude 
et  Ipres,  où  le  saint  évêque  reçut  Thospitalité  dans  une  de  ses 
courses  pastorales.  Celte  forteresse  était  près  de  Téglise,  tecùê  atrium 
ecdesiœ  :  elle  s'élevait  aune  grande  hauteur ,  et  avait  été  construite 
long-temps  auparavant  par  le  propriétaire  du  domaine;  mais,  ce 
qui  est  surtout  pour  nous  d'un  grand  intérêt,  ce  sont  les  détails  sui- 
vants que  donne  à  cette  occasion  Jean  de  Colmicu  sur  l'architecture  des 
forteresses  de  l'époque. 

«  Us  élèvent  aussi  haut  qu'il  leur  est  possible  un  monticule  de  terre 
transportée  ;  ils  l'entourent  d'un  fossé  d'une  largeur  considérable  et  d'une 
effrayante  profondeur.  Sur  le  bord  intérieur  du  fossé,  ils  plantent  une 
palissade  de  pièces  de  bois  équarries  et  fortement  liées  entre  elles ,  qui 
équivaut  à  un  mur.  S'il  leur  est  possible,  ils  soutiennent  cette  palissade 
par  des  tours  élevées  de  place  en  place.  Au  milieu  de  ce  monticule,  ils 
bâtissent  une  maison  ou  plutôt  une  citadelle  d'où  la  vue  se  porte  de 

(1)  Oppidum  magnis  munitum  fossis,  muro  cespitio  ex  sepibus  et  spinis 
flexis ,  tam  valida  intricatione  ut  vix  securibus  posset  penetrari.  Flandria  illus- 
trata,  II,  —  258.  Voir  aussi  J.  de  Guyze,  Hist.  du  Hainaut,  édition  de  M.  le 
marquis  de  Fortia,  t.  XIV,  p.  81. 

(2)  Vita  B.  Johannis  Morinorum  episcopi  auctorc  Johanne  de  Colomcdio, 
ejusdem  ecclesiae  archidiacono,  apud  Bouquet,  t.  XIV,  p.  338  et  suiv.  Inter 
arta  sanctorum  Bollandiana  die  27  januarii ,  t.  II. 
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tous  cAté«  éBalemenL  On  ne  peut  arrirer  à  la  porte  de  celle-ci  que  par 
un  pont  qui,  jelé  sur  le  fossé  et  porté  sur  des  piliers  accouplés,  part 
du  point  te  plu»  bai,  au-delà  du  rossé.el  s'élève  graduellement  jusqu'à 
ce  qu'il  atteigne  le  sommet  du  monticule  et  la  porte  de  la  maison  d'où 
le  maître  le  domine  tout  entier  t  (1). 

On  croirail,  en  lisant  celte  description,  voir  un  des  chéteaiii  A  moite 
trta- nombreux  dont  il  nous  reste  des  vestiges. 

Dans  l'image  des  villes  Figurées  sur  la  fameuse  tapisserie  de  Bsj'eux 
nous  tojons  Irès-distinclement  ce  pont  de  bois  dont  parle  Colmieu ,  et 
par  lequel  on  montait  à  la  porte  du  donjon. 


(hie  doil-on  penier  da  doajoits  tdlia  sur  des  milles  ? 

11  y  a  lieu  de  penser  qu'ils  étaient,  pour  la  p'uparl,  bïtis  en  bois, 
ce  qui  explique  pourquoi  on  trouve  souvent  des  emplacements  de  châ- 
teaux considérables  sur  lesquelles  il  n'existe  plus  aucun  vestige  de  con- 
structions. Quelques  tours  en  pierre  ont  cependant  été  établies  sur  les 
mottes,  mais  ce  fut  plus  particulièrement  au  XII*,  ^î^cle  et  au  XIII'. 
Auparavant,  les  donjons  aisis  sur  des  lenes  rapportées,  ont  .presque 
tbujanrs  été  en  bois. 


Qaelqu'impirfoilemeDt  rendue  que  loil  l'inuge  des  forlilicalioiu  figu- 
Téesdaiu  Ib  tapisgerie,  on  reconnaît  fitcileinent  qu'elle»  md(  eo  boii, 


rnimées  de  poulres lifes  lea  unes auï  autres  :  aussi  voit-on  deux  hommes 
de  l'nrmiJc  de  Guillaume  s'efforçanl  d'y  mettre  le  feu  avec  des  torelies. 
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Â  cette  époque,  en  effet,  on  essayait  le  pins  souvent  de  prendre  lei 
places  en  montant  hardiment  à  Tassant,  en  escaladant  les  mnrs  ou  en  y 
mettant  le  feu  (i). 

-  Les  peuples  dont  les  arts  sont  peu  avancés,  ont  toujours  été  portés  à 
employer  le  bois  de  préférence  à  la  pierre  dans  leurs  constructions. 
Cet  usage  était  général  chez  les  nations  germaniques  et  chez  les  antres 
barbares  qui  vinrent  fondre  sur  Tempire  romain. 

Certains  châteaux,  qui  peuvent  être  distingués  des  autres  sons  plu- 
sieurs rapports,  offrent  une  enceinte  à  peu  près  carrée,  à  angles  obtus, 
ou  imparfaitement  ronde,  garnie  de  remparts  fort  élevés  en  terre.  La 
motte,  lorsquMl  y  en  a  une  dans  ces  châteaux,  fait  corps  avec  un  des 
angles  ou  toute  autre  partie  du  vallum ,  mais  souvent  on  n'y  en  trouve 
poinL  Ces  châteaux,  très-forts  par  la  profondeur  de  leurs  fossés, 
n^avaient  parfois  qu'une  enceinte  fortifiée. 

Château  du  Vieux-Conches,  Je  croîs  devoir  rapporter  à  ce  type  de 
châteaux  celui  du  Vieux-Conches,  département  de  TEure ,  situé  à  deux 
kilomètres  de  la  ville  actuelle ,  au  bord  de  la  rivière  qui  sort  de  la 
forêt.  Ce  château  appartenait  à  la  famille  de  Touesny  et  avait  été  con- 
struit par  Roger  de  Touesny  dans  la  première  moitié  du  XI*.  siècle. 
Ce  Roger  de  Touesny  s*était,  ainsi  que  d*autres  seigneurs  normands, 
réuni  aux  Français  que  Henry  I*'.,  roi  de  France,  avait  envoyés 
comme  auxiliaires  à  Ferdinand,  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  ce  qui  lui 
avait  fait  donner  le  surnom  de  Conchoiê  tf  Espagne  (2).  Il  se  révolta 
contre  Guillaume  et  fut  tué  dans  un  combat  quMl  engagea  avec  les  fib 
de  Onfroy  de  Veilles,  comte  de  Pont-Audemer  vers  Tan  1039  (3). 

(1)  Par  une  licence  qui  n^a  rien  d^extraordinaire  à  cette  époque,  on  a  peint 
en  même  temps  sur  la  tapisserie  le  siège  de  la  ville  de  Dinan  et  la  capitulation 
qui  en  fut  le  résultat  ;  on  voit ,  en  effet,  du  côté  opposé  à  Tentrée  du  château  , 
un  homme  armé  de  toutes  pièces  (  probablement  Conan  ,  duc  de  Bretagne  ) , 
présentant  les  deû  de  la  ville  au  bout  de  la  lance  de  sa  bannière ,  et  un  autre 
homme,  également  cuirassé  (sans  doute  Guillaume],  qui  reçoit  les  mêmes 
clefs  au  bout  de  sa  lance  également  décorée  d^une  bannière. 

(2)  V.  Dumoulin,  HùU  de  Normandie,  liv.  VII,  p.  127. 

(3)  Roger  de  Gonches  prétendait  descendre  de  Mahoul ,  oncle  de  RoUon ,  et 
élevait  des  prétentions  au  duché  de  Normandie. 

Rogier  de  Thoiny  desprieait  nuntlt  tt  ofait  en  desdaing  U  due  Guillaume,  pare* 
qu'il  estait  battart. 

Chronique  de  Normandie  de  M,  U  marquis  d'Avemee.  Gollect.  de  Bouquet,  t. 
XI ,  p.  329.  Le  manuscrit  de  cette  chronique  appartient  aujourd'hui  fc  M.  le 
baron  de  Yauquelin  d'Aillj. 
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Q«e]<|iie  toops  avant  sa  mort,  il  avait,  à  ce  qu'il  paraît,  transféré 
le  siège  de  son  comlé  dans  l'emplacement  oà  se  trouve  la  ville  actuelle 
de  Gonches.  Mais  ce  fut  son  fils,  Raoul  Touesny,  second  comte  de 
Copches,  bien  connu  pour  avoir  été  le  porte-étendard  de  Farmée  nor« 
maade  à  Hnstings,  qui  termina  rétablissement  commencé  par  son  père, 
DOtwnment  les  fortifications  de  la  ville. 

Le  cbftteau  du  Vieux-Gonches  est  donc  de  la  première  moKié  du  XI*. 
-siècle ,  et  dut  être  abandonné  vers  1 0^0. 

€effe  forteresse  présente  une  enceinte  presque  ronde  d*envîron  300 
pieds  de  diamètre,  entourée  de  fossés  très-profonds  et  de  remparts  en 
terre  considérables,  qui  Vélèvent  assez  haut  au-dessus  du  niveau  du  sol 
intérieur,  afin  de  garantir  les  édifices  qui  s*y  trouvaient  sans  doute 
adossés  dans  Torigine.  Du  côté  opposé  à  la  vallée,  où  les  terres  environ- 
nantes sont  fe  plus  élevées,  on  voit  deux  mottes  accolées  au  rempart,  à 
rintérieur;  Tune  de  ces  éminences,  un  peu  plus  considérable  que 
Fautre,  supi)orlait  probablement  une  tour  en  bois,  d^où  Ton  pouvait 
facilement  découvrir  le  pays. 

On  ne  voit  à  Tinlérieur  de  la  place  aucun  débris  de  maçonnerie,  et 
les  constructions  devaient  être  en  bois  an  moins  pour  la  plupart 

hes  remparts  ne  présentent  point  d^ouverture  et  Ton  ne  saotail  dire 
par  où  était  rentrée  dç  la  place  ;  je  suppose  cependant  qu^elle  se  trouvait 
du  côté  de  la  vallée,  où  Ton  voit  encore  on  chemin  au  pied  desien»- 
parts  et  une  éminence  en  terre  qui  pouvait  supporter  Textrémilé  d'un 
pont  de  bois. 

L*ancieone  église  de  ^U-Ouen,  dont  on  voit  encore  les  fondements, 
était  au  Midi  du  châte^M  >  sur  un  terrain  fermé  par  un  rempart  en 
terre. 

Le  château  de  St.-Germain  de  Montgommery ,  à  3;â  de  lieue  de  Vi- 
fûoutlers,  est,  comme  celui  du  Vieux-Conches,  dans  une  enceinte  carrée  à 
angles  obtus  et  presque  arrondie,  entourée  de  fossés  profonds  et  garnie 
de  remparts  élevés.  L^inlérieur,  qui  est  labouré  et  planté  de  pommiers, 
u^offire  rien  de  particulier  ;  on  voit  seulement  que  les  terres  du  vallum 
sont  soutenues  par  des  murs  en  pierre.  Cette  place  doit  être  au  moins 
aussi  ancienne  que  celle  de  ConcheA;  les  Montgommery,  auxquels  elle 
appartenait,  ont  joué  un  grand  rôle  en  Normandie.  Alain  III,  duc  de 
Bretagne,  mourut,  en  1035,  à  Vimouliers,  pendant  qu*il  faisait  le  siège 
du  château  de  Si. -Germain-de- Montgommery,  Cet  événement  a  donné 
à  la  forteresse  une  certaine  célébrité. 
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On  Toit  que  ce  château,  d^uue  ds^te  încontestaUement  ancienne,  se 
rapproche  de  la  forme  des  camps  romains. 

Les  châteaux  dont  les  murs  d'enceinte  et  les  constructions  intérieures 
étaient  en  pierre ,  offrent  en  général  plus  d*inlérét  que  les  précédents  : 
on  y  trou?e  autre  chose  que  des  fossés.  Quelques-uns  ont  conservé  leurs 
donjons,  dont  les  masses  imposantes  s'élèvent  encore  à  une  (grande 
hauteur ,  et  couronnent  de  la  manière  la  plus  poétique  les  rochers  et 
les  collines  qui  leur  servent  de  soubassement.  Dans  plusieurs  donjons, 
on  peut  reconnaître  encore  la  distribution  intérieure  de  ces  fortes  tours, 
palais  des  barons  du  moyen-âge  (1). 

Quelle  était  la  forme  et  la  diapositian  des  donjotu  en  pierre? 

Les  donjous  en  pierre  se  rapportent  presque  tous  à  deux  types  prin- 
cipaux. 

Le  type  le  plus  habituel  présente  une  tour  carrée ,  distante  des 
autres  bâtiments  de  la  place ,  dans  laquelle  on  ne  pouvait  entrer  que 
par  une  porte  placée  assez  haut  dans  lb  mub  et  qui  «ipORDAiT  au 
MiVBAu  DU  PREMIER  ETAGE.  Ou  ne  pouvaît  parvenir  â  cette  porte  que  par 
un  pont  ou  un  escalier  mobile. 

Dans  le  second  type ,  le  donjon  se  liait  aux  fortifications  du  pourtour 
de  Tenceinte  et  faisait  en  quelque  sorte  corps  avec  elle  ;  alors  il  n'offrait 
pas  un  diamètre  aussi  considérable.  C'était  une  tour  d'c^nervation 
plus  élevée  que  le  reste  de  l'édifice,  mais  qui  ne  pouvait  en  demeurer 
indépendante. 

QueU  exemples  peut-on  citer  des  donjons  des  X/*.  et  XJI;  siècles  ? 

On  pourrait  en  indiquer  encore  un  ti'ès^and  nombre  malgré  les  dé- 
molitions incessantes  qui  ont  lieu  sur  tous  les  pomts  de  la  France ,  je 
vais  me  borner  à  en  décrire  quelques-uns  qui  appartiennent  au  XI*. 
siècle  et  d'autres  qui  ne  datent  que  du  XII*. 

Château  du  PUssis-Grimoult,  Le  Plessis  est  un  ancien  bourg  situé 
dans  l'arrondissement  de  Vire  à  2  lieues  d'Aulnay  et  à  4  de  VUler»-Bo- 
cage ,  sur  le  territoire  duquel  on  a  trouvé  des  médailles  et  des  briques 


(1)  Les  donjons  en  pierre  se  trouvent  le  plus  souvent  assis  sur  des  escarpe- 
ments naturels  ;  plus  rarement  sur  des  éminences  artificielles  ou  mottes ,  pro- 
bablement parce  que  ces  monticules  en  terre  rapportée  ne  présentaient  pas  un 
sol  assez  résistant  pour  supporter  des  masses  aussi  pesantes.  Il  y  a  cependant 
des  exemples  de  tours  trës-él«vées  et  de  chAteaux  en  pierre  établis  sur  des  mottes 
artiGcielles. 
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ramiiMB  (4).  Le  chfttean  qn^mi  y  yoit  encore  appartenait  à  Grimoult , 
l'an  des  barons  qui  se  révoltèrent  contre  le  duc  Guillaume,  en  i0&7  (2), 
et  qui  mourut  miséraUement  en  prison  après  la  bataille  du  Val-des- 
Danes.  Gomme  les  biens  de  Grimoult  furent  confisqués  en  i0&7  et 
donnés  pour  la  plupart  aux  moines  du  Plessis  et  au  chapitre  de  Bayeux, 
te  château  n*a  point  été  habité  depuis,  et  nous  pouvons  le  rq;arder 
comme  un  des  types  des  forteresses  élevées  dans  la  première  moitié  du 
XI*.  siècle.  Malheureusement  il  se  trouve  maintenant  dans  un  état  de 
dégradation  fort  avancé. 

Les  murs  étaient  fondés  sur  une  éminence  arrondie  au  centre  de  la- 
quelle se  trouvait  une  cour  de  8  à  40  perches.  Ils  formaient  ainsi  une 
enceinte  qui  suivait  le  contour  de  la  motte  en  décrivant  plusieurs 
angles  obtus  ;  Tensemble  du  château  présentait  Timage  d*un  polygone 
irrégulier. 

Ces  murs  étaient  revêtus  de  pierres  posées  en  arêtes  de  poisson  ;  on  y 
voyait  de  distance  en  distance,  mais  généralement  de  trois  en  trois 
rangs,  des  cordons  de  pierres  schisteuses  posées  horizontalement  et  à 
plat ,  comme  les  briques  dans  les  constructions  romaines  de  petit  ap- 
pareil (3).  Les  matériaux  qui  entraient  dans  la  construction  de  ces 
murailles  étaient  liés  par  un  ciment  de  chaux  devenu  d*une  extrême 
dureté. 


(1  )  Stati$tiqu€  monumenlate  du   Calvados ,  t.  III. 

(2)  Le  seigneur  du  Plessis-Grimoult  était  un  des  chefs  les  plus  redoutable» 
de  la  conjuration  qui  se  forma  contre  le  duc  Guillaume.  Robert  Wace  rappor- 
tant le*  plaintes  du  due  GniUaume ,  lorsqull  implora  le  secours  du  roi  de 
France  ,  lui  fait  dire  qu'il  ne  doit  haïr  personne  autant  que  Grimoult. 

E  se  plenist  des  Dens  Hamon  (  Hamon-aux-Denls,  seigneur  de  Thorigny  ) 
E  de  Guion  le  Burgenion  (  Gui  de  Bourgogne  ) 
E  de  Grimoult  ki  l'votii  trahir 


Ne  deit  nul  home  4ant  haïr 
E  de  Renouf  de  Briquessart , 
Ki  sis  rentes  prent  ë  despart  ; 
£  d'altres  baruns  del  paix , 

Ki  encontre  li  se  sont  miz  ^ Roman  de  Rou,  yen  8,934  et  suivants). 
Voir  aussi  Guillaume  de  Jumièges  et  Orderic  Vital. 

(3)  Voir  la  deuxième  partie  de  mon  Cour*  d'antiquités,  p.  160  et  la  XX». 
planche  de  Vatlas. 


v  les  détu'is  de  lu  ^racdc  porte.  Elle  fiait  à  ploin^intre, 


pratiquée  au  milieu  d'uite  lour  cBTrée  plaide  an  Sud .  qui  ne  pouvait 
s'accéder  qu'au  moyen  d'uQ  punL 

Dea  restes  de  constniclloii^  appliquées  le  \ong  des  murs  d'enctinle, 
i  rinlérieur  de  la  place,  montrent  que  des  logements  existaient  tout 
autour  de  la  cour  centrale.  Cette  cour,  qui  Ibrme  maintenant  le  jardîo 
(wlager  d'une  maison  loisine,  était  encore  paTée  11  y  a  peu  de  temps  (1). 
Elle  se  trouvait  à  un  niveau  très-bus  comparativement  ï  celui  de  la  ter- 
rasse  qui  supportait  les  murs. 

Dans  l'état  de  destruetion  où  se  trouve  aujourd'hui  le  ch&teau  du 
Plessis,  on  ne  peut  dire  quelle  était  la  hauteur  des  murailles  i  elles 
n'ont  plus  que  quelques  pieds  dans  les  parties  de  l'enceinte  les  mieux 
conseriées  (2) ,  et  l'on  n'y  voit  aucune  ouverture.  L'Ëminence  sur  la- 
quelle elles  reposent  s'élève  i,  peine  de  IS  li  18  pieds  au-dessus  du  toi 


(1)  ReoMigûtmiot 

rM.  L.  Grand,  eu 

réduPlaMtGtimouU. 

(2)  L«  mun  khI 

prf«iP=  compté 

ornent  d«tn>jt>  d 

11  c«té  da  l'Ouut.  l-c 

rti«  le  misui  cc.d« 

à  l'Etl,  <LU  Sud  > 

nu  Nord.  V.  m»  S"^ 
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eoTÎTOnuint.  Le»  Ibitéi  qal  entourent  U  rempirt  lont  aKora  vlitbla; 
UD  niiiHau  f  porte  le*  e«ux. 

Au  Snd-Ett,  en  avuU  de  la  fortereue,  le  tTonnit  une  conr  on  pt«- 
mière  encdnte  qui  De  paraît. pas  aïoir  été  jamais  eninurée  de  mur»; 
c'est  aujourd'hui  une  prairie;  de»  toteés  de  cMlnre  remplis  d'eaa  in- 
diquent mcore  la  drcouBOriplJon  primitiie. 

CAdteim  du  Pin   (Calvado»).   Le  ehéileau  du  Pie  est  peu  considé- 
rable, mais  ton  curieux  ;  Il  oïïre 
deui  enceinte*  entourées  de  fossés. 


cour  présmte  la  Ibrme  d'un  demi- 
cenJe,  dont  le  |;raud  diamËlre  est 
de  130  pcdi,  et  le  petit  diamètre 
de  76. 

La  teconde  enceinte  est  oTsIe. 
Elle  rmferme  les  ruines  d'nn  doi^ 
joD  carré  long ,  dont  les  mur», 
épais  de  8  pieds,  s'éltrent  encore 
d'nn  cûtéà  une  hauteur  de  tOllS 
pieds;  ils  sont  revËlns  de  petites 
pierre»  cuhiqnes  lrès-«ég«lières , 
comme  on  en  toit  dans  les  mu- 

.,aldéj>.,oa.         "....«»".■.  ~.  F... 

gatr  A  celte  construction  une  date  asseï  recuUe, 
quand  nous  ne  ssurioos  pas  que  le  seigneur  du  Pin  assistait  à  la  ba- 
taille d'Hastii^s.  Ce  donjun,  l'un  des  plus  peUb  qae  J'aie  ofaserTés, 
contenait  tellement,  au  m-de-chaussée,  dent  appartements  carrés  de 
17  pieds  chacun,  eî  il  n'avait  que  52  pieds  sur  ii  hors  te 


Les  fossés  ont  i  peu  près  25  pieds  de  largeur,  et  l'on  devait  «om- 
muoiquer,  au  mojea  d'un  pont,  de  la  première  i  la  seconde  encdnie. 

Ckâieau  de  Su-Latirent-tur-Mer.  Le  chMeau  du  Pin  me  t«ppelle 
celui  de  SL-Leurept-«ur-Her.  Les  reslei  du  donjoD  de  SL-Laurenl- 
■w-Mcr  ne  s'élËTent  plus 


'.  au-dessus  du  loi ,  mal»  ils  DKintreat 


■MUemcnt  la  d^tûion  du  rei-de-diauasée  en  deux  DppBtleuieali;| 
ou  voit  les  traces  des  fuMés  qui  entouraient  l'euceinle  centrale  et  i 
loiu  les  limites  de  la  seconde  enceinte. 


Les  mnrs  du  donjon  sont  construits  en  ar^te  de  poisson. 

1^  châteatt  de  ta  Pommtraye ,  placé  sur  la  cr£te  d'une  petite  chaîne 
de  grès  intermédiaire,  w  trouve  d'uu  cAië  défendu  par  la  pente  ra- 
pide d'un  vallon  assez  profond ,  dans  lequel  coule  un  ruisseau.  De 
l'antre,  le  terrain  présente  une  déclirîté  qui  détache  l'éminence 
de  )b  plaine  voisine.  Mais  des  travaux  considérables  ont  été  eiéciilés 
pour  établir  un  château  dans  cette  portion   natureliement  très-fato- 

La  place  était  divisée  en  trois  parties,  dont  les  diverses  circouscrip- 
tioDS  sont  encore  parraitement  marquées. 

La  molle  qui  supportait  le  donjon  est  ronde,  eolourée  de  Tossés 
profonds  ;  on  y  accédait  au  mo^en  d'un  pont  de  pierre.  Elle  se  trouvait 
couverte  de  constructions  dont  les  ruines  perçant  au  milieu  des  arbres 
qni  les  entourent  attirent  encore  l'attention  du  voyageur.  On  reconnaît 
dans  ces  murailles  la  tour  du  donjon  placée  en  làce  du  pont  dont  je 
Tiens  de  parler!  elle  offrait  une  profondeur  asseï  considérable  et  une 
taifeur  beaucoup  moindre.  Cette  lour  était  percée  d'un  portique  asseï 


d'arch^ologib. 

deté  par  lequel  on  péaétml  jusqu'au  centre  de  la  motte.  Au-dessus  de 
ce  pauage  solidement  loûtë  ï  plein-cinlre,  te  trouiaient  des  apparle- 
ments.  Des  restes  de  murs  eutoureni  encore  l'éminence  circulaire  placée 


en  arrière  dece  doojoii;  mais  ils  sont  dans  ua  tel  état  de  dâlabrenmtt 
qu'il  est  difficile  de  décider  A  quelle  hauteur  ils  pouvaient  s'élever. 
Tout  porte  i  croire  qulls  ont  supporté  des  toils  qui  couiraleut  des  lo- 
gements ou  des  magasins. 

La  cour  carrte- longue  par  laquelle  od  passait  pouraccéder  au  dimjon 
était  entourée  de  murailles  épaisses  qui  se  trouTaient,  ainsi  que  les 
aulres  mur»  d'enceinte,  reiêlues  k  l'eilérieur  de  terre»  rejelées  des 
fossés  el  appliquées  contre  la  rnuf  dnnerie  pour  en  forliQer  les  parties  ei- 
lérieures. 

La  troisième  enceinte  était  probabtemeat  aussi  entourée  de  mu' 
rallies,  mais  elles  y  soot  A  présent  totalemeot  détruites;  elle  était  plus 
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eiendue  que  la  seconde  eDceiole,  et  la  Tonae  suivait  edie  du  pUtew  A 
l'eitrtmilé.duqnel  elle  se  trouve  placée  (4}. 

Châlean  de  Beaugtncy-iur-Loiie,  La  Torme  de  la  tour  de Beaugencf 
que  l'on  voit  toujours  daus  cette  ville  ,  prÈs  de  la  Loire,  offre  un  pa- 
rallêlt^ramnK  carré  long,  ajanl  i,  l'exlérieur  32  pieds  sar6î,  el  53 
pieds  sur  38  it  l'iulërieur.  Elle  avait  aulrefois  1S5  pieds  d'élévatiou  , 


non  compris  la  toilurei  mais  aujourd'hui  elle  ue  s'élÈve  qu'à  115  pieds, 
la  partie  supérieure  aj ant  élë  abaissée  de  10  pieds  ta  1767,  afin  d'évller 
la  cbute  des  dernières  assises  des  murs  qui  étaient  endommagées  par  les 

eaux  pluviales  (3), 


(1} 
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Au  rex-de-chaussée  existe  uoe  salle  séparée  du  premier  étage  par  une 
YOÛte  d^une  extrême  solidité  portée  sur  de  gros  pHiers  carrés,  dont  six 
sont  engagés  dans  les  murs  du  pourtour  et  deux  se  trouvent  au  centre  de 
la  salle. 

On  voit  une  porte  communiquant  à  un  escalier  pratiqué  dans  Tépais- 
seur  du  mur  et  par  lequel  on  descendait  dans  les  caves  voûtées  dont 
je  viens  de  parler.  Effectivement  il  ne  faut  pas  regarder  les  ouvertures 
par  lesquelles  on  entre  aujourd'hui  dans  ce  rez-de-chaussée  comme  an- 
ciennes. On  évitait  toujours  d'accéder  par  le  rez-d&«haussée  dans  les 
donjons.  C'était  toujours  par  le  premier  étage  et  par'  des  ouvertures 
que  bien  des  observateurs  ont  prises  pour  des  fenêtres,  qu'on  en- 
trait dans  ces  forteresses,  soit  au  moyen  de  ponts-levis,  soit  au  moyen 
d'échelles  ou  d'escaliers  mobiles.  Ainsi  l'entrée  de  la  tour  de  Beaugency 
était  une  ouverture  fort  élevée  au-dessus  du  sol,  et  qui  se  trouve  au 
niveau  du  pavé  dans  la  salle  du  premier  étage. 

On  remarque,  au-dessous  de  cette  ouverture,  des  pierres  en  saillie 
qui  soutenaient  probablement  une  marche  sur  laquelle  venait  s'appuyer 
l'escalier  mobile  ou  le  pont-levis  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  donjon  était  divisé  en  quatre  étages  à  partir  du 
premier  ;  ce  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  en  voyant  les  trous  dans 
•lesquels  venaient  s'engager  les  poutres  et  les  solives.  Pour  éviter  la  trop 
grande  portée  des  poutres,  on  avait  établi  au  milieu  de  l'édifice  trois 
rangs  d'arcades  portées  sur  des  colonnes  et  superposées  les  unes  aux 
autres  qui  correspondaient  au  niveau  des  étages.  A  ce  moyen  les  plan- 
chers pouvaient  embrasser  tout  le  diamètre  de  la  tour ,  sans  que  leur 
solidité  fût  compromise. 

Le  pavé  de  lu  grande  salle  du  premier  était  sensiblement  incliné  vers 
l'Est  Les  autres  étages  offraient  une  horizontalité  parfaite.  On  remarque 
dans  cette  première  salle  deux  grandes  cheminées,  l'une  du  côté  de 
l'Est  et  l'aulre  précisément  en  face  dans  le  mur  de  l'Ouest.  Celle-ci  était 
accompagnée  de  deux  fenêtres  auxquelles  on  montait  par  des'  es- 
caliers. 

L'autel  où  l'on  célébrait  l'office  était  placé  dans  l'embrasure  d'une 
fenêtre  ouverte  au  levant.  On  y  voit  encore  une  peinture  à  fresque  re- 
présentant le  Père  Etemel  et  qui  parait  du  XII*.  siècle. 

Les  trois  étages  supérieurs  offraient  avec  peu  de  différence  la  répé- 


(1)  Peut-être  arrivaiiK)n  à  ce  poufrlevis  par  le  rempart  qui  joignait  Fangle  de 
la  tour  le  plus  voisin  de  la  porte. 
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titton  delà  grande  salle  du  premier,  sauf  les  subdivisions  qui  pouvaient 
exnter  ;  on  y  montait  par  des  escaliers  fort  étroits  pratiqués  dans  l'épais- 
seur de  la  muraille  ;  ils  avaient  ausû  des  cheminées  au  levant  et  au  cou- 
chant 

Avant  la  démolition  opérée  en  1767,  on  voyait  au  haut  des  murs  un 
trottoir  de  5  pieds  de  largeur  défendu  par  un  parapet.  Dès  Tannée 
1568,  un  incendie  avait  détruit  la  charpente  à  quatre  pans  qui  suppor- 
tait le  toit  :  une  partie  de  ce  toit  était  en  plomb,  Tautre  en  ar- 
doise (1). 

Les  murs  du  donjon  de  Beaugency  n*ont  pas  moins  de  11  pieds 
d'épaisseur  vers  le  bas  ;  ils  sont  formés  de  pierres  inégales  noyées  dans 
le  mortier;  le  revêtement  est  en  pierrps  de  taille  généralement  plus 
larges  que  hautes  et  de  diverses  dimensions,  quoique  régulièrement 
taillées  :  les  premières  assises  sont  formées  comme  celles  des  murs  de 
construction  romaine  avec  des  pierres  de  grand  appareil. 

L'épaisseur  des  murs  diminue  progressivement  d'étage  en  étage.  Je 
ne  crois  pas  qu'elle  excède  3  ou  A  pieds  vers  le  haut  de  la  tour. 

L'origine  du  donjon  de  Beaugency  est  inconnue.  On  sait  seulement 
que,  dans  les  XI*.  et  XII*.  siècles,  il  faisait  partie  du  palais  des  sires  de 
Beaugency ,  alors  très-riches  et  très-puissants. 

Si  l'on  excepte  quelques  fenêtres,  agrandies  ou  réparées  du  côté  de 
la  Loire,  en  1530,  par  le  cardinal  de  Longueville,.  seigneur  de  Beau- 
gency (2),  la  porte  d'entrée  au  Nord,  quelques  autres  ouvertures  et 
les  petites  niches  ou  guérites  en  encorbellement  qu'on  voit  aux  angles 
Nord-Est  et  Sud ,  cet  édifice  paraH  avoir  subi  peu  de  changements 
depuis  le  XI*.  siècle. 

Château  de  Loches  (Indre-et-Loire).  Plusieurs  personnes  attribuent 
cette  construction  remarquable  à  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou, 
dans  la  première  moitié  du  XI*.  siècle ,  d'autres  à  son  père  Geoffroy 
Grise-Gonelle,  qui  avait  fondé  la  collégiale  de  Loches,  mais  cette  tour 
est  si  élégante  avec  ses  contreforts  ornés  de  demi-colonnes  cylindri- 
ques, que  je  serais  tenté  de  l'attribuer  au  XII*.  siècle,  époque  à  la- 
quelle l'architecture  militaire  était  plus  perfectionnée  qu'au  XI^  siècle. 


(1)  Pélieux  ,  VataU  historiques  sur  la  ville  de  Beaugency. 

(2)  Le  cardinal  avait  formé  le  projet  de  rendre  cette  tour  habitable ,  afin  de 
s*y  fixer  pendant  le  temps  que  François  I*'.  ,  son  parent ,  passait  à  Chambord. 
U  mourut  avant  d* avoir  lermioé  les  travaux  qu'il  avait  commencé». 


Le  doojoii  de  Loche*  l'ilève  cacore  à  plua  d*  100  |ûeds  au-deuus 
do  Ml.  Oa  peut  le  diviser  en  deui  partira  ,  laToir ,  nue  lour  principale 


en  forme  de  carré  long,  ajatit  environ  76  pieds  de  l'Esl  à  l'Ouest  et 
Aï  piedH  du  Nord  ou  Sud,  secondement  une  leur  également  carrée 
longue  ,  mais  beaucoup  plus  pelile  et  qui  s'applique  contre  la  première 
en  formant  du  côlé  du  Sud  une  esptec  de  corps  avancé. 

Cette  tour  eu  application,  ou  îi  Irai  veut ,  cette  addition  au  corps 
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priodpal  dn  donjoo  ;  avait  primitivement  la  mËme  hauteur  qae  lui  (1],  - 
Elle  CM  A  présent  un  peu  moins  élevée;  ta  dimetoions  répondent  prë- 
ctsément  i  la  moilM  de  la  tour  principale  :  car  elle  a ,  hors  leuTre, 
S8  piedi  sur  91.  On  peut  la  considérer  comme  le  vestibule  du  donjoD. 

Il  servait  en  mïme  iemps  i  Vacrin  de  la  chambre  principale  dont 
le  pavé  reposait  sur  une  voîlle  en  pierre.  Cette  eliambre  était  munie 
d'une  grande  cheminée  placée  entre  (leni  fenêtres.  Au  second  étage 
se  trouvait  une  chapelle  dont  l'autel  élnit  placé  il  l'RsI  dans  une  nicbe. 
Une  Iroitiitme  pièce  qui  n'eiisle  plus  surmontait  cet  oratoire. 

Le  corps  principal  du  donjon  n'avait .  Je  crois,  d'aulre  entrée  que 
la  porte  ouverte  ou  haut  de  l'escalier  <luns  le  mur  miridionaL  Un 
corridor  percé  dam  Tépalueur  du  même  mur  se  prolongdiit  dans  le 


mur  oriental  et  renait  aboutir  au-dessous  du  plancher  du  premier 
ét^e;  c'était  par  une  étroite  issue  qu'on  pénétrait  dans  la  grande 
salle  du  rez-de-chaussée.  L'entrée  que  l'on  voit  maintenant  au  niteau 
du  sol  n'eiistait  point  dans  l'origine  (3). 

La  hauteur  totale  du  donjon  était  divisée  en  quatte  parties  par 
trois  planchers. 

(I)  Il  eiiite  aujounl'tiui  ronlre  celle  p«rlie  du  Jonjoo.dM  con>lmclit.iit 
occupcei  par  les  dclenuj  de  la  prison.  J'en  ai  fait  abslraclion  dini  mgn  dessin, 
afin  de  présenter  le  donjon  complelcinent  dégagé  de  ces  conslruitions  qui 
d'ailleurs  n'en  rnsiqiKnl  qu'une  pelite  pirtic. 

(2].  Cetl.  enlrie  ne  pr*Knle  qu'une  brèche  ome.le  d>qs  le  mur.  probihle- 
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Le  premier  de  ces  planchers  voûté  en  pierre  n*était  point  horiionUl* 
mais  sensiblement  indlné  du  Sud  au  Nord.  Les  autres  planchers  étaient 
horiiontaux  et  soutenus  par  des  pontresi. 

Le  deuiième  et  le  troisième  étage  s'accèdent  au  moyen  de  petits 
^escaliers  tournants  très-rapides ,  pratiqués  dans  Tépaisseur  des  murs^ 

Les  fenêtres  sont  toutes  sensiblement  évasées  à  Pintérieur  et  n'offrent 
qu'une  ouverture  extrêmement  étroite  à  Textérieur.  Elles  ne  sont  point 
«spacées  régulièrement  et  plusieurs  ont  été  fort  anciennement  murées. 

Dans  les  deux  petits  côtés  du  donjon»  on  voit  pour  chaque  étage, 
le  rez-de-chaussée  excepté,  une  cheminée  entre  deux  fenêtres. 

Les  murs  du  chftteau  de  Loches  ont  environ  8  pieds  d'épaisseur  dans 
la  partie  inférieure  de  l'édifice.  Les  pierres  de  l'appareil  sont  bien 
taillées  ;  le  ciment  qui  les  joint  les  unes  aux  autres  est  fort  épais  et  un 
|)eu  en  saillie  sur  les  pierres  du  revêtement  ;  il  renferme  un  assex  grand 
nombre  de  parcelles  de  charbon  de  bois  mêlées  à  dessein.  Les  élégants 
•contreforts  semi-cylindriques  qui  garnissent  les  murs  ressemblent  à 
ces  colonnes  engagées  qui  s'élèvent  depuis  le  pavé  jusqu'à  l'origine  des 
voûtes  dans  les  églises  du  XI*,  siècle  (J). 

On  remarque  à  chaque  étage  une  fenêtre  plus  lai-ge  que  les  autres 
<iui,  selon  toute  apparence,  était  destinée  à  recevoir  les  munitions,  les 
vivres  et  tout  ce  qui  était  nécess<ii'e  pour  le  service  de  la  forteresse  et 
<Iu'on  hissait  au  moyen  de  poulies. 

J'ai  encore  remarqué  à  l'extérieur  e1  dans  la  partie  supérieure  du 
donjon  une  rangée  de  trous  qui  paraîtraient  avoir  été  destinés  à  con- 
tenir des  solives.  Si  ma  conjecture  est  fondée,  ces  pièces  de  bois  en 
^illie  auraient  supporté  une  espèce  de  balcon  ou  de  trottoir  en  bois. 

Une  enceinte  de  murs  dont  quelques  parties  existent  encore  fermait 
■autour  du  donjon  de  Loches  une  cour  entourée  de  fossés. 

En  avant  de  cette  cour  du  donjon ,  il  existait  une  grande  enceinte 
allongée  qui  est  encore  aujourd'hui  bordée  de  remparts.  Cette  belle 
esplanade  garme  de  tours  domine  le  reste  de  la  ville. 

Château  de  DomfronU  La  ville  de  Domfrontest  assise  sur  une  chaîne 
<le  grés  quartzeux  intetvnédiaire ,  qui  se  trouve  brusquement  inter- 
rompue vers  rOuest  par  une  gorge  dans  laquelle  coule  la  Vareniie.  Le 
«h&teau  a  été  élevé  sur  le  bord  du  précipice  on  de  la  déchirure  au  milieu 
ée  laquelle  cette  rivière  roule  ses  eaux  limpides.  Un  fossé  servait  à  isoler 

(1)  Voir  la  4*'  partie  du  Caurs,  page  138. 
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de  la  fille  l'eilréinilé  dn  cap  sur  lequel  s'ëlfve  le  donjon ,  el  Gnniail 
du  cilté  de  l'Est  l'entra  du  château. 

Ce  donjou  6tail  cairt,  Ica  ninre  de  T  â  8  pieds  d'épaisseur,  en  moelloQ, 
étaient  revètui  en  pierres  de  granité  taillées  sjniélriquenient  [petit  ap- 
pareil) ;  des  contreforts  existent  aui  angles  ei  au  centre  de  cliaque 
&ce  (1). 

Il  ne  reste  plus  aajourd'liui  que  deui  cMé»  de  ce  carré  de  murailles. 


encore  ne  sont-ils  pas  complets.  Dans  la  Ta^ade  occidentale  éiait  une 
porte  dont  le  seuil  se  trouvait  à  un  niveau  aitseï  élevé,  el  devail  cdi^ 
respondre  au  premier  étage  du  donjon. 

Quoi  qu'il  en  sni[,  rien  n'élait  plus  abrupte  que  la  position  de  ce 
cliïteau,  ni  plus  lacile  â  déreiidre,  aussi  élait-il,  au  XI*,  sii^te,  re- 
gardé comme  imprenable. 

Lorsque  le  duc  Guillauiue   vint,  en   iftiS,  assi^er  la  place  dont 

[I]  A  [>amCionl ,  toinmi!  dani  ]a  >»lrei  donjon)  <|ur  j'ai  .ijltn,  In  ion- 


V«uU  OBpart  GeaBKqr  Haitd,  cnoite  d'Aii}ou,  il  lecocmnl  combien 
il  »«r»il  difficile  de  l'emporter  d'asuut,  el  Gl  conslruire  quatre  chk- 
leaui  de  blocus ,  iGn  d'inlerronipre  wote  comaiiDicKlion  «to:  les  as- 
«lègés  el  de  les  prendre  par  la  disette  (*). 

•    UdoKJon  deBrouf  (CbBrente-Inréricure)esl  fondé  sur  un  monticole 
facliee  qui  s'élève  d'environ  80  pieds  au-dessus  de  la  mer  el  du  marato 
dont  il  esl  enlourf.  Il   ne  resle  plus   aujourd'hui  qu'une  moitié  de 
Ja  tour,  celle  qui  faisait  Tace 
â  la  cûte;  mats    il   est   facile 
de    reconnaître     qu'elle    était 
carrât  bâtie  en  moellon,  avec 
quelques   nafi  de   pierres  de 
taille  de  dialance  en  distance- 
Cinq     contre-roris    fortiGaient 
chacune  de  ses  faces. 

Le  donjon  de  Brooe  avait 
quatre  élages.  A  l'intérieur  de 
)a  partie  qui  subsiste  on  re- 
marque  deux  portes  cintrées  qui 

aboutissent  A  un  petit  corridor  doïjoh  de  bkjce. 

pratiqué  dans    l'épaisseur    du 

mur,  i  la  hauteur  de  3B  pieds.  Au-dessus  de  ces  ouvertures  on  aperçoit 
encore  deux  fenêtres  au  milieu  desquelles  esl  une  cheminée ,  disposition 
pareille  ï  celle  qui  existe  dans  les  châteaux  de  Beau^encj,  de  Loches, 
de  Nogent-le-Rotrou ,  et  dans  plusieurs  autres  du  même  temps. 

Dans  son  élat  actuel,  le  donjon  miné  de  Broue  allant  une  hauteur  de 
75  pieds.  La  cour,  au  milieu  de  laquelle  il  est  placé,  était  enlourée 
d'un  mur  qui  s'élevait  â  plus  de  20  pieds,  et  le  fossé  aiait  d'un  cûlé  50 
pieds  d'ouverture;  lert  l'Est,   quelques  ouvrages  restent  encore  au- 


[l)VI.1ip.i.tlimn.f*™ 
Vit  li  trcaputlinMa 
Vit  11  dertnii  i  II  ■entiers 
Vit  ti  va«  i  U  roctiicn 
Vit  li  chutsl  ki  •••!  m  IulIi 

Treii  chutelg  (lit  (cie  envinin 
.Si  W  loti  ligamiiun. 

JIdiiiu  Jt  n>H ,  irn  3^20-27. 


delà  du  rosié,   ou  peut-£trc  il  y 
avait  une  seroude  euceinle. 

Le  donjon  de  Chlol  est  une  tour 
carrée  contenant  pluûeurs  appar- 
tenenls  qui  a  90  pieds  de  hauteur 
et  Ai  pieds  sur  chaque  Tace  (t). 
Une  plaie-forme  carrée  ou  lerraaso 
lui  sert  de  base ,  et  il  ;  avait  \H 
probablement  un  chemin  de  ronde 


Le  donjon  de  Tuanai- Bou- 
tonne entre  Saintes  el  La  Ro- 
chelle et  celui  do  TonuaiCha- 
renie,  pi-ès  de  Rocherort,  offrent 
des  tours  carrées  fort  ressem- 
blantes à  celtes  de  Broue  et  de 
l'Islot. 


Le  donjon  de  Pnnt  (  Charente- 
Inrérieure)  date  de  la  Sn  du  XII*. 
siicle;  Il  est  carré,  mais  beau- 
coup plus  iai^e  sur  un  sens  que 
sur  l'autre,  puisqu'on  j  Toil  cinq 
contreforls  sur  deux  des  celé» ,  et 
seulement  trois  sur  les  deux  au- 


Le  donjon  de  Chambog  (Orne)  qui  doit  aussi  daler  de  la  seconde 


(1)  U  cbitMU  de  l'Mot  apparlcnait  CD  1130,  1,  un  c< 
j  (ut  auiégé  par  Guilliumc ,  duc  d'AquItolDe.  RiLhinJ  de  F 
M  ihroniqnB  ipaérie  au  XI".  ™lunni  de  l«  colletlion  dp  D. 
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moitié  du  XII*.  siicle,  est  un  des  tnicux  congcrrésqnc  j'aie  renconlrés. 


1  cHAHHii  (Orne ). 


Il  n'j  manque  que  la  toiture  cl  les  plancheng  l«  a\ 
nement  sont  â  peu  pria  iolacts. 


poH^a  loulc  u  riei  il  piralt.  d'aprèa  quelqnn  moU  de  nicfaird  de  Poilien, 
qu«  le  dODJon  de  l'iilot  fut  déiï)»n1el^t  *t  c'nt  probebkmtnl  depuis  celle 
époque ,  qu'il  ae  trouve  dmaa  Félat  dd  on  la  toit  aujourd'hui. 

Sedil  aulem  «eruitiH  ducii  in  hujui  obtidione  apatium  uoiua  (Dni.  Ad 
uHimum  vero  Iradiluoi  eg4  ei,  taliTerri  pacta,ut  ialer  ducem  et  domipum  laem' 
bertum  redditiu  lotiua  provinci«  per  médium  dividereotur  :  quod  et  tactum 
est.  Willelniui  Terodui,  victor  tl  eienor  uppidi  Liilelti.  piMtdil  Cailrum 
Julii,  ut  Hiperitii  Jiclum  eit,  cum  loll  proTincit  uil ,  eiceptt  innU  ir  Ri, 
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Cette  jolie  tour  offre  Pimage  d'un  carr^  long,  garni,  aux  quatre  angles, 
de  larges  contreforts  couronnés  par  quatre  guérites  en  pierre.  Le  grand 
(jôté  tourné  Ters  le  Sud ,  est  en  partie  masqué  par  une  tour  appliquée  à 
peu  près  semblable  à  celles  que  j'ai  citées  dans  d'autres  forteresses;  un 
contrefort  central  garnit  le  mur  du  Nord. 

Une  galerie  crénelée  et  saillante  portée  sur  des  modifions,  couronne 
Tédifice  entre  les  quatre  guérites  et  fait  le  tour  du  toit. 

La  porte  d'entrée  se  trouvait  à  18  pieds  au-dessus  du  sol,  dans  la 
tour  appliquée  contre  la  façade  méridionale  ;  rien  n'annonce  qu'on  y 
accédât  par  un  escalier,  et  les  habitants  de  Ghamboy  rapportent  avec 
quelque  vraisemblance  qu'on  se  servait  d'une  échelle  en  fer  pour  y 
monter. 

Un  vestibule  étroit  éclairé  par  une  fenêtre  légèrement  pointue 
et  divisée  en  deux  par  un  meneau,  succédait  à  cette  porte  et  pré- 
cédait un  vaste  appartement  qui  occupait  à  lui  seul  tout  le  diamètre 
du  donjon ,  au  premier  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Une  cor* 
niche  à  modillons  règne  tout  au  tour  de  ce  salon  ;  die  devait  supporter 
les  solives  du  plafond;  une  vaste  cheminée,  dont  le  manteau  est 
couvert  de  moulures  en  lozanges,  attire  les  r^^rds  dans  le  mur  du 
Nord,  au  milieu  de  ce  bel  appartement. 

Deux  autres  étages,  dont  les  planchers  n'existait  plus,  n'offraient  pat 
dans  leurs  décors  le  même  soin  que  la  grande  salle  du  premier  étage. 
Il  est  facile  de  voir  que  celle-ci  était  le  lieu  de  réception,  le  salon  du 
baron  de  Ghamboy  et  de  sa  famille. 

L'intérieur  des  tourelles  carrées  placées  aux  angles  avait  été  utilisé 
de  différentes  manières  :  un  oratoire  se  trouvait  dans  la  tour  du  N.-E.  ; 
celle  qui  est  désignée  par  la  lettre  f^  et  qui  est  orientée  au  Sud-Est , 
renfermait  à  sa  base  un  cachot  ou  prison,  dans  lequel  on  descendait 
par  une  trappe  ;  enfin  la  partie  supérieure  de  la  tourelle  était  disposée 
pour  recevoir  des  pigeons  et  servir  de  colombier. 

Si  l'on  veut  d'autres  descriptions  de  châteaux  et  de  donjons  des  XI*. 
et  XII*.  siècles ,  on  peut  recourir  au  V^  volume  de  mon  Cours  tCan^ 
tiquités  dans  lequel  j'en  ai  donné  beaucoup  :  je  me  borne  à  présenter 
encore  quelques  esquisses  de  donjons. 
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Qu'y  a't'il  à  ajouter  rdaiivement  à  la  dispantion  des  bâtiments 
accessoires  des  places  aux  XI*,  et  XW,  siècles  ? 

La  première  enceinte  ou  rencelnte  extérieure  était  garnie  de  murs , 
dans  lesquels  on  voyait,  à  certaines  distances,  des  tours  carrées  ou  rondes 
qui  serraient ,  tant  à  loger  quelques-uns  des  officiers  du  château ,  qu*à 
d'autres  usages;  et  le  long  de  ces  murs,  à  Tintérieur  de  la  cour ,  étaient 
des  bâtiments  pour  les  domestiques  ou  gens  de  la  suite  du  baron, 
pour  les  greniers,  les  magasins,  etc.  Tout  le  monde  sait  que  les  murs 
compris  entre  les  tours  se  nomment  courtines. 

Au  sommet  des  murs,  et  sur  les  toits  plats  de  ces  bâtiments,  se  tenaient 
ceux  qui  défendaient  la  place  lorsqu'elle  était  assiégée,  et  c'est  de  là 
qu'ils  jetaient  des  flèches ,  des  dards  et  des  pierres  sur  les  assaillants. 
La  grande  porte  d'entrée  du  chAteau  qui  était  parfois  défendue,  de 
chaque  côté,  par  une  tour,  était  fermée  avec  d'épaisses  portes  battantes 
en  chêne  bardées  de  fer,  et  avec  des  herses  ou  grilles  qu'on  descendait 
d'en  haut 

L'enceinte  de  ce  mur  extérieur  renfermait  un  large  espace  découvert, 
ou  une  grande  cour,  appelée,  dans  les  châteaux  les  plus  vastes  et  les 
plus  complets,  le  bayle  ou  ballium  extérieur,  et  dans  lequel  il  y  avait 
ordinairement  une  église  ou  un%  chapelle.  Après  cette  première  cour 
venait  la  seconde  enceinte  ou  bayle  intérieur ,  renfermant  le  donjon  et 
les  maisons  du  baron.  Presque  tous  les  châteaux  offrent  ces  deux 
divisions  très-bien  marquées. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  des  châteaux  du  XII*.  siècle,  se 
trouvait  assez  ordinairement  un  ouvrage  extérieur  appelé  barbacane, 
qui  était  destiné  à  défendre  l'entrée  du  pont  ;  mais  il  parait  qu'on  dési- 
gnait  aussi  sous  le  nom  de  barbacane ,  ou  à'antemural,  certaines  palis- 
sades établies  en-dehors  des  fossés  de  la  principale  enceinte ,  et  peut- 
être  des  contre-escarpes  ;  c'est  au  moins  ce  qui  parait  résulter  de  l'emploi 
que  font  de  ce  mot  plusieurs  historiens  dans  leurs  récits ,  et  de  la  défi- 
nition qu'en  donne  Ducange. 

Si  quelques  innovations  s^ntroduisaient,  au  XII*.  âècle,  dans  l'art  de 
défendre  les  places,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ce  fussent  des  inventions  du 
temps;  la  herse,  par  exemple,  dont  on  trouve  la  trace  dans  presque 
tous  les  châteaux  du  XII*.  siècle ,  tandis  qu'on  ne  la  voit  pas  dans 
d'autres  d'une  époque  plus  ancienne ,  est  décrite  par  Végèce  comme 
une  chose  connue  depuis  très-long-temps  ;  cet  auteur  explique  trèft- 
bien  comment  elle  fonctionnait,  et  comment  les  guerriers  qui  seraient 
parvenus  à  franchir  la  porte  du  château ,  auraient  été ,  par  l'abais- 
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semeut  de  cette  grille,  séparés  de  leurs  cotnpaguons  d'armes»  privé» 
de  secours  et  pris  ou  massacrés.  Végèce  parle  aussi  de  certaines 
ouvertures  quMl  conseille  de  placer  au-dessus  des  portes,  et  qui 
paraissent  avoir  une  grande  analogie  avec  les  mâchicoulis. 

II  est  probable  que  ces  moyens  de  défense,  ainsi  que  plusieurs 
aulres,  avaient  été  long-temps  négligés  et  même  oubliés  dans  nos 
contrées,  et  quMls  furent  repris  lorsqu'on  apporta  plus  de  science  et 
plus  d'art  dans  les  fortifications.  M.  Devillecite,  dans  son  hbtoire  du 
Château-Gaillard ,  un  passage  très-cuneux  du  moine  Jean  de  Mar- 
moulier,  où  il  raconte  que  Geoffroy- Plant  a  genêt ,  étant  occupé  d 
assiéger  un  cei^ain  chàteau-fovl ,  étudiait  le  traité  de  Végèce  sur 
Part  de  la  guerre ,  et  y  cherchait  les  moyens  de  le  mieux  attaquer. 
Nous  verrons  en  parlant  des  sièges  et  de  la  défense  des  places ,  que 
tout  le  système  était  conforme  à  celui  des  Romains,  et  n'avait  presque 
pas  changé  au  moyen-âge. 

Qu'y  a't'il  à  remarquer  dans  les  constructions  militaires  du  XII*, 
siècle,  comparées  à  celles  du  A7*. ." 

L'architecture  militaire  fit  de  grands  progrès  dans  la  seconde  moitié 
du  XI^  siècle  et  au  XII*.  :  le  XII*.  siècle  forme  une  époque  dis- 
tincte pour  la  seconde  classe  des  châteaux  (  V.  le  tableau,  p.  202  ) , 
ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  subdivision  dans  l'architecture  militaire, 
comme  dans  l'architecture  civile  et  dans  l'architecture  religieuse  des 
XI*.  et  XH*.  siècles. 

On  peut  observer  aussi  dans  l'architecture  militaire  du  XII*.  siècle 
un  système  de  transition  dont  nous  allons  parler  avant  de  passer  au 
XIIP.  «ècle. 

L'esprit  guerrier  qui  prédomina  dans  le  XI*.  siècle  et  dès  le  X*.,  la 
nécessité  où  se  trouvèrent  les  comtes  et  les  barons  d'élever  des  forte- 
resses pour  conserver  leur  puissance  et  leur  sécurité,  furent  la  cause 
principale  du  progrès  de  l'archilectnre  militaire;  plus  on  posséda  de 
donjons ,  plus  on  acquît  aloi-s  de  pouvoir  et  d'indépendance. 

Â  cette  époque  nous  trouvons  un  certain  nombre  de  comtes  el  de 
barons  qui  se  sont  distingués  parmi  tous  les  autres  par  leur  goût  pour 
les  constructions  militaires,  dans  l'Ouest  de  la  France  ;  par  exemple, 
aucun  prince  du  temps  ne  s'occupa  autant  que  Foulques-Nerra  des 
progrès  de  cette  architecture  :  maître  de  l'Anjou,  delà  Touraine  et  du 
Beaujolais,  on  le  vît  partouf  bâtir  des  villes  et  des  forteresses,  des 
églises,  des  monastères,  et  en  si  grand  nombre,  que,  si  les  auteurs 
n'étaient  pas  unanimes  sur  ce  point ,  on  ne  pourrait  y  ajouter  foi. 
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Foalqnes-Nerra  fit  quatre  péierinages  à  Jérusalem ,  et  Too  ne  peut 
douter  qu*il  D*aU  rapporté  de  ses  voyages  des  idées  DOUTelIes,  qui 
auront  contribué  au  perfectionnement  de  Tarcliitecture  en  Anjou  et 
et  dans  les  pays  voisins. 

Dans  la.  i**.  moitié  du  XI*.  siècle,  le  comte  Eudes,  contemporain 
de  Foulques-Nerra,  fit  aussi  élever  d^importants  édifices.  Il  construisit, 
entre  autres,  sous  les  murs  de  la  ville  de  Tours ,  un  pont  en  pierre  de 
15  arches,  pour  traverser  la  Loire.  Jusques-là  il  n*j  avait  eu  qu^un 
pont  de  bois ,  et  le  passage  était  dangereux  dans  les  grandes  inondations. 

Après  la  conquête  de  T Angleterre ,  révolution  qui  rendit  les  Normands 
maîtres  d*un  important  royaume ,  le  duc  Guillaume  partagea  entre  ses 
compagnons  d^armes  une  grande  quantité  de  terres  et  de  seigneuries. 
Or,  pour  se  faire  obéir  de  leurs  vassaux,  en  même  temps  que  pour  se 
mettre  en  sûreté  en  pays  ennemi ,  il  fiillut  à  ces  nouveaux  propriétaires 
des  demeures  fortifiées  capables  d*en  imposer  à  la  population  au  milieu 
de  laquelle  ils  allaient  vivre  en  maîtres. 

Guillaume  comprit  d^ailleurs  que,  pour  affermir  sa  puissance  en 
Angleterre,  il  lui  fallait  un  grand  nombre  de  places  fortes,  et  il  encouragea 
de  tout  son  pouvoir  Texéculion  de  cette  mesure  commandée  par  la  po- 
litique et  par  Tintérét  particulier.  L* Angleterre ,  pauvre  jusque-là  en 
moyens  de  défense,  se  couvrit  tout-à-coup  de  maisons  fortifiées. 

Le  premier  soin  de  quiconque  recevait  de  la  couronne  une  concession 
de  biens.  Ait  d*y  construire  un  château  pour  s*y  défendre  et  y  résider. 

Un  des  plus  habiles  constructeurs  de  Tépoque  fut  Gundulph,  moine 
de  Tabbaye  du  Bec,  qui  devint  évêque  de  Rochester.  Il  introduisit 
diverses  améliorations,  tendant  à  augmenter  la  force,  la  commodité  et 
la  beauté  des  châteaux.  C'est  à  lui  que  King ,  et  quelques  autres  anti- 
quaires anglais,  croient  devoir  attribuer  les  perfectionnements  que 
montrent  plusieurs  donjons  anglais  de  la  fin  du  XI*.  siècle ,  soit  dans  la 
distribution  des  appartements,  soit  dans  la  conduite  des  escaliers,  soit 
dans  leurs  portes  d^entrée;  ils  croient  aussi  qu^avant  lui  la  herse,  espèce 
de  grille  mobile  en  fer  que  Ton  abaissait  à  volonté  derrière  les  portes, 
n'était  point  en  usage  en  Angleterre,  non  plus  que  les  pont»-]evis. 
Gundulph  mourut  en  d095. 

L'impulsion  donnée  en  Angleterre  à  Tart  des  fortifications  ne  fut  pas 
moins  puissante  en  Normandie.  Les  barons  et  les  chevaliers  établis  en 
Angleterre  n'avaient  point  abandonné  leurs  possessions  continentales. 
Au  contraire,  ils  venaient  souvent  visiter  et  habiter  leurs  domaines  de 
Normandie.  Devenus  riches  en  Angleterre,  beaucoup  d'entre  eux  mirent 


une  loile  d'mgneil  i  doaner  dana  le  pajs  natal  des  preuve»  de  leur 
proapérilé  en  bisaut  iec<»is(rtiire  lesn  cbaieaui  sur  un  nouveau  plan. 
Ils  en  KiîMieDl  éleier  en  mÊiae  temps  en-deçi  et  au-deli  de  1» 
Hanche. 

Le  r^iie  de  Henri  I". ,  qui  coïncide  mec  le  premier  tien  du  XII*. 
ïiècle ,  dût  £lre  signalé  comme  lïisani  ëpoque  dans  l'hisioire  de  l'ai- 
chiteelure  militaire  eu  Ai^leterre  el  en  normandie. 

Des  ch&teaux  pouicaui  farenl  élevés  au  Xil'.  sitele  dans  toutes  les 
autres  parties  de  la  France. 

J'ai  ligure  et  dér4'it ,  dans  le  V*.  volume  de  mon  Court ,  p,  Ui , 
le  château  de  Bochester,  bâti  par  l'évéque  Gundulpbe.  Ce  donjon  res- 
semble i  beaucoup  d'autres  par  sa  forme  et  sa  distribution ,  notam- 
ment à  celui  de  Loches. 

Le  dunjon  de  Douvres  que  voici  n'a  été  élevé  que  sous  le  régne  de 
Henri  II ,  par  conséquent,  dans  la  seconde  moitié  du  XII*.  néde; 
mais  il  a  élë  construit  sur  le  même  plan  que  celui  de  Rochester. 


M,  King  cite  diiïéi'euU  chAienun  construits  en  Angleterre,  t  peu  près 
sur  le  même  plan  que  les  précédents,  et  conrormémeot  au  syslëme  de 
Guadulph,  notamment  la  tour  de  Neivcastle,  élevée  par  Robert,  fils 
du  Conquérant,  et  le  donjan  de  Richemont  dans  le  comté  d'York,  btti 
par  Alain,  comte  de  Brela|;nc,  neveu  de  Guillaume. 

Oi>   cite  en   Auglelcrrc  bien  d'autres  donjous  (établis  sur  le  mSme 


pIiD  et  confofHiéiiienl  au  sjslème  de  Guiidulph,  uotammeot  edui  de 
Cuxbuttrj ,  décrit  d«M  inoti  i'murt  (page  310).  Le  donjon  de  Mor- 


wicli,  quoique  d'une  époque  postérieure,  > 


THANSlTIOar. 

En  mime  lemps  que  dans  l'archïteclure  religieuse ,  de  notiibies  modU 
Dcations  se  préparaient  durant  le  XJI*.  siècle,  d'autres  changements  se 
maiiifeslaleat  dan»  i'arclii lecture  militaire  ,  la  Torme  cylindrique  ou 
polygonale,  adoptée  pour  le  doiijon  el  quelques  autres  parllculariléaque 
je  vais   indiquer  cursclérlsenl  parfois,  pour  celle  architecture,  lapé- 

Ce  fui  principalement  sons  les  successeurs  de  Henri  1". ,  sous  Henri 
H  ,  auquel  on  dut  nn  assez  grand  nombre  de  conslruclious,  et  sous 
Hichard-Cieur-de-Lioii,  que  ces  changements  se  mauiresIèreiiL  Consé- 
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quemiDent,  iti  calncldeel  prtcixément  aiecla  période  dorant  laquelle 
s'0|>én  la  tripiition  du  pldn^nlre  à  l'ogive,  ce  qui  nous  prouve  de  plus 
en  plui  qu'il  r^sit  à  celte  époque  un  besoin  d'innover,  que  tes 
vojages  eu  Orient  ataicnt  exRJie ,  et  qui  se  inaniresta  dans  les  ouvrages 
militairet  comme  dans  lous  les  autres, 

1,'eiaaiea  de  quelques  cbateaui  ta  nous  montrer  ces  tendances. 

Chdleau  de  Gùort.  Le  château  de  Uisurs,  un  îles  plus  inUressants 
de  la  province.  Tut  bîili  par  ordre  de  Guillaume-Le-ltoui,  lers  la  lin 
du  XI'.  siècle  (1007)  sur  les  plans  de  BolerL  de  Bellème,  habile  con- 
slrutteur  de  forteresses.  Mais  Henri  V.  augmenta  considérablement 
dans  la  suite  la  force  de  ce  château;  il  l'environna  de  murs  d'en- 
ceinte fort  élevés  et  de  tours  foimidiibies. 


Il   est  certain  que  Henri  II   fil  aussi  des  l'éparalion 
mentations  considérables  au  château  île  Cisors.  Lorsque 


333  I)B   CAUMONT.    ABKCBDAIRB    d'aRCHBOLOOIB. 

conférence  dans  celte  TiUe  avec  Lou»  VII,  itû  de  France,  en  4175,  le 
•château  avait  reçu  depuis  peu  des  aocnnssements  notables,  et  de  nou- 
velles tours  avaient  été  élevées  le  long  des  murs,  d'après  le  témoignage 
d'un  chroniqueur  contemporain;  plus  tard,  en  ii8&,  de  nouvelles 
réparations  furent  faites  à  la  tour  du  doniion  ,  aux  murs  qui  entourent 
Tesplanade  de  la  motte  et  qui  existent  encore,  aux  fossés,  aux  ponts 
qui  servaient  à  y  accéder,  à  une  maison  de  bois  placée  en-dehors  du 
bayle,  et  à  la  partie  basse  des  murs  qui  bordaient  la  place  du  marché  (1); 
Henri  II  faisait  dans  le  même  temps  réparer  plusieurs  autres  forte- 
resses situées  près  de  Gisors,  le  long  des  frontières  ou  marches  nor- 
mandes. 

Le  château  de  Gisors  est  donc  un  ouvrage  du  XII*.  siècle;  il  est 
probable  que  Philippe-Auguste,  lorsqu'il  fut  maître  de  la  place,  y  flt 


MOTTE,  DONJON,  MURS  d'eNCRINTR  P.T  FOSSÉS  DU  CHATEAU  DE  GISOIIS 

VUS   DR  DEUX   CÔTÉS. 

aussi  de  nouveaux  ouvrages ,  mais  le  donjon  et  son  enceinte  ne  durent 
gaères  recevoir  d'additions  depuis  Henri  n« 


(1  )  Nous  trouvons  ces  curieux  détails  dans  le  passage  suivant  d'un  fragment 
des  rôles  de  TÉchiquier  de  Normandie  pour  Tannée  1184»  qu*a  publiés  M. 
Pétries ,  cMuervateur  des  archives  de  la  Tour  de  Londres. 

In  operationibus  turris  de  Gisorcio  recooperiende ,  et  mûri  circa  raotam,  et 
coquine  ci  foMati  extra  Virgiiltum,  et  ponlium  ,  et  portarum  ,    et  domus  (igoe^ 
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Cette  ancienne  partie  du  château  de  Gisors,  encore  très-bien 
conservée,  se  montre  au  sommet  d^une  éminence  artificielle  ronde 
et  conique  ;  un  mur  flanqué  de  contreforts  plats  occupe  le  contour 
du  plateau  ménagé  sur  Téminence  :  ces  murs  renfermaient  un  assez 
grand  nombre  de  poutres  couchées  et  incrustées  dans  la  maçonnerie , 
et  ces  pièces  de  bois ,  que  j'ai  remarquées  dans  les  murs  de  plusieurs 
autres  châteaux  (  Brionne  (  Eure  ) ,  Malesmains  (  Calvados  ) ,  etc. , 
etc. ,  etc. } ,  avaient  évidemment  pour  but  d'empêcher  les  dislocations , 
en  reliant ,  par  de  grandes  traverses,  ces  murs  épais  pour  la  solidité 
et  ta  durée  desquels  on  n'avait  à  craindre  que  raffaissement  du  sol  et 
les  fissures  ou  crevasses  qui  pouvaient  en  être  la  suite. 

Une  de  ces  poutres  incrustées  était ,  il  y  a  peu  d'années ,  visible  dans 
le  mur,  où  elle  a  été  en  partie  mise  à  nu  par  Tenlèvement  du  revêtement 
extérieur. 

Une  tour  polygonale ,  assez  élevée ,  se  trouvait  en  contact  avec  le 
mur  d'enceinte  et  formait  le  donjon.  Elle  faisait  face  à  la  porte  d'entrée 
de  cette  petite  cour  qui  était  garnie  de  logements  et  dans  laquelle  on 
remarque  aussi  les  restes  d'une   chapelle. 

Cette  chapelle  était  placée  entre  la  porte  dont  je  viens  de  parler 
et  la  tour  du  donjon  ;  et  près  d'elle  existait  une  issue  étroite  ou  poterne 
communiquant  avec  l'extérieur. 

Le  donjon  et  son  enceinte  étant  ainsi  établis  sur  une  motte  arti* 
ficielle  ne  pouvaient  ofl'rir  que  très-peu  d'étendue;  des  logements 
bien  autrement  spacieux  se  trouvaient  dans  le  bayle ,  ou  la  grande 
place  d'armes  qui  entourait  cette  éminence  ;  on  y  remarque  encore 
des  tours,  des  portes  et  des  murailles  considérables  qui  montrent  très- 
bien  l'étendue  et  l'Importance  de  la  place. 

Château  de  Carentan.  Le  donjon  de  Carentan  qui  datait ,  je  crois , 
du  XII*.  siècle ,  est  polygonal  ;  nous  donnons  dans  l'esquisse  suivante 
la  partie  dans  laquelle  s'ouvrait  autrefois  la  porte  d'entrée  :  l'archi- 
volte de  cette  porte'  est  ornée  de  billettes  et  repose  sur  des  c<donnes 
romanes  comme  celles  d'une  porte  d'église. 

On  ne  pouvait  accéder  à  cette  entrée  que  par  un  pont-levis. 


infra  Baillium,  et  pedis  mûri  circa  mercatum  ij  lib.  DG  li  L  li.  xziij  d.  (  2,6  iO 
1.  23  deniers). 


INCIEMIIE    BNTRiil!    DU    BOMON    PnLIGOML    DE    CARUITll    {  Mltiche). 

Donjon  de  Condésur-Noire-m.  —  L«  restes  du  donjon ,  situés  il  pou 
de  distance  de  I'^IIm  Sl.-Sauveur,  sont  mamlenant  réduits  i  ce 
<|ui  Tornie  la  cldtare  d'une  partie  de  la  prison.  Ils  dessinent  de  ce  cûIt 
un  quart  de  cerc1«  renTorcé  de  cinq  cnnirerorts  cylindriques,  dont  les 
«n$  pnrleiildu  sol,  laDdis  que  Jrs  autres  ne  prennent  nsisuncequ'à 
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80  pieds  plus  haut  (voir  la  figure,  pageS35);  des  pierres  d'attente 
existent  à  une  certaine  éléTation  comme  pour  relier  le  donjon  à  d*autres 
constructions. 

Ce  qui  reste  aujourd'hui  n*est  qu'un  quart  environ  de  la  tour  du 
donjon  :  il  est  difficile,  vu  le  peu  de  caractères,  d'indiquer  l'époque 
de  cette  construction  :  je  crois  qu'elle  appartient  à  la  fin  du  XII*. 
siècle,  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

Les  voûtes  des  chambres  pratiquées  dans  l'épaisseur  du  mur  sont  à 
plein-cintre. 

La  partie  orientale  du  donjon  s'écroula  en  17â7,  et  30  ans  après 
un  nommé  Lair  de  la  Blare  démolit  cette  tour  et  la  réduisit  à  peu  près 
à  ce  qui  en  reste  &  présent. 

Donjon  de  Couchez,  Le  donjon  du  château  de  la  ville  de  Conches , 
figuré  dans  l'atlas  de  mon  Cours  dP antiquité»,  pi.  LXXIII,  se  compose 
d'une  maltresse  tour  cylindrique  et  d'un  chemin  de  ronde  garni  d'un 
mur  et  de  quatre  ou  cinq  tours. 

Cet  ensemble  de  constructions  occupe  le  sommet  d*une  éminence 
conique,  isolée  par  des  fossés  assez  profonds,  des  cours  et  des  autres 
dépendances  du  château. 

La  tour  centrale,  ou  donjon  proprement  dit,  est  mieux  conservée  que 
le  reste  et  ne  paraii  point  avoir  subi  de  réparations  ;  la  porte  d'entrée 
de  cette  tour  correspondait  au  premier  étage  au-dessus  du  rez-de- 
chaussée  :  on  y  remarquait  un  puits  pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur 
et  aujourd'hui  comblé  de  pierres,  qui  devait  être  extrêmement  profond 
dans  Torigine. 

On  montait  au  2*.  étage  par  un  escalier  tournant  ;  un  autre  escalier 
donnait  accès  au  8*.  étage. 

Le  rez-de-chaussée  solidement  voûté  en  pierre,  n'avait  aucune  porte 
et  ne  communiquait  avec  la  salle  établie  au-dessus ,  que  par  une  ou- 
verture ronde  percée  an  centre  de  la  voûte. 


Château-Gaillard,  Le  Ch&leau-Gaillard  ,  près  des  Andeiys,  bâti  par 
Richard  Cœur-de-Lion  à  la  fin  du  XII*.  siècle,  se  compose  d'une 
tour  circulaire  dans  les  trois  quarts  de  son  développement,  se  termi- 
nant en  angle  vei-s  l'Est,  et  garni  extérieurement  de  contreforts  res- 
semblant assez,  selon  la  judicieuse  observation  de  M.  Deville,  à  de 
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1b  inii[aill&  Cette  toar  w  lie 


il  une  enceinle  elliptique  crfTrant,  dans  les  trois  quarts  de  soo  dëre- 
toppemenl,  des  t^iueDIsde  tours  au  nombre  de  17,  qui  ne  sont  sé- 


parés les  uns  des  autres  que  par  deux  pieds  de  courtine  et  foruienl 
ainsi  une  munilie  bosselée  assez  singulière  (1). 

Deui  autres  enceintes  se  développent  derrière  la  cour  du  donjon, 
La  dernière,  dont  la  pointe  faisait  face  â  la  langue  de  terre  qui  reliait 
le  chaieau  aux  hauteurs  Toisines ,  était  séparée  de  la  seconde  par  des 
murs  et  un  fossé  creusé  dans  le  roc. 

(i;  V.  raùUir,  dv  Châlras-Gaillin-il  ,  par  U.  D^vill.-. 
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Donjon  de  Provins,  Un  des  donjons  les  plus  remarquables  du  XII** 
siècle,  par  sa  disposition  et  sa  forme  extérieure,  est  celui  île  Provins 
(la  Tour  le  Roi  ),  dont  je  dois  un  très-bon  dessin  à  Bff.  Victor  PetiL 

La  tour,  carrée  à  Textérieur  jiisqu*au  milieu  du  premier  étage, 
défient  octogone  à  cette  hauteur;  quatre  tourelles  qui  s^élèvent  aai 
angles  comme  des  contreforts  se  séparent  de  la  masse  pour  s'y  ratta- 
tacher  plus  haut  par  des  arcs-boutants. 

Une  galerie  ou  chemin  de  ronde  qui,  probablement,  était  couvert 
dans  Torigine,  fait  le  tour  de  Toctogone  en  passant  derrière  les  tourelles. 

De  là ,  on  monte  à  Tétage  supérieur  par  quatre  escaliers  pratiqués 
dans  Tépaisseur  du  mur.  Cette  partie  du  donjon  a  été  refaite  en  grande 
partie  et  les  seize  ouvertures  qui  existent  au-dessous  de  la  toiture  ne 
m^ont  pas  paru  antérieures  au  XVI*.  siècle. 

Il  fkut  aussi  distraire  du  donjon  du  XII*.  siècle  le  soubassement  ou 
retroussis  cylindrique  en  maçonnerie  qui  garnit  la  motte  sur  laquelle 
le  donjon  est  fondé;  on  sait  que  cette  construction  est  due  à  Thomas 
Gttérard ,  capitaine  anglais ,  qui  fit  exécuter  divers  travaux  aux  forti- 
fications de  Provins  après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Anglais,  en 
IddS  :  aussi  appelle-t-ou  ce  soubassement  du  donjon  le  pâté  des 
Anglais, 

Diaprés  les  recherches  de  M.  Bourquelot ,  il  est  question  de  la  tour 
de  Provins  dans  une  charte  du  comte  Henry  donnée  Tan  1176,  et 
tout  porte  à  croire  que  la  tour  dont  il  s*agit  est  bien  le  donjon  que 
nous  venons  de  figurer  et  qui  remonte  ainsi  au  XII*.  siècle. 

Ce  quMl  importe  de  faire  remarquer ,  c'est  que  le  donjon,  passant 
du  carré  à  Toctogone  et  flanqué  de  tours  cylindriques ,  offre  une  imi- 
tation de  certaines  tours  d*église  de  la  même  époque  et  une  dispo- 
sition nouvelle  ou  insolite  pour  les  forteresses. 

La  disposition  intérieure  de  la  tour  est  aussi  très-curieuse  :  les  deux 
salles  qui  subsistent  intactes,  sont  voûtées  en  ogive. 

La  salle  du  premier  élage  renferme  une  grande  cheminée  dont  le 
tuyeau  rond  se  perd  dans  la  maçonnerie  :  je  regrette  de  n'avoir  pas  de 
coupe  intérieure  à  mettre  en  regard  de  l'élévation  extérieure  de  l'édifice. 
Il  parait  certain  qu'autrefois  le  donjon  de  Provins  avait  quatre  étages, 
deux  de  plus  qu'aujourd'hui. 

Château  d^Etampes,  Le  donjon  du  château  d'Etampes ,  que  tout  le 
monde  a  pu  voir  en  allant  de  Paris  à  Orléans,  est  d'une  forme  parti- 
culière; il  semblerait  composé  par  la  réunion  de  quatre  tours  cylin- 
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driqnei.  H.  Vklor  P«il  l'a  décrit  avec  Min  dans  le  tome  XII  du  BnlUtin 
moiuimeiilaL  Le  deuia  (d-jolnt  maolre  la  partie  de  la  tour  qui  tail  bce 
t  la  ville. 

L'ouverture  placfe  entre  la  conveiitê  des  toan,  au  niTcau  du  premier 
éUge ,  est  la  porte  d'euirée.  On  j  arrivait  par  un  pont-levis  qui 
('abaissait  sur  le  mnr  d'enceinte.  Au-dessus  de  cette  porte  A ,  ou  re- 


Bivqne  une  seconde  onierturei  cnmplèlentent  défigurée  par  suite  de 
l'arrachement  des  larges  pierres  qui  l'ealouraient  ;  elle  éclairait  une 
petite  salle  ToUléeservaDt  de  «wps-de^rde,  B. 

Le  plan  indique  la  di^msitiou  de  cette  partie  du  premier  étage. 
A  gaui^  un  escalier  descendait  au  rei-de-chaussée  •  qui  semble 
n'avoir  été  éclairé  que  par  dea  ouvertures  très-étroites.  De  Tortes 
poutres,  s'appuyant  sur  un  pilier  central,  soutenaient  te  plancher  de 
la  grande  salle  du  premier  étage.  Gelle-d,  éclairée  par  quatre  longues 
fenêtres  à  larges  emtwâsoies  intâieares,  était  voûtée  en  pierre;  la 
retomb<«  des  uertnres,  formées  de  grosses  moulures  rondes,  posait 
sur  un  simple  tailloir  et  sur  un  pilier  central. 


BB   CAV MOtn. 


:.  iBicÉDumK  tx'fcmcHBOLoais. 


Le  deuia  de  l'iulÉneur  île  U  tour  Tara 
irsaifiiioa  la  dûpositi»  de  cet  loûUi  d 
impoHut  et  muuiuiteuit). 


— r-H   K 


Le  deuiiéine  étage,  qui  était  aisurément  la  parlîe  la  plus  reorai^ 
quabte  île  l'ËdiGce,  rormait  sans  doute  le  loseoieat  du  «eigueu-^Ule- 
laiD,  Quatre  colonne»  ontëes  de  beaui  cbapiteaui,  >oaleD*ienl  de  GmU 
*rci-doublcaux  destinés  i  supporter  une  loûle  en  pierre. 

La  tau  iutérîeitte  de  la  tour  iodique,  auMi  eucteatenl  que  pos- 
sible, la  disposition  de  celte  beJIe  salle,  qui  était  éclairée  par  de* 
fraftres  à  larges  embrîium  iutérieures.  Deui  éDoriues  cbeminées  dont 
il   ne  reste  que  le  Toyer  et  le  tujaj  u'oiTreut  plus  dlntéréL 

Le  troisiËnie  étage,  auquel  an  ariive  par  un  escalier  en  spirale 
encore  bien  consetté  ,  est  celui  qni  a  le  plus  souflerL 

Les  murs  eu  out  été  détruits  presque  jusqu'à  leor  base  ;  il  est  done 
impossible  d'iDdlqver  la  bautear  de  cet  éi^e  qui,  «don  toale*  le» 


AaCBliaoTURB    i 
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probabililéa,  détail  Hi«  celui  qui  supportait  les  toitnr«t.  D'après  la 
gnture  deOiaMlllon,  de  nombreux  créneau),  asset  étroit),  6;lairaient 
l'iulérieur.  Malheureusement  il  ne  reste  aucun  renseigneueiit  mr  la 
fonoe  et  la  hauteur  des  toitures  qui ,  peut-£tre,  étaient  aiguës  &. 
coniques  au-desius  de  chacune  des  demUourelles  qui  Tonnent  la  masse 
du  dODJOD  ;  un  grand  toit  central  supportait  la  portion  qui  ne  posait 
pas  SUT  la  muraiJIe. 

Il  reste  i.  mentionner  deux  détails  d'aménagement  fort  utiles  dans 
un  donjoo  où  les  atâégës  poutaieni  rester  bloqués  fort  long-temps. 
Je  leui  parler  d'un  puits  étroit  et  IrËs-profoud ,  dont  l'onnce  s'ouvrait 
duw  la  grande  salle  du  premier  étage ,  et  auss  d'un  immense  conduit 
de  fosse  d'aisance,  allant  du  sommet  A  la  tiase  de  la  tour,  dans  l'iu- 
lËrieur  de  la  muraille. 

On  est  amené,  dit  M.  Victor  Petit,  ï  faire  remonter  jusqu'au  Xll'. 
àècle  l'époque  de  la  construction  du  donjon  d'Elampes.  Les  détails 
d'ornementation,  si  utiles  pour  faciliter  l'appréciation  de  l'Sge  des 
monuments,  ne  nous  manquent  pas;  voici  le  desùn  de  l'un  des  quatre 


grands  chapiteaux  et  d'une  base  de  colonne  de  la  salle  du  deuxième 
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Les  tailloirs  épais  et  saillants,  ornés  de  feuilles  ou  de  dentdures; 
les  larges  feuilles  plates  de  la  corbdlle,  enfin  le  profil  des  bases, 
indiquent  la  fin  du  XII'.  siècle  ou  la  première  période  du  règne  de 
Philippe-Auguste,  de  idSO  à  1200. 

Deux  portes  fortifiées  s'ouvraient  dans  les  murs  d'enceinle  du 
château  ;  Tune  sur  la  ville ,  Tautre  sur  la  campagne  près  de  la  vieille 
route  de  Dourdan. 

De  vastes  bâtiments  dont  il  ne  reste  p!us  que  de  larges  fonda- 
tions, cachées  sous  les  massifs  de  verdure  d'un  petit  bois,  s'élevaient 
en  avant  du  donjon,  et  ne  communiquaient  avec  lui  qu'à  Paide 
d'un  pont-levis  placé  sur  la  muraille  quadrangulaire  qui  formait 
autour  de  ce  donjon  une  enceinte  défendue  par  un  fossé  pro- 
fond (i). 

Une  paKie  de  ce  gros  mur  se  retrouve  encore  vers  le  côté  ouest 
de  la  tour.  Un  peu  à  droite  de  ces  bâtiments,  on  remarquait  une 
petite  chapelle  dédiée  à  saint  Laurent. 

Tour  de  Chàteaudun,  Je  cite  en  dernier  lieu ,  parmi  les  donjons  de 
transition,  celui  de  Chàteaudun,  parce  qu'il  est  cylindrique  et  que 
cette  forme  fut  décidément  préférée  au  XIII*.  siècle;  c'est  donc  le  plus 
avancé  au  point  de  vue  des  innovations  successives  essayées  au  XII*. 
siècle,  et  lors  même  qu'il  serait  plus  ancien  que  les  précédents,  c'est 
par  lui  que  je  devais  terminer  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'il  est  aussi 
de  la  fin  du  XII*.  siècle,  quoiqu'une  inscription  fasse  parler  cette  tour 
et  lui  fasse  déclarer  elle-même  qu'elle  est  du  X^  siècle  (2). 


(i  )  y.   le  mémoire  de  M.  Victor  Petit  sur  le  château  d^Etampes  ,  dans  le 
t.  XII  du  Bulletin  monumental, 

(2)  Voici  cette  inscription  transcrite  textuellement  : 

j\l  krk  COHSTRVITB   PAR   TSIBAVLT-LE- 

VIBVX   OU  tX    THICHBUR,   COMTB  DB    DDNOI» 

AU  COMMBHCBMBIIT  DU  X*.    SliCLB  , 

MA    HAUTEUR    JUSQU*A  L^BHTABbBMBNT 

.     BST  DB    90  PIBDS,     ET  EN  TOTAL,    LA 

FLEUR  DE   LTS  COMPRISE,   DB  138  ; 

MOU  DI&MÂTRB  IHTÊRIEUR  ,   PAR  LE  BAS, 

BST  DE  27   PIEDS  ET  EXTÉRIEUR  DE    53  , 

MA  CIRCONFÉRENCE  INTÉRIEURE  EST  DE 

65  PIEDS,   BT  EXTÉRIEURE  DB  167. 


iCBDàlELB    D'iBCBâOLOQIB 

H.  Victor  Pelit  l'a  liutée  depuis  moi  et  i:'eat  voeoK  t  lui  que  j'em- 
prunte les  figurei  que  je  prësente  du  donjon  de  Chftleaudun  (1). 

A  ChileauduD  comme  ailleurs,  l'entrée  du  donjon  était  ï  la  haulear 
du  premier  éUge.  Pour  y  arriver  maintenant,  il  lïut  prendre  unescalier 
placé  dana  l'aile  du  rbateau  prèi  d'une  chapelle,  baiie  Ter«  lj65  ; 
suivredea  corridora  étroits  et  tortueux,  et  enfin  IrBierser  une  sorte  de 
pasaage  mobile  qui  aboutit  à  la  véritable  porte  du  Donjon.  (  Lellre  T.} 


Haig  ce  qu'il  importe  de  signaler  dans  ce  donjon  cylindrique,  ce  sont 
<le*  galeries  inleimédiBires  pratiquées  dans  l'épaisseur  des  mun  entre 
les  foûtes  du  ret-de-chaussée  et  le  pavé  du  premierétage,  entre  celui-ci 
«t  le  troi^ème. 

La  coupe  précédente  (  page  3i7  )  montre  ces  deui  galeries  circulaires, 
l'une  Éclairée  par  les  ouvertures  C  C,  l'autre  par  tes  fenélres  E  E. 

De  la  premiire  galerie  intermédiaire,  on  monte  quatone  marches 
pour  arriver  dans  une  vaste  salle  éclairée  par  Irols  Tenélres  à  lohgues 
embrasures,  ibns  lesquelles  sool  pratiqués  de  petits  réduits  obscurs.  Une 
votlle  en  ddme  couronne  cetle  salle. 

On  munie  trenle-huit  marches  pour  arriver  b  une  seconde  galerie 

(1)  Voii  diDi  le  lome  XVI  du  G./I.lni  m««m.a<Ul  b  notice  de  H.  Victor 
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ioEermédialre  aussi  curieuse  que  la  première.  Quinie  autres  marches 


mSuenl   II  la  grande  salle  du  dernier  ét^e.  Celle-ci  est  éclairée  par 
trois  belles  renCtret  gâninées  FFF.  En|1u  !7  marches  d'un  petit  es- 


calier conduisent  sur  le  chemin  de  ronde  qui  borde  le  sommet  de  la 
lour ,  et  que  de  nombreux  créneaux  éclaireiiL  Ici  on  peut  étudier  long- 
temps une  maEniriquc  r'iiarpeiite  qui  semble  neuve,  tant  elle  esl  bien 
conservée.  On  remarque  avec  intérOt  le  savant  et  puissant  assemLlage 
des  bois,  depuis  les  plus  Tories  pièces  jusqu'aux  plus  petites. 
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Tour  de  Neaupe.  Le  donjon  de  NeanSc,  dont  il  ne  mte  qne   la 
moilit ,  M  auui  une  loor  cylindrique,  ce  qui  monlte  que  cdte  Ibmie 


devenait  Trëquenle  dans  la  S*,  moilié  du  XII'.  eUcIc  ;  il  e«t  ceruiln  qu'en 
USi  Hcni  y  II  fit  réparer  ou  reronstruire  plusieitr*  places  ailuéps  près 
de  Gisora,  le  lonjt  des  Iroulièfes  iiorniaudes.  I.e  rdlc  de  rCchiqiiier  de 
Normanilie  ven  118A,  d'où  nous  tirons  ce  renseignement,  cilc  entre 
autres  les  chïlcoux  de  Nbacflb.  de  Nkiifcbitel,  <le  PiBnriEFiTTE  et  de 
Uangu.  On  peut  induin;  des  termes  du  râle  que  la  tour  du  donjon  de 
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Neaufle  a  été  édiGée  à  cette  époque  avec  les  bâtiments  voisins ,  tandis 
qu'on  ne  faisait  qu^eihausser  les  murs  d*enceinte  :  c  in  operationibus 


PLAN   DE   LA    TOUR  DE   NEAUFLE. 


MOTTE  ET   Rt'INES  DE  LA    TOUR  DE  NEAUFLE. 

(  Vues  de  deux  côtés.  ) 

furrts  de  Nealfa  et  doworum  ;  et  mûri  altiorandi  et  pedes  ejtudem 
mûri  fMiendi ,  c  librae ,  quatuor  \\  lib* ,  xv  lib. ,  iiii  solidi  vin 
deniarii.  » 


Les  murailles  des  villes  ont-elles  offert  quelque  chose  de  particulier? 

Dans  tout  ce  qui  précède ,  je  me  suis  occupé  presqu^exdusivement 
des  châteaux  proprement  dits ,  sans  parler  des  enceintes  murales  des 
villes. 

Ces  murailles  n*avaient  rien  qui  les  distinguât  de  celles  qui  entou- 
raient le  bayle  des  châteaux  ;  elles  étaient  aussi  flanquées  d^un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  de  tours  rondes  ou  carrées. 

Les  povtes  qui  étaient  en  certain  nombre  dans  les  grandes  enceintes 
urbaines,  offraient  parfois  quelques  différences  dans  la  disposition  des 
appartements  qui  les  surmontaient.  On  trouvait  ordinairement  entre 
deux  tours,  mais  parfois  sans  cet  accessoire,  une  large  porte  paria- 
quelle  pouvaient  entrer  les  charrettes. 

Entre  la  porte  extérieure,  fermant  Tissue  à  laquelle  accédait  le 
pont-levis,  et  la  herse  qui  se  trouvait  derrière»  il  y  en  avait  une  seconde 
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k  l'eitrèmilé  du  pasufie 
voQté  traversanl  l'épais- 
Mur  du  mur  (C) ,  de  sorte 
que^quelques  assaillants 
pouvaienl  frandiir  les  pre- 
mières clâlures,  ils  Irnu- 
taicQt  un  dernier  abslacic 
qu'il  était  presque  iinpo»' 

Quelquefois  les  portes  de  lilluont  eu  leur  tympan  orné  de  bas-relielï  : 
Il  Porte  Neuve ,  i  Trêves ,  nous  en  oITre  un  bel  exemple. 

Ce  bas-reHeT  représente  le  Christ  enlre  saiM  PreiTe  et  saint  Eo- 


On  lisait  autour  du  groupe  l'i 
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Les  traces  des  crampons  qui  avalent  fixé  les  lettres  de  rinscription 
sont  restées  dans  la  pierre  comme  le  montre  Tesqfuisse  précédente. 

Quelles  furent ,  au  XII*,  siècle,  les  conséquences  de  la  multiplication 
des  châteaux  forts  ? 

L^établissement  de  ces  nombreux  châteaux  entraîna  de  notables  chan- 
gements dans  Tétat  du  pays. 

Vers  la  fin  du  XII*.  siècle,  telle  localité  inconnue  au  IX*.,  et  dans 
laquelle  un  seigneur  avait  établi  son  château  au  XI*.,  était  devenue  une 
bourgade  importante,  une  baronnie  d'où  dépendaient  parfois  des  villes 
anciennement  fondées.  Ces  nouveaux  centres  formés  par  rétablissement 
des  châteaux  ,  déplacèrent  une  partie  de  la  population.  Les  habitants 
des  campagnes  grouppèrent  leurs  habitations  autour  du  donjon  qui 
devait  les  protéger  contre  les  rapines  et  dans  lequel  ils  allaient,  en 
temps  de  guerre,  porter  leurs  effets  les  plus  précieux  (1). 

Toute  agglomération  d'habitants  nécessite  des  échanges  et  Texercice 
des  arts  indispensables,  aussi  vit-on  constamment  s'établir  des  mar- 
chés, des  foires  et  des  artisans  près  des  forteresses;  le  centre  féodal 
devint  un  petit  centre  d'affaires  dont  l'importance  s'est  maintenue 
jusqu'à  nous ,  puisque  la  plupart  de  nos  chefs-lieux  de  canton  ont  été 
au  moyen-âge  le  siège  d'une  baronnie  et  d'une  forteresse  plus  ou  moins 
importante. 

L'établissement  des  abbayes  et  la  fondation  des  ^lises  ou  paroisses, 
par  ces  dernières,  fut  aussi  une  des  grandes  causes  qui  vinrent,  au 
XI*.  siècle  et  surtout  au  XII*. ,  changer  la  géographie  de  nos  contrées. 
On  vit  alors  des  landes  incultes  devenir  fertiles  et  se  couvrir  d'habi- 
tations. 

Un  bon  ouvrage  sur  la  statistique  et  la  géographie  des  forteresses  au 
XII*.  siècle  serait,  à  nos  yeux ,  rempli  d'intérêt  et  extrêmement  utile, 
pour  classer  dans  la  mémoire  les  faits  d'armes  et  les  divers  événements 


(1)  Les  habitants  des  campagnes  déposaient  ordinairement  leurs  meubles 
dans  le  château  voisin  lorsqu'ik  craignaient  le  pillage.  Les  églises  étaient  aussi 
remplies  d^efFets  et  servaient  de  lieux  de  refuge  dans  les  moments  de  danger. 
Lorsque  Serlon  fit  à  Carentan,  eu  1105,  son  fameux  discours  contre  les  longues 
chevelures,  qui  décida  Henri  I***.  et  les  seigneurs  de  sa  suite  à  se  laisser  tondre, 
réglise  était  encombrée  de  meubles,  ce  qui  donna  lieu  à  Torateur  de  débuter 
par  une  peinture  pathétique  des  malheurs  du  temps  et  des  effets  de  Tanarchie 
régnante. 

Voir  Orderic  Vital,  histoire  de  Normandie ,  liv.  XI. 
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qui  ooDsUtueDt  llûstoire  nationale.  Gomment»  en  effet ,  8oi?re  les  détails 
donnés  par  nos  chroniques  sur  les  sièges  de  tel  ou  tel  château,  si  nous 
en  ignorons  la  position  exacte  ? 

Pour  que  le  travail  fût  complètement  satisfaisant ,  il  faudrait  que 
cette  géographie  féodale  présentât  quelques  notions  sur  rimportance 
relative  des  châteaux,  sur  les  fiefs  qui  en  dépendaient,  afin  qu*on  pût 
y  puiser  en  même  temps  des  notions  sur  la  hiérarchie  mililaire,  et  sur 
la  position  des  maisons  fortifiées  du  moyen-Age. 

GHAPITRK  m. 

XIII*.    SliCLE. 

Quels  ont  été ,  durant  le  XllI*,  siècle,  les  caractères  de  l'archi- 
tecture militaire? 

Nous  avons  vu  comment ,  au  XII*.  siècle  ,  une  transformation 
s*opérait  dans  Tarchitecture  militaire  aussi  bien  que  dans  Tarchitecture 
religieuse,  et  quelques  châteaux  de  la  fin  du  XII*.  siècle  nous  ont 
montré  ces  changements  déjà  accomplis.  Il  sera  facile  de  suivre  ce  dé- 
veloppement en  passant  en  revue  un  certain  nombre  de  châteaux  du 
XIII*.  siècle. 

Quelques  forteresses  s^élèvent  hautes  et  fières  et  sont  là  pour  prouver 
que  si  le  génie  de  rarchitecture  avait  porté  ses  inspirations  les  plus 
belles  et  les  plus  pures  dans  la  composition  de  ces  admirables  cathé- 
drales que  Ton  a  justement  appelées  de  grandes  épopées  de  pierres , 
la  puissance  féodale  avait  aussi  fécondé  le  talent  des  architectes  du 
XIII*.  siècle.  Si  les  cathédrales  de  Chartres,  d*Amiens,  de  Paris,  de 
Reims,  etc. ,  etc.,  ravissent  d'admiration  et  de  surprise  et  pénôlrent 
Tame  d'émotions  religieuses ,  le  château  de  Coucy  avec  sa  tour  colossale 
n'agit  pas  moins  fortement  sur  Tesprit  du  spectateur. 

Il  a  aussi  sa  poésie  cet  énorme  donjon  cylindrique,  haut  de  200 
pieds,  qui  s^élève  comme  une  colonne  inébranlable,  au  milieu  d'une 
auréole  de  tours  et  de  murailles  crénelées  ;  cette  colonne  féodale  que 
les  révolutions  du  globe   n'ont   pu  ébranler  sur  sa  base  (I)  et  qui 


(1)  Un  tremblement  de  terre,  arrivé  en  1692,  a  fendu  verticalemene   Tes 
mur»  du  donjon  de  Coucy ,  et  Tune  de  co»  crevasses  est  m^me  assez  consîdé- 
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domine  un  immense  horizon  comme  un  emblème  de  la  puissance  et  de 
la  fierté  de  ces  barons  qui  prenaient  pour  devise  : 

BOI  NB  SOIS, 

PRIIfCB,    NB  COMTE   AUSSI. 

JB  SUIS  LB  SIRB  DE   COUCT. 

On  se  rappelle  qu^au  XIII*.  siècle  brilla  cette  architecture  aux  lon- 
gues colonnes  réunies  en  foisceaux,  aux  voûtes  élancées,  aux  arcades 
aiguës,  que  nous  avons  appelée  Ogivale  (1)  et  qui  répudiant  les  tra- 
ditions romaines  vint  en  quelque  sorte  conquérir  le  sol  français.  Les 
châteaux  durent,  comme  les  ^lises,  se  soumettre  à  une  révolution  ar- 
tistique si  complète,  si  générale;  mais  les  innovations  ne  pouvaient 
porter  que  sur  des  parties  accessoires,  car  ces  édifices  offrent  des  masses 
et  peu  de  détails.  Les  portes,  les  fenêtres,  les  voûtes,  Tomementation  ; 
voilà  surtout,  dans  les  châteaux ,  ce  qui  subit  au  XIII*.  nècle,  les  effets 
de  la  révolution  ogivale. 

Forme  générale,  La  forme  ou  disposition  générale  des  châteaux  du 
XIII*.  siècle,  fut,  comme  auparavant,  subordonnée  k  ceUe  du  terrain, 
lorsquMIs  reposaient  sur  la  cime  d^un  rocher,  ou  sur  uu  plateau  bordé 
de  vallons  et  de  ravins.  En  pays  de  plaine,  on  préférait  la  forme  carrée- 
longue;  on  trouve  autour  des  deux  enceintes,  les  mêmes  travaux  de 
défense  que  dans  les  forteresses  du  X^^  siècle. 

Tour  du  donjon.  Si  Ton  vit  encore,  au  XIII*»  siècle,  des  donjons 
carrés,  ils  eurent  un  diamètre  moins  considérable  que  ceux  des  Xf*. 
et  XII*.  siècles  ;  mais  le  plus  ordinairement,  ils  étaient  de  forme 
cylindrique.  Quelle  que  fût  la  place  attribuée  à  cette  maîtresse  tour,  elle 
était  isolée  (Goucy  ) ,  entourée  d*un  fossé  particulier  et  accessible  seu- 
lement au  moyen  d'un  pont-levis. 

A  partir  du  XIII*.  siècle,  on  n^éleva  plus  de  mottes  en  terre  ou  du 
moins  on  n*en  établit  que  très^rarement ,  et  dans  les  lieux  où  Tabsenoe 
de  bons  matériaux  forçait  d*avoir  recours  à  ce  moyen  d*accroitre  la 
hauteur  des  édifices  :  encore  les  donjons  du  XIII*.  siècle  en  petit 
nombre,  assis  sur  des  moites,  ne  sont  peut-être  ainsi  placés,  au  moins 


rable ,  mais  Vaplomb  de  la  tour  i/a  point  été  compiomi»  par  cette  violente 
secousse. 

(1  )  Voir  la  quatrième  partie  de  mon  Cour»  d'antiquité*  et  Y  Abécédaire  d'ar- 
thioloffU, 
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pour  1b  plupiirt,  que  pans  qu'ib  ont  medài  h  de*  tours  ptiu  ao^ 

cienncs. 

Logmtntt.  Les  UtlmenU  viriilng  du  donjon  prirent  utie  nouTelle 
extension.  Le  loie  avait  senBiUemenI  angnenlé;  il  fallut  des  apparte- 
menls  plus  spacieux,  de  vastes  salles  de  récepUon.  Quelques-unes  de 
ces  salles  ilaieni  mBgnKiqiies  ;  elles  a>iliciil  des  fentHres  ta  iaueetla 
garnies  de  (ilraui  peints  et  des  pavés  de  briqaes  émallléeB,  repréien- 
laut  des  armoiries,  des  rosaces  mi  des  comparlimenls  de  diflKrentes 
couleurs, 

Tours  tFeHceintt,  La  forme  cj^ndrique  prévalol  poor  les  tours 
d'enceinte  coaime  pour  celle  du  donjon  ;  les  Brchite<^s  du  XIII*.  siËcle 
se  soni  DtoQlrés  fort  babiles  dius  la  régnlarilè  et  la  sdidité  parfaite  de 
ces  belles  pyramides  qui  s'èltvent  comme  de  robastes  colonnes  destinées 
à  consolider  les  mura,  et  h  les  défendre  eonM  les  attaques  du  ^ége. 
Les  tours  sont  divisées  en  3  ou  3  étajces  par  des  voûtes  en  pierre ,  quel- 
quefois par  des  pUncbers  portés  sur  des  poutres,  et  couroanéet  d'une 
galerie  de  créneaui. 

Voûia.  Les  toOles  eonstruiles  d'apri^  le  rnSme  principe  que  celles- 
des  églises,  dans  les  bâtimenls  qui  bordaient  les  cour^ ,  offrent  pour  les 
tours  circulaires,  des  arceaui  reposant  sur  des  consoles  ou  des  colon' 
nettes  eqrac^  également  les  unes  des  antres,  et  qui  vont  se  réunir  au 
milieu  de  la  roCile.  Le  point  où. 
s'opère  la  réunion  de  ces  arceaux , 
est  orné  d'un  Benron ,  quelqueMs 
d'an  écOEMO  armorié. 

jln^r«i7.  L^ppareil  qae  je  dis- 


noyen  se  reo  contre  h^luelle- 
ment  dans  les  tours  et  les  murs 
du  XIII'.  siècle;  mni  les  ptéces 
raiient  de  dimensions  suivant  la 
Dalarc  des  maléiiaai  empiofés. 
A  Coucj ,  oi  ces  pièces  Mmt  isscb 
fartes  et  parbitemeM  taiHees  , 
oD  STail  encore  consolidË  les 
murs  au  moym  de  poutres  in- 
cnutéea  dans  la  maçonnerie  selon 
le  système  déjà  décrit  {Brionnc, 
Gisors]  et  en  vigueur  dans  les  siècles  précédeDis.  Quelques  tour*  doM 
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les  revêtements  sont  en  moënon ,  ra*ont  présenté  des  assises  de  pierres 
de  Caille  placées  à  différentes  hauteurs,  comme  des  cordons  de  briques 
et  figurant  ainsi  des  espèces  de  cercles  dans  l*élévation  des  tours  (Blois, 
Angers,  etc.,  etc.)*  L'esquisse  précédente  montre  cette  disposition. 

Fenêtres,  Les  fenêtres  ordinairement  très-simples  à  rexlérieur  affec- 
tent la  forme  de  lancettes  plus  ou  moins  étroites.  A  Tintérieur  elles 
sont  parfois  ornées  de  colonnes  de  chaque  côté  et  de  tores  ou  de  ner- 
vures comme  celles  des  églises.  Dans  les  parties  les  moins  exposées  aux 
attaques,  à  Tintérieur  des  cours,  on  trouve  des  fenêtres  à  deux  com- 
partiments, encadrées  dans  des  lancettes  géminées;  les  grandes  salles 
des  châteaux  étaient  ainsi  éclairées.  Dans  ces  fenêtres  la  tête  de  Togive 
était  très-souvent  remplie  en  maçonnerie  ,  de  sorte  que  les  ouvertures 
étaient  carrées  et  non  pointues  au  sommeL 

Portes,  Les  grandes  portes  flanquées  de  deux  tours,  à  feutrée  des 
places,  prirent  aussi  la  forme  ogivale  dans  leurs  arcades  :  elles  étaient 
quelquefois  munies  de  deux  herses;  Tune  manœuvrant  derrière  lepont- 
levis  et  Tau tre  placée  à  Textrémité  opposée  du  passage  voûté,  vers  Tin- 
térieur  de  Tenceinte.  Habituellement  on  ne  pouvait  communiquer  de  la 
porte  aux  tours  latérales  ;  Taccès  de  celles-ci  était  pratiqué  en  dedans  du 
bayle. 

Les  portes  des  tours  et  des  bâtiments  situés  à  Tintérieur  des  châteaux, 
beaucoup  moins  grandes  que  les  précédentes,  étaient  quelquefois  ornées 
de  moulures  et  de  colonnes,  mais  jamais  elles  n'offraient  de  voussures 
multipliées  comme  celles  des  églises  de  la  même  époque,  et  bien  souvent 
elles  étaient  simples  et  sans  aucun  ornement. 

Moulures,  Les  moulures  que  j'ai  remarquées  dans  les  châteaux  du 
XIII*.  sont  les  mêmes  que  nous  avons  citées  en  parlant  de  Tarchitec- 
ture  religieuse  du  même  temps  (Abécédaire  d'archéologie ,  chap.  IV)» 
Des  trèfles,  des  quatre-feuilles  en  creux,  et  des  feuilles  entablées,  des 
crochets ,  etc. ,  etc. ,  ornent  Tentablement  et  la  corniche.  Autour  des 
portes  et  des  fenêtres  on  peut  trouver  des  têtes  de  clous,  des  violettes, 
des  fleurons  et  des  guirlandes  de  feuillages  C  voir  ^  pour  la  description 
de  ces  ornements  ,  la  t^*,  partie  du  Cours, p,  2Â0 ,  et  C Abécédaire  d'ar- 
chéologie, p,  2à0), 

A  rintérieur  des  salles  on  trouve  aussi  des  arcades  simalées  comme 
dans  les  églises. 

Peinture»,  Les  creusés  qui  anâent  visité  Tltalie,  la  Sicile  et  les  villes 
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de  lX)rieDt  *  dorent  rapporter  de  ees  caillées,  on  goût  poor  le  hœ 
qolis  D*araient  pciiiit  aoporavaol  ;  la  peîntnie  fat  craplojée  poor  I» 
déeoratioQ  des  norailles.  A  Go«7»  fai  leaianiaé  des  riooeaox  d*oii 
rooge-foocé  sor'on  Cnid  jaonftlie,  aoloor  de  piosieon  arcades  ;  ailleors 
les  Toùles  étaient  peintes  en  Mea.  Dans  qœlqaes  salles  dn  SJU*.  siède» 
fai  trooré  des  qoatre-feoilles  disposés  eo  golUodib  sor  on  fond  jaone> 
et,  en  goise  de  bordore»  des  arcades  trilobées  figorant  one  sorte  de 
balustrade  à  hauteur  d*appui. 

Ao  chàteao  de  Cendré  (Allier)  des  peininres  moraleB  du  XIII*. 
siècle,  récemment  décoovertes,  représentent  nn  tonmoi  :  elles  ont  été 
figoréesdans  VArt  enpropùu»» 

Dans  les  salles  où  le  loie  des  décors  a  été  poussé  plus  loin ,  les  omiiî- 
ches,  rarchiTolle  des  porte»  et  parfois  les  aroeaox  des  Yoûtes,  ont  reça 
des  dorures. 

Commtmi  patt^on  expliciter  Cabandom.  dt  ta  forme  carrée  et 
l'adoption  de  la  forme  cylindrique  au  XIU*.  siècle  pour  les  don* 
jons  ? 

Les  tours  cylindriques  deraient  mieox  résister  aux  attaques  des  ma- 
chines que  les  tours  carrées,  leurs  surfaces  oonveies  offrant  partout  la 
même  solidité  ;  rintcoduction  des  vofttes  âanoées  en  ogiye  devait 
d^aillenrs  faire  abandonner  ces  larges  donjons  à  planchers  droits,  on 
trouva  tout  simple  de  voûter  les  tours  et  de  consolider  ces  voûtes  au 
moyen  d*aroeaux  reposant  sur  des  oolonnettes  ou  des  consoles  espacées 
également  et  formant  pour  les  appartements  une  décoration  analogue 
à  celle  des  églises.  Enfin ,  les  tCMts  coniques  des  donjons  cylindriques 
offraient  moins  de  surfoee  et  moins  de  danger,  en  temps  de  s^^,  que 
les  toits  à  quatre  pans  des  larges  donjons  carrés,  qui  étaient  quelque* 
fois  incendiés  par  les  brandons  lancés  du  dehors» 

Ne  pesa-on  pas  indiquer  encore  d^autres  causes  de  tadoption  du 
donjon  cylindrique? 

La  grande  révolution  qui  s^élait  opérée  dans  rarchitecture  en  général 
par  Tavénement  du  style  ogival  avait  dû  réagir  sur  rarchitecture  mi- 
litaire :  il  fallut  donner  plus  d*élévation  aux  étages,  mettre  les  tours 
en  harmonie  avec  les  constructions  voisines.  Ce  changement,  d^aiUeurs, 
est  si  intimement  lié  avec  rintroduction  du  style  ogival,  quNm  voit  la 
façade  carrée  persister,  dans  les  régions  de  la  France  qui  oonservèreni 
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le  sljle  romaa  de  [raosllioD,  concurremmeat  arec  le  irjle  agirai,  tdle» 
qae  les  prorlnces  du  Sud,  du  Sud*Eit,  de  l'Est,  et  c'est  surtout  daus 
le  rajaume  de  France  où  l'architeclure  ogivale  se  monlrait  si  belle  an 
XIll*.  ùècle ,  que  le  donjon  cylindrique  développe  tes  belles  foniKS. 
La  tour  du  Louvre  était  un  donjon  cylindrique.  Plùlippe* Auguste 
parait  l'aTOir  préféré,  et  ion  eiemple  dut  en  général  être  suîrï  dan 
la  France  du  XIII'.  siècle. 

Tbur  bianefie  itUtoudan.  Le  donjon  du  château  d'Iuondun  est  couna 
sous  le  nom  de  Tour  btitnche. 

Celte  belle  tour  cylindrique ,  sur 
laquelle   un  épi   triangulaire    est  g 

soudé  du  cOlé  de  l'escalier ,  est  •« 

construite  sur  une  espèce  de  molle 

asseï  élevée  et  entourée  de  quel-  1 

quesconslructîoosaccesioires  qu'il  ^ 

fallait  franchir  pour  accéder  6   la  H 

porle  de  la  grande  salle.  _ 

Cette  salle  était ,  comme   dans  g 

la  plupart  des  autres  tours  ,  au- 
dessus  d'un  appartement  répondant  au  rei-de^^haussée  et  dans  lequel 
on   n'entrait  que  par  une  trappe  circulaire  pratiquée  an  centre  du 
plancher. 

La  grande  salle  est  octogone,  ornée  de  colonnes  qui  supportent  les 
huit  arcades  du  pourtour  el  les  arceaux  de  la  voflle.  Les  bases  des 
colonnes  ont  des  pattes,  ce  qui  annoucc  la  fin  dn  XII'.  siècle  ou  le  com- 
mencement du  XIII*.  Lescbapiteantn'ontpointélé  sculptés  et  n'offrent 
que  des  blocs  carrés. 

l/ne  autre  salle  existe  au-dessus  de  celle-ci  ;  le  couronnement  ancien 
du  donjon  est  détruit  :  évidemment  un  toit  conique  recouvrait  et 
terminait  cette  tour,  dont  l'élévation  était  ainû  occupée  par  irois 
grands  appartements ,  non  compris  l'éti^  des  combles  :  celui  du  rei- 
de-chaus8ëe ,  la  grande    salle   ornée  d'arcatures    et  la   salle   supé- 

On  entre  aujourd'bui  dans  la  salle  inférieure  par  uoe  bitehe  pi«ti- 
it  dans  l'épaisseur  de  la  muraille. 


iCÉDlIRB    d'iECBÉOLOQIB. 


(AppsU  U  Tour  Uj>Dch<'.] 
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Donjon  de  Lillebonne*  Le  chftteau  de  Liliebonne  est  fort  ancien  : 
j*y  ai  vu  encore,  il  y  a  25  ans,  des  salles  considérables  dans  le  style 
roman  du  XI^  ou  du  XII*.  siècle ,  mais  elles  ont  disparu.  Le  donjon 
cylindrique  qui  subsiste ,  et  qui  forme  aujourd'hui  la  partie  la  plus 
intéressante  de  cette  ancienne  forteresse,  doit  être  du  XIII*.  siècle  ; 
il  offre  la  plus  grande  analogie  avec  les  donjons  connus  de  cette 
époque. 

Cette  belle  tour  (A)  est  complètement  détachée  des  autres  et  ceinte 
d*un  fossé  profond  dont  la  contrescarpe  était  probablement  garnie 
d'un  mur  ;  on  ne  pouvait  accéder  à  la  porte  d'entrée  qu'au  moyen  d'un 
ponl-levis. 


PLAN   DU    CBATBAU   DB   LILLEBONNB. 


Trois  étages  superposés  occupaient  l'élévation  de  la  tour,  à  partir 
du  niveau  de  la  porte  d'entrée  :  ces  étages  étaient  voûtés  en  ogive 
comme  le  montre  la  coupe  suivante. 


352  DB  cixiMOîir.  »B*ciDiia«  n'iiicHioLooiB. 

Le»  aulm  partie*  du  château  de  LilMioane  De  tont  pu  lontea  du 
XIII*.  siècle,  la  tour  ocugoM,  placée  à  l'ancte  B  ,  n'ert  pu  solérieure 


tLimton  ihtCuiube  du  sohioh  m  ulumohui. 

auXIV'.aiicle;  Il  est  difficile  de  leproncmcernir  l'Age  des  autres  mura; 
ils  peuvenl  «Ire  de  plusieurs  époques. 

Donjon  de  Towmtlnit.  Le  donjon  de  Tmirnebut  e>l  enc<w«  trt»- 
inléreasanl  malgré  les  altéralioiu  qu'il  a  lubies;  c'est  une  belle  tour 
cylindrique  dont  voici  l'image  des^ée  avec  la  plus  grande  fidélité  par 
M.  V.  Petit 

Plusieurs  assises  de  pierre  de  laille  forment  des  cercles  &  diDérentes 
hauteurs  au  milieu  de  l'appareil.  Les  pierres  des  deni  cercles  luférienn 
s'emboiteut  les  unes  dans  les  autres  :  je  n'ai  trouié  que  là  cet  appareil 
dont  le  detsin  de  M.  Vicior  Petit  doone  une  iàie  tièsjoiUt  cw  laulcs  les- 


ARRHiTScrnnB  k 
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piems  ODt  «lé  wrupulenaemenl  indiquées  :  la  plupart  d'eolre  elles  por- 
tent aussi  des  signes  d'appardl  pins  ou  moins  ressemblanls  â  cent  que 
l'on  trouve  eu  si  grand  nombre  dans  les  monuments  du  Midi  et  de  pin- 
ceurs autres  contrées  de  la  France. 

La  tour  de  Tournebul  a  suU  intérieurement  de  grands  changements 
vers  la  fin  du  XVI'.  utcle,  et  la  parlie  inrérieare  a  été  engagée  et 
cachée  par  suite  de  l'établiitscment  de  bastions.  Dans  son  état  anden, 
la  partie  basse  de  la  tnur,  aujourd'bui  cachée,  formait  un  talus  depuis 
le  fond  du  Tassé  jusqu'à  la  cKrtc  du  rempart,  ce  qui  lui  donnait  une 
toute  autre  élance  qu'elle 
n'a  maintenant.  ElleolTniit 
alors  des  proportions  et  une 
Tonne  à  peu  près  sembla- 
bles à  celles  des  donjons 
cflindriques     do     XIII*. 
siècle  que  nous  connaissons 
aillenrs,  notamment  celui 
de  VilleneoTe-le-Roi ,  dé- 
partement de  l'Yonne.  Voici 
la  tour  (le  Toumebut  réta- 
blie telle  qu'elle  eiistait  dans  l'ori- 
gine et  le  plan  indiquant  les  deux 
Tossésqui  en  dérendalent  l'abord. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  de  ren- 
seignements sur  la  date  des  forti- 
Tications  modernes  qui  défigurent 
la  partie  inférieure  de  l'édiCce, 
■nais  elles  remontent  vraisembia- 
blement  su  rrgne  de  Louis  XIJI, 
ou  tout  au  plus  au  temps  d'Henri 
IV. 

Ce  Tut  i  la  m£n«  époque,  je  crois,  que  l'intérieur  de  la  tour  Dit 
retravaillé  du  haut  en  bas  et  les  planchers  reTails,  avec  des  cheminées 
dont  les  moulures  sout  tris-bien  rouscrvécs. 

Les  planchers  sont  tous  détruits.  Je  doune  d-apKs  ta  coupe  Inté- 
rieure de  la  tour  avec  l'indication  des  étages,  des  escaliers,  des  ouver- 
tures, cheminées,  etc.,  etc. 

Le  demier  étage  était  séparé  des  créneaux  par  un  chemin  de  ronde. 
La  tour  avaitsnbi  dans  celte  partie  quelques  additions  au  XVI'.  tiécle. 


iBCHlTlCTUR»  N 
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CUleoM  de  CoHq/  (Abne).  La  rorterme  de  Coucj  t'élère  sur  aue 
éminence  alloi^ée  en  rorme  de  cap,  qui  domine  de  larges  laUées,  et 
qai  m'a  para  appartenir  ï  la  fonnation  du  calcaire  gn]«ti«T  tertiaire. 

Dàpo$itUni  giniratt.  On  enlre  d'alwrd  dans  une  TSate  cour  de 
rorme  irr£cu1>ëre ,  dont  les  rempsrti  so^fasenient  coiulniits  en 
pierres  de  grand  appareil,  sont  flaaquét  de  dii  tours;  trois  de  ces 
tour*  apiriiqute  sur  des  angles  saillaDis  Mnt  c^T'indriqucs  et  les  sept 
antres  semi-s^riquea;  elle»  rcnrennaient  des  appartements  (oAlégeD 

Pour  enlrer  dans  celle  pi«inlère  enceinte,  Il  fallait  Trandiir  un  foasé 
protood,  puis  pauer  bdiu  une  grande  porte  voCttée  en  ogive,  année 
d'une  herse  et  défendue  par  deux  tours  semi->|d)ériques.  Deux  arcades 
en  ogire  sont  pratiquées  dans  le  mur,  de  clisque  calé  de  rallëe  Totitée 
sous  laquelle  on  passait  après  atoir  francbi  le  teuil  de  la  porte. 

Un  appartement  d'où  l'on  faisait  manceuirer  la  herae  surmontait  oe 
passage.  Sur  l'archiTolte  de  l'arc  de  la  porte  faisant  face  i  la  cour,  on 
remarque  une  guirlande  de  psate-rosea.  L'extrémité  opposée  de  la 
Toûteet  l'arcbivalle  de  l'arcade  extérieure  sont  complflement  délniites; 
mais  il  est  probable  qu'elles  n'olTinieiit  pnint  d'oi 
exposées  qu'elles  étaient  aux  attaques  de  l'ennemi. 


La  seconde  enceinte  tournée  obliquement,  par  rapport  i  la  premi^e, 
à  cnuse  du  mouvement  naturel  du  terrain  sur  lequelelle  repose,  en  ' 
était  séparée  par  un  fowé  profond  creusé  dans  la  rocke;  elle  piéseole 
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la  fonne  d'un  carré  irr^ulier  aux  angles  duquel  ^'élevaient  quatre 
belles  tour*  cjrliudrique».  Le  donjon  était  placé  tout  préi  du  mur 
orienté  à  l'Eit  et  faisait  iace  à  la  première  enceinte  k  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  tours  qui  garnisuienl  de  ce  cAté  Jes  angieides  mun; 
Il  ne  faisait  pas  corps  aiec  la  muraille ,  mais  il  n'en  était  aépai^  que 
par  nn  diemtn  de  ronde  assez  étroit;  des  édilicfs  considérables 
s'étendaient  le  long  des  murs  des  trois  autres  eûtes.  On  |>éaêtrail  dans 
cette  enceinte  Tormidablc  en  travnvant  le  Toseé  sur  un  pont  étroit 
aujourd'hui  totalement  détruit  qui  était,  dit-on,  surmonté  de  cinq 
portes;  b  l'extrémité  de  ce  passage  se  Iroutail  un  pont-]e*is,  puis  une 
dernière  porte  armée  d'une  iKrae. 
Va  anden  dessin  du  château  de  Coucj  que  je  présente  aidera  i 


rectHMtruire  cette  belle  forteresse  (elle  qu'elle  était  aulrelbis  ;  on  loit 
que  le  donjon  a\ail  plusieurs  cheminées  et  que  la  chemise  de  mu- 
ra'lles  qui  le  protège  à  sa  base  était  garnie  de  ciàieaui. 

Donjon,  Commençons  par  le  dotu'on  :  cette  belle  lour  cylindrique 
a  155  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  et  sa  drconférence  est  de  SOS 
peds.  Comme  elle  o'a  plus  de  toit,  on  peut  évaluer  à  près  de  300 
pieds  la  hauteur  de  l'édifice  lorsqu'il  consertait  encore  son  couron- 
nement. La  porte  d'entrée  attire  l'altention.  Elle  était  ornée  de  eo- 
lt«nettes,  aujourd'hui  brisées  en  partie;  ces  colonneltcs  supportaient 
un  Ihileau  garni  de  feuilles  entablées,  qui  a  été  arraché  dans  le  siècle 
dernier,  en  mfime  temps  qu'un  bas-relief  ornant  le  Irmpan  et  repr^ 
■enUnt  un  guerrier  armé  de  «m  bouclier  el  de  son  épée,  luttant 
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coabv  uB  Km  farieoi(4).0oarfacheBMnt  qui  reste,  BMmtre  cneore  nne 
partie  do  corps  de  TaDiBial.  Ce  tympao  était  enloaré  d*oiie  dooMe 
bande  formaM  Taidiifolle,  rnne  omfe  de  peisonnagcs  es  bas-r^ef, 
ravtie  ptésentant  ane  gniriande  de  feuillages  :  letoet  encadré  dans  an 
loie  on  cordon  en  saillie  reposant  sor  de  petiUs  cariatUdeSb 

L^cnièTeBient  du  tympan  et  da  lintean  laisse  ? oir  la  eoalisse  qni^ 
linfiiBHil  la  bene,  laquelle  pooTait  être  mise  en  mouTemem  par  de» 
gardes  postés  dans  on  petit  appartement  sitoé  an-dessos. 

Le  corps  de  la  tonr  jnsqn*an  denier  étage  ne  présente  qu'un  très- 
petit  nombre  d^ourertares;  à  ce  rûreau  on  remarque  on  rang  de 
consoles  tiès^ien  conservées,  et  aa-dessos  vingt-quatie  fenêtres  en 
ogife.  Je  suppose  que  ces  consoles  ont  supporté  une  rampe  formée 
arec  des  pièces  de  bois,  espèce  de  bokon  dans  lequel  on  aurait  ménagé 
des  trous  entre  chaque  console  pour  jeter  des  pierres  en  cas  de  siège. 
AiMJ  les  pièces  en  saillie  que  nous  voyons,  ne  seraitst  que  les  restes 
d*un  cercle  de  mâchicoulis  placé  au-dessous  et  à  portée  des  fenêtres 
ooTCrtes  à  la  partie  supérieure  de  la  tour. 

L*usage  des  machieoolis  arec  encorbeUement  de  pierre  n*a  oonmienoé 
qa*à  la  fin  du  XIK  siècle;  il  n'est  pas  étonnant  qu'au  commencement 
du  XIII*.  on  n'eût  pas  encore  adopté  pour  cette  partie  des  murailles 
militaires  la  disposition  que  nous  trou\crons  consacrée  dans  les  for- 
teresses d'une  époque  bkmus  ancienne 

Les  fenêtres  en  ogive  qui  dominent  les  consoles  ont  10  pieds  d'élé- 
vation sur  6  pieds  de  largeur;  entre  chacune  d'elles  est  une  étroite 
ouverture  ou  meurtrière  :  le  tout  est  couronné  par  une  corniche  ornée 
de  deux  rangs  superposés  de  feuilles  entaMées,  de  sorte  que  la  tour 
ressemble  en  grand  ài  ces  grosses  colonnes  cylindriques  à  chapiteaux 
coorts  qui  supportent  les  arcades  des  nefs  dans  certaines  églises. 

A  rimérieur,  la  tour  de  Goucy  est  extrêmement  curieuse  et  d'une 
très-grande  élégance. 

Ifelbeoreusement  toutes  les  voûtes  sont  détruites,  mais  les  belles 
arcades,  au  nombre  de  douie  à  chaque  étage,  et  les  sculptures  qui 
décoraient  le  pourtour  des  murs,  sont  à  peu  près  intactes.  Ces  arcades» 

(1)  On  «  publié,  il  y  a  25  mm,  cbes  M  Eagdmann,  pkuieofs  lithogra- 
phie» du  château  do  Coucy,  par  M-  le  chevalier  de  Lé^ioois,  ancien  sou»- 
préfeL  L'une  de  ces  vues  représente  la  porte  du  donjon  telle  qu'elle  était  avant 
la  mutilation  du  tympan.  H.  MeUeviUe  ,  auteur  de  Y  Histoire  de  Laon ,  a  publié 
tout  récemment  un  volume  in-8*.  sur  YHiêtoir*  dt  Cvuey  :  ce  volume  est  orné 
(Vua  asscs  gnnd  nombre  de  gravures  sur  bois. 
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ini  outerlun»  à  l'eitériaur,  affectent  la  rorme  de  lancellM 
ioe  dans  les  TenClres   drc  égMtK»   du   XIU',  «iircte  ;  cdtn 


du  troirième  et  du  quatrième  ordre  ofll«nt  on  élancement  et  uue 
profondeur  que  nous  trouTOns  pariiruliiremeat  dans  les  lancelles 
placées  autour  des  abùdes  (cathédrales  de  ContaDcei  et  de  Baveux, 
SL-mienoe  de  Caen ,  etc.  ]. 

La  première  salle  au  ret-den^aussée  avait  iO  pieds  de  hauteur  et 
AB  pieds  de  diamètre;  elle  cotpprenajl  dans  son  Élévation  ces  deux 
premiers  rangs  d'arcades,  el  était,  ainsi  que  les  salles  supérieures, 
éclairée  par  trois  ouvertures  seulement.  Les  arccaui  de  la  voAte 
venaient  reposer  k  S  pieds  du  sol,  sur  des  consoles  ornées  de  per- 
sonnaees  et  engE^ées  dans  le  massif  compris  entre  Im  arcades  du 
premier  ordre. 


370  DB   CimONT.    IBBCiriAIRS    n'jkRCHROLOGIB. 

Li  aeconde  tallc  correspondait  aui  arcades  du  troùiènte  ordre;  elle 
>TBh  à  peu  près  I*  même  élétetioa  que  la  première  pi^'e,  ci  les 
arceaui  de  la  *o(tIe  élaienl  disposés  de  même. 


iLiTATIOM    INTiMEUIl    DU    DUHIOU    Dt   CODCT. 

La  Iroiiième  salle  correspondait  au  quatrième  ordre;  un  peu  moini 
Clerée  que  lei  deux  autres,  elle  était  entourée  à  une  certaine  hauteur 
au-dewm  du  pavé,  d'une  galerie  ou  corridor  pratiqué  dans  l'épaisseur 
du  mur ,  et  au  moren  duquel  on  pouTiit  bire  le  tour  de  la  pièce  s*iu 
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Une  plate-forme  qai  occupait  le  dernier  étage,  le  trouyait  édaii^ 
par  les  ?ingl-qualre  fenêtres  dont  nous  avons  déjà  parié;  elle  avait 
environ  15  pieds  de  hauteur,  et  la  corniche  était,  ainsi  que  celle  de 
Textérieur,  ornée  d'un  double  rang  de  feuilles  entablées. 

Comme  on  avait  donné  beaucoup  moins  dMpalsseur  aux  murs  à 
partir  du  pavé  de  ce  quatrième  étage,  le  diamètre  intérieur  de  la  tour 
se  trouve:  être  beaucoup  plus  considérable  à  ce  niveau  et  d'environ 
72  pieds. 

L'escalier  lournanl  qui  servait  à  monter  jusqu'au  sommet  de  l'édifice 
était  placé  dans  l'épaisseur  du  mur  tout  près  de  la  porte  d'entrée  ;  i| 
était  large  et  commode,  ayant  un  diamètre  de  22  pieds  (1). 

Le  puits  dont  la  profondeur  ^^^m-^^^ 

approchait ,  dit-on  ,    de    200  ^^^^Ê  ^^^^ 

pieds,  s'ouvrait  sous  la  deu<-        ^^^^^     ^^^^^  % 

xième  arcade  à  partir   de  la       ^^^/  ^^^^L        " 

porte  d'entrée,  du  côté  droit;      ^^^  I^B        g 

on  pouvait  y  puiser  de  l'eau      ^^M  ^^H       ■ 

du  premier  étage  au-dessus  du       ^^^^  ^^^        o 

reE»de-chaus8ée.  —  Sous    une        ^^^^^^     ^à^^^^r  "^ 

autre  arcade ,  on  aperçoit  une  ^^^^^     ^^^^^  ^ 

cheminée.  ^^*^     M<^^ 

Il  est  très-fâcheux  qu'il  ne  reste  pas  quelques  parties  un  peu  consi- 
dérables des  voûtes ,  mais  on  devine  comment  elles  se  terminaient  à 
leur  sommet. 

Tcfurs  d*e7iceinte.  J'ai  dit  que  quatre  tours  étaient  placées  aux  angles 
du  château;  elles  sont  aussi  très-curieuses  à  observer,  quoique  bien 
moins  considérables  que  le  donjon.  Leur  hauteur  est  de  iOO  pieds» 
leur  circonférence  de  1^0,  l'épaisseur  des  murs  de  9  pieds  et  le  diamètre 
intérieur  des  salles  d'environ  SS  pieds. 

,  Elles,  sont  couronnées  d'un  rang  de  consoles  qui  supportaient  une 
corniche  en  saillie  et  formaient  des  mâchicoulis.  A  l'intérieur,  on 
remarque  dans  le  pourtour  des  murs  trois  ordres  d'arcades  lancéolées 
comme  celles  du  donjon  ;  trois  étages  divisaient  l'élévation  de  ces  tours 
et  correspondaient  aux  trois  rangs  d'arcades,  celles-ci  étaient  au  nombre 
de  six  seulement  à  chaque  éta^e. 

Sous  les  tours  se  trouvaient  des  salles  souterraines  de  24  pieds  de 
profondeur ,  espèces  de  prisons  dans  lesquelles  on  ne  pouvait  pénétrer 

(1)  Ce  diamètre  éUïLseulement  de  10  pieds  au  haut  de  la  tour. 
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que  par  une  ouverture  dfciilaire,  pratiquée  au  ttiilieu  de  la  voûte, 
et  resseihbJant  à  roriice  d*ttn  puiu. 

Bâtiments  établi»  entre  leê  foufs.  Les  Irois  grands  corps  de  bâtiment 
qui  régnaient  entre  les  tours,  au  Nord,  à  TEst  et  à  i'Ouest,  n*avalent 
pas  moins  de  70  pieds  de  hauteur  non  compris  le  toit.  A  i*Est  et  à 
rOuest,  on  n*y  voyait  guère  extérieurement  que  des  ouvertures  en 
forme  de  meurtrières,  mais  à  Fintérieur  il  y  en  avait  d*assez  grandes 
qui  n'existent  plus,  le  mur  dans  lequel  elles  étaient  percées  ayant  été 
en  grande  partie  démoli.  Plusieurs  ouvertures  assez  spacieuses  étaient 
percées  au  centre  du  mur  orienté  au  N.-N.-0.,  et  qui  domine  la  route 
de  Chauny;  le  diftteau  était  inattaquable  de  ce  c6té  à  cause  de 
Tescarpement  du  terrain. 

Dans  Téiat  actael  des  bâtiments,  il  est  impossible  de  se  rendre 
compte  de  leur  distribution  intérieure.  On  remarque  d*abord  au  niveau 
de  la  cour  cemrale  des  caves  ou  magasins  solidement  voûtés.  Plusieurs 
de  ces  magasins  n'avaient  point  de  communication  les  uns  avec  le» 
autres,  et  devaient  s'ouvrir  dans  la  cour  comme  des  remises.  J'ai 
remarqué  la  même  disposition  dans  beaucoup  d'autres  chfttcouz,  et  tl 
parait  que  ces  espèces  de  caves  destinées  à  serrer  les  provisloiis  du 
châtelain ,  servaient  aussi  en  temps  de  guerre  à  loger  les  meubles  et 
autres  objets  que  les  paysans  du  voisinage  venaient  mettre  en  sûreté 
dans  les  châteaux.  Quelques-unes  de  ces  pièces  ont  peut-être  servi  de 
cuisines  à  Coucy;  on  y  voit  des  cheminées  dont  les  tuyaux  sont  carrés 
et  assez  étroits. 

Au-dessus  des  voûtes  du  rez-de-chaussée,  régnaient  des  appartements 
spacieux;  une  magnifique  pièce  appelée  salle  des  gardes,  et  qui  existait 
encore  presque  intacte  dans  le  siècle  dernier,  occupait  toute  rétendue 
comprise  entre  les  tours.  Celle  grande  salle  qui  paraît  avoir  été  riche- 
ment décorée  au  XIIP.  siècle,  avait  été  retouchée  au  XVf.  dans 
quelques  parties,  ainsi  que  l'attestent  diverses  moulures  d*omement 

Dans  les  grands  châteaux ,  on  trouve  de  pareilles  salles  qui  devaient 
servir  aux  parades  et  aux  cérémonies. 

Près  de  la  salle  des  chevaliers  du  château  de  Coucy,  était  une 
chapelle  dont  il  ne  reste  plus  que  les  fondation»  et  qui  s'avançait  vers 
le  milieu  de  la  cour. 

D'autres  appartements  plus  ou  moins  spacieux  et  dont  il  serait 
difficile  d'indiquer  la  destination ,  occupaient  les  bâtiments  situérentre 
les  tours.  L'un  d'eux,  placé  dans  le  petit  cOté  de  la  cour,  vers  Chauny, 
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pouvait  servir  de  salle  à  manger  ou  de  réfectoire;  c'était  Je  miei» 
édairé. 

Il  est  probable  qu'il  existait  partout  un  second  étage  au-dessus  du 
premier. 

Vers  la  fin  du  XIII*.  siècle,  on  donna  plus  d'extension  encore  qu'on 
ne  l'avait  fait  précédemment  aux  corps  de  logis  destinés  à  la  vie 
ordinaire  du  baron  et  de  sa  suite ,  on  négligea  même  quelquefois 
d'établir  le  donjon  avec  une  enceinte  particulière,  et  l'on  donna  ce  nom 
à  une  tour  plus  haute  que  les  autres,  mais  liée  aux  principales  con- 
structions. 

Ainsi  l'on  voit  déjà ,  dans  les  châteaux  de  la  fin  du  XIII*.  siècle, 
l'alliance  intime  des  constructions  considérables  et  purement  civiles 
avec  les  tours  et  les  ouvrages  militaires,  et  souvent  ils  présentaient  la 
réunion  d'une  forteresse  et  d'un  palais. 

Donjon  de  Vilteneuve^e-Roy  (Yonne).  Le  donjon  cylindrique  de 
VilIeneuve-le-Roy  est,  comme  celui  de  Lillebonne,  isolé  du  chftteau 
voisin  par  un  fossé  large  et  profond,  et  offre  au-dessous  du  sol  de  la 
salle  par  laquelle  on  entre  on  empâtement  conique  ou  talus  de  A*,  ou 
environ  de  hauteur,  ayant  à  sa  base  17"*.  environ  de  diamètre,  et  à  son 
sommet  environ  iS"*.  &0.  Là  est  un  retrait  d'environ  15^  au  pourtour, 
à  partir  duquel  s'élève  la  tour  cylindrique  ayant  ainsi  environ  15".  10 
de  diamètre. 

A  la  hauteur  de  ce  retrait  ou  de  ce  socle  s'ouvre,  au  levant, 
une  porte  ogivale  actuellement  murée.  Au  couchant ,  vers  l'intérieur 
de  la  ville ,  est  une  porte  semblable  de  1".  13  d^ouverture. 

Le  premier  étage  se  trouve  au-dessus  d'une  salle  obscure  dans  la- 
quelle on  ne  peut  pénétrer  que  par  une  trappe  au  milieu  du  pavé^ 
Elle  était  couverte  par  une  voûte  ogivale  à   six  arcs  doubleaux  ,   à 
deux    tores  séparés  par  une  gorge ,   dont   on   voit  les   retombées 
supportées  par  des  culs-de-lampe  ornés  de  feuilles  de  lierre,  de  choux, 
etc. ,  plus  ou  moins  fouillés.  Une  voûte  pareille,  dont  on  voit  encore 
les  restes ,  recouvrait  une  deuxième  salle ,  qui  était  surmontée  d'un 
troisième  étage  ;  on  en  a  employé  les  pierres  à  la  construction  du 
quai,  en  amont  du  pont  sur  l'Yonne.  Le  diamètre  intérieur  du  donjon 
est  de  T".   60,  de  sorte  que  l'épaisseur  des  murs  est  de  S**.  75  à 
3-.  80. 

A  gauche  de  l'entrée  est  pratiqué,  dans  l'épaisseur  du   mur^  un  esr 
calier  conduisant  aux  étages  supérieurs.  Plus  loin,  du  côté  du  I^ord» 


«Il  voit  le  lujaa  de  la  cbMiiinéc  A  section  presque  carrée  et  tris-pro- 
biid  iliiD»  le  sens  de  l'épaisseur  du   mur.   Au   dcutième  étage,   le» 


dcLtl  cbapileaijx  ti-fs-bicn  sculptés,  des  coloDoetles  qui  supportaienl 
le  manteiiu  de  clieiuinéG  sont  toujours  en  pTace.  En  taee  de  la  die- 
minée ,  aa  Midi ,  est  une  prafonde  ouierlure  dans  le  mur ,  A  l'oigne 
^  de  laquelle  est  un  puits  et  qui  se  icnnlne  du  parement  eiléiicur  en  nre 
baie  de  ri'iiélre  asset  étroite. 

Chàienu  de  Sr-Veram.  Deux  cli^tcaui  du  XIII'.  lùicle  sont  ciléi 
comme  remarquables  en  Nivernais,  eeui  de  St-Verain  et  de  nosemanU 
Le  premier,  situé  à  l'une  des  eitrémilés  de  la  petite  ville  de  St.-Verain, 
elle-même  entourée  de  uiuraillea,  se  compose  d'une  grosse  tour  cylin- 
drique s'élevant  au  milieu  d'un  terre-plein  renfermé  dans  un  carré  de 
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nDrailk*  lliDqDt  de  \oan  <gilanart  iond««.  C«i  b 

offrvnt   encore  de  beaai  reMe*  dn  eM  dt  la   cifttui,  Dnu  < 

cdntn  iépiraient  le  donjoa  dn  râla  de  b  tiBc 


Ce  peu  de  moU  Mffii  pour  expliquer  le  ptao  que  je  préwate;  Toicl 


le  donjon  et  le*  deui  loun  qui  pirDiwent  ta  angle*  eiUrieur*  de  )■ 
cour  qui  te  proUrge. 


Lra  mun  il<  celte  enceiole  mhiI  percéi  de  conduits  horiiontaui  qui 
fividnnment  résultent  de  la  diipsrilioD  des  poutres  ou  ptèca  de  bois 
qui,  lâcommpi  Gisors  el  ailleun,  étaient  incrusi^  dans  In  tnai;an- 
nerie  pour  la  consolider  et  la  garantir  dfs  dislocationi.  D'a;»^  la  fonce 
de  ces  conduils,  les  pifctn  de  bois  employées  étaient  lesnoeiToades, 
les  a  uli-e»  carrées  (1). 

Châteaux  de  Semur  cl  d'Attuye.  J'ignore  la  date  du  donjon  d«  Snoar 
et  de  celui  d'Alluye.:  je  ue  les  ai  tus  qu'i  dielance  il  y  •  d*ji  long- 
tera|is,  tuais  en  supposant  qu'ils  ne  datent  que  du  XIV.  «iècle,  ils 
apparlieunenl  par  leur  Tonne  et  leur  disposi lion  i  ta  même  lïmille  que 
les  donjons  da  XIII*. 


■ïquer  det  unjm,  miis 
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M.  Victor  Petit  a  bien  voulu  me  procurer  des  élévations  intérieure 
et  extérieure  de  ces  deux  tours  :  celle  d*Alluye  est  voûtée  en  ogive  ;  la 
lour  de  Semur  n^a  que  des  planchers. 

Près  de  Semur,  la  rivière  de  PArmançon,  après  avoir  traversé  un 
sol  très-ondulé,  arrive  se  heurter  de  front,  pour  ainsi  dire,  à  une 
crête  de  rochers  longue,  étroite  et  tiès-escarpée  vers  son  extrémité. 
L^Armançon  ne  pouvant  franchir  celte  crête  de  roches,  la  tourne  , 
et,  après  un  rapide  circuit,  vient  passer  à  quelques  pas  seulement 
de  Tendroit  qu'il  a  franchi,  mais  sur  le  versant  opposé  de  la  même 
crête. 

C'est  sur  le  sommet  de  ce  rocher  escarpé,  baigné  à  droite  et  h 
gauche  par  TArmançon,  que  la  forteresse  a  été  bâtie.  Elle  se  com- 
pose de  quatre  énormes  tours  placées  à  chacun  des  angles  d*une  vaste 
enceinte  carrée,  formée  par  des  murailles  épaisses  et  crénelées ,  inac- 
cessible des  deux  côtés  faisant  face  à  la  rivière. 

Je  donne,  à  la  page  précédente,  le  plan  de  cette  forteresse  et  celui 
de  la  tour  du  donjon. 

Château  de  Bourbon-^'^ArchambauU,  Les  ruines  du  château  de 
Bourbon-rArchambauit  sont  imposantes  ;  une  belle  tour  cylindrique 
( probablement  le  donjon);  plusieurs  tours  d'angle,  de  hautes  murailles 
dans  lesquelles  des  cheminées  superposées  et  des  arrachements  con- 
sidérables de  voûtes  accusent  plusieurs  étages  et  de  vastes  salles  ;  enfin 
des  courtines  très-élevées  :  tout  annonce  dans  ce  château  une  impor- 
tante construction  féodale. 

Nous  devons  encore  la  vue  qui  va  suivre  à  Thabile  crayon  de 
M.  Victor  Petit  qui  a  examiné  et  classé  ce  monument  parmi  ceux 
du  Xlir.  siècle. 

Château  de  la  Roche-Guyon,  Le  château  de  la  Roche-Guyon  qui 
vient  ensuite  doit  être  plus  ancien  que  celui  de  Bourbon-l'Archam- 
bault,  et  date  peut  être  des  premières  années  du  XlIP.  siècle.  One 
tour  cylindrique  s'élève  au  milieu  d'une  cour  entourée  de  murs , 
sur  l'escarpement  des  felaises  crayeuses  de  la  rive  droite  de  la 
Seine. 
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(  Prciumc  du  XIII*.  utclc.  ) 

Il  sérail  Hidle  de  citer  beaucoup  d'aultes  donjons  du  utÉtne  \ 
La  (ilanche  suivanle  indique  les  formes  et  les  praporLions  r 

de  quelques-uns  des  donjons  c;lindri(|ues  que  j'ai  cités  comme 

tenant  au  Xlll*.  siËcle  ou  i  ia  On  du  XII'. 


^^^■i 


il 
11 


3  3    . 


I  Ul 


I      ^1       ï  f  i. 

'  °i  tîi 

I         ÎH 


8  â         -i  3   i 
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Tai  déjà  dit  qu*au  XIII*.  siècle,  les  donjons  cylindriques  sont  'moins 
nombreux  que  les  donjons  carrés  dans  TEst ,  le  Midi ,  et  plusieurs  autres 
provinces  où  le  style  roman  a  persisté  plus  long-temps'  que  dans  Tlle- 
de-France  et  dans  le  Nord.  Le  même  fait  se  produit  sur  les  bords  de  la 
Moselle  et  du  Rhin,  dans  la  Bergstrass,  aux  environs  de  Bade,  dans 
la  chaîne  des  Alpes  et  en  Italie.  Mes  études  sur  ces  forteresses  ont  em- 
brassé une  ligne  presque  continue  depuis  Cologne  jusqu^à  Ancône  et  à 
Rome,  et  j^ai  toujours  trouvé  les  donjons  carrés  incomparablement 
plus  nombreux  que  les  donjons  cylindriques. 

Mais,  au  XIII*.  siècle,  le  donjon  carré,  quand  il  a  été  préféré  au 
cylindrique,  est  plutôt  une  tour  d* observation  qu*un  bâtiment  d^habi- 
tation ,  et,  sous  ce  rapport ,  il  diffère  tout-à-fait  de  nos  donjons  romans 
du  Nord-Ouest  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  qui  renfermaient  des 
appartements  spacieux. 

On  pourrait  donc  dire ,  en  considérant  les  faits  que  j*ai  constatés , 
que  le  donjon  cylindrique  adopté  par  Philippe-Auguste  et  ses  suc- 
cesseurs appartient  plus  spécialement  à  la  féodalité  française  qu*à  celle 
des  autres  pays,  puisque  nous  voyons  le  donjon  cylindrique  dans  la 
plupart  des  châteaux  qui ,  au  XIII*.  siècle ,  relevaient  de  la  couronne 
de  France.  M.  Raynal,  procureur-général  près  la  Cour  d'appel  de 
Caen,  nous  apprend,  de  son  côté,  dans  sa  remarquable  histoire  du 
Berri  que  les  fiefs  mouvants  du  roi,  féaux  de  son  duché  de  Berri, 
relevaient  de  cinq  donjons  principaux  ;  ces  donjons ,  notamment  les 
grosses  tours  de  Bourges  et  d'Issoudun,  étaient  cylindriques,  comme 
les  tours  de  Villeneuve-le-Roi  (Yonne) ,  comme  la  grosse  tour  de 
Constance,  construite  à  Aigues-Mortes  par  saint  Louis,  comme  plusieurs 
autres  tours  qui  relevaient  de  la  famille  royale. 


CHATEAUX  DE  MONTAGNE. 

Les  châteaux  de  montagne,  ceux  qui  se  trouvent  bâtis  sur  des 
roches  escarpées,  comme  ceux  des  Vosges,  de  la  Moselle,  du  Rhin, 
du  duché  de  Bade,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  n'offrent  pas  de  divisions  aussi 
régulières  que  les  châteaux  dont  nous  avons  indiqué  jusqu'ici  la  dis- 
position. La  forme  abrupte  des  rochers  a  souvent  été  mise  à  profit, 
les  diverses  parties  du  château  se  trouvent  à  des  niveaux  différents , 
il  en  résulte  une  grande  incohérence  entre  ces  parties;  seulement 

25 
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le  donjon  «crape  tonjoura  un  dn  ptûnu  culnininU  et  domiM  fa 


L'eiaTDcn  de  quelqam  chAleaui  de  la  chaîne  des  Toege»  m  doui 
lontrer  t'irrâgularité  dont  je  parle  et  l'emploi  frfqaent  au  XIJI'.  liècle 
e  la  Umae  carrée  pour  la  lonr  du  donjno. 
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ChâttauteOrltabourg.  Le  dièlan  d'Orlenboutf  est  tri>-mtérEiaiiDt 
et  d'an  bel  effet  :  il  oSïe  troii  maises  principale ,  Is  premiÈre  encriote 


(  D>i»  Il  chitne  du  Voigei.  | 

CI  la  porte  d'enlrte,  une  seconde  enceinte  dont  les  murs  sont  beau- 
coup plus  élerét,  et  enlîn  la  tour  du  donjon,  de  ronne  carrée,  qui 
domine  et  couronne  tout  l'ensemble  des  constructions.  L'allée  qu'il 
fallait  parcourir  pour  pénétrer  dans  la  place,  une  bis  la  première 
porte  franchie,  était  dominée  d'un  c^lé  par  des  terrasses  élerées,  et 
resserrée  de  l'autre  par  le  mur  d'enceinte. 

De  plus,  comme  le  terrain  est  inéfial  et  que  la  seconde  encrinte  est 
plus  éleTée  que  la  premiÈre,  le  chemin  s'élcTait  en  décrivant  un 
circuit,  de  telle  sorte  que  les  tronpes  qui  le  pareouraient  étaient 
loi^-lemps  exposées,  de  tlanc,  aux  proJeeUles  de  la  gamiiou. 

C'est  ce  que  U.  de  Kri^  de  Hocrelden  appelle  chemin  de  défilaneat 
dans  le  mémoire  qu'il  a  publié,  il  f  a  quelques  années,  sur  diters 
chiteani  du  ducbé  de  Bade.  Ce  chemin  de  défilement  est  conduit  avec 
beaucoup  d'art  autour  de  la  plupart  des  châteaux  de  l'Est  de  la  France, 
Pins  le  centre  du  chttean  était  élevé,  plu*  il  Sdlalt  de  rampes  pour  y 


IILCBITBCTURB  MtLlTMRB  (llll*.  SIBCLl).  387 

accéder,  et  plm   on  élait  loDE-temp*  npoi6  aai  prcjecUtes  de  la 
brteresw  et  des  outrées  qui  la  dérendaieDL 

O^ieaude  Wineck.  I/origine  du  cbateaD  de  Wineck  est  Tort  obseure, 
et  quoiqu'il  en  soit  lait  oieution,  pour  la  première  fols,  en  13i9,  on 


crcrit  que  m  construction  remonte  au  dide  précédent  En  tout  cas, 
no  document  |>rouTe  qu'en  1503  le  Wiued  était  déjà  inhabité  et  i 
l'état  de  ruine. 

Le  donjon  de  celte  Torteresse  est  carré  j  la  porle  d'entrée  se  voit  k 
une  cerlaine  hauteur  au-dessus  du  sol  et  s'accédait  au  moyen  d'un 
escalier  mobile  ou  d'une  échelle.  Un  balcon  recevait  probablemeut 
l'eitréuiité  de  l'échelle,  et  le  donjon  de  Wineck,  comme  plusieun 
autres,  porle  encore  la  trace  des  solitesqui  servaient  de  su|q)ort  il  cette 
pièce  en  saillie  HdsaDt  l'ollice  de  seuil  ou  de  pallier  A  l'entrée^ 

CXditan  de  Waldeck.  Les  restes  du  donjon  du  château  de  Waldeck 
oflkvnt  les  mêmes  caractères  que  ceux  de  Wineck.  Le  daoj(«  est  aussi 
carré,  seulemetti  H  a  été  très-endommagé  d'un  cdtê.  La  vue  que  vtdd 


montre  la  porte  d'entrée  lonjoure  t  une  certaiue  hauteur  et  Inacceiûtile 
■utrenuDl  que  par  uae  échel|e> 


V 


Je  n'ai  pu  trouvé  de  documents  sur  son  ori^ne  :  on  ne  peut  douter 
qu'il  n'eibtlt  au  XIII*.  ^Ëcle,  en  coo^dËranl  sa  ressemblance  htcc 
tous  les  autres,  dont  l'existence,  i,  cette  époque,  est  prouvée  par  de* 
documents  historiques  certains. 

Chûiiaii  di  PlixeboTirg.  Il  est  fait,  pour  la  première  ((lis,  iDentkm 
duchUeau  de  PliieiMurj  dam  les  Annales  des  Dominicains  de  Colmar: 
on  ;  loit  qu'en  lS7fl  la  fille  d'Ulric  de  Ferette,  possesseur  de  deui 
autres  châteaux  remarquables  du  pays,  et  Temme  de  Werner  de 
Hadstest,  avocat  d'Alsace,  j  mourut  Ce  cbSteau  a  subi  plusieurs 
aliénations,  et  je  n'ai  pas  i  en  rapptier  ici  les  vicissitudes.  Il  me  suffit 
d'établir  qu'il  remonte  au  Xllt'.  siècle. 

Le  donjon  est  cylindrique.  La  partie  basse  est  renforcée  par  une 
espèce  de  retroussis  que  j'ai  trouvée  dans  beaucoup  d'autres  donjons 
cLqui  ataitpour^butd'accroitre  l'épaisseur  des  murs  jusqu'ï  la  hauteur 
eO  Ib  pouTBient  soufflir  du  jfa  des  niachiii.es.  Dana  qnelqq^  donjop* 


:,  j'«ii«coniiu  que  cette  baie  ËUH  pleiDe  et  n'offrait  aw 


ialérieure.   La  perte  est  kl  comme  ailleura  h  une  certaine  hauteur 
au-dessus  du  rtirmmit  dont  je  parle. 

-    Le  doujoa  de  RtkhemttiH,  près  Siqueriler,  est  Iris-reMemblaDt  t 
celui  de  Winedi  ; 

Ceux  de  Waugenbourg,  près  de  Mannoutien  ;  Gulemberf ,  {Mf«  de 
Wissembours ;  Nideck,  pr^  Haalachi  Landakron,  près  BAIe;  Schat' 
(éuber^  ,  prts  Landau;  Lundeck,  près  BergialjerD ;  GIrbaden,  près 
Meutzig!  Geroldieck  ,  près  SaTCme  ;  Hobeafela,  pr^  Niederbroant 
Milaudre,  près  Délie;  Hogneneck,  près  Coimar  ;  Bilslein,  et  plusieurs 
autres,  appartiennent  au  mSme  Ijfpe  ;  ils  sont  tous  de  forme  carrée. 
Les  dates  de  ces  cbïteaux  n'ont  pa»  été  suffisamment  étudiées ,  il 
y  a  lieu  de  croire  pourtant  qoe  la  plupart  ne  sont  pas  antérieurs  an 
XIII*.  riède. 

On  trouve  un  certain  nombre  de  doigons  cylindriques  k  rapportant 
au  Ijpede  Pliiebourtl  ainsi  il  LiebUein,  prèsFeretle,  ï  Kalsersherg 
et  il  Ribeauvillé,  il  f  a  de  belles  tours  de  celle  tonoe. 

Châleaux  de  Ribeauvillé.  La  petite  ville  de  Ribesnvilie  (dam  le 
Haut-JUiin)  est  TCDonuDée  parmi  ki  louriites  par  set  troit  cUletui. 
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On  est  tout  oaturellement  porté  à  se  diriger  d*abord  vers  le 
château  de  Su^Ulrick ,  c^est  eelui  qui  se  développe  le  mieux  pour 
l*effet  :  ses  principales  pièces,  échelonnées  au  milieu  des  rochers, 
paraissent  plus  vastes  qu*elles  ne  le  sont  réellement.  Tout  invite  le 
voyageur  à  faire  la  visite  de  ces  ruines. 

De  là  la  vue  est  admirable;  on  aperçoit  vers  la  plaine  une  immense 
étendue;  Strasbourg,  Schelestadt,  Colmar,  montrent  au  loin  leurs 
clochers  et  Ton  voit  passer  au-dessous  de  soi  les  convois  qui  parcourent 
la  ligne  de  fer  pour  se  rendre  de  ces  trois  villes  à  Mulhouse  et  à  B&le. 

M.  de  Golbéry  (I)  croit  que  le  château  de  SL-Ulrich  fut  construit 
dans  le  Xlir.  siècle;  il  tire  son  nom  d*une  chapelle  dédiée  à  saint 
Ulrich ,  qui  se  trouvait  dans  Tenceinte  ;  du  reste  il  est  qualifié  dan» 
les  anciens  actes  de  Castrum  inferius,  à  cause  de  sa  position  moins 
élevée  que  celle  des  deux  autres  châteaux  voisins,  ou  de  CaUrum 
majiis ,  à  cause  de  son  étendue  un  peu  plus  considérable. 

La  vue  qui  suit  montre  le  château  du  côté  de  la  chapelle;  côté  le 
plus  intéressant  et  qui  regarde  le  levant  et  le  Sud-Est  Mais  pour  com- 
prendre TefTet  de  ces  ruines,  il  faut  savoir  qvC'û  existe  au-dessous 
déciles  une  pente  rapide  de  &  à  500  pieds  au  moins,  une  pyramide 
naturelle,  dont  elles  forment  le  couronnement,  comme  le  chapiteau 
forme  le  couronnement  d^une  colonne. 

Pour  arriver  à  la  porte  du  château ,  le  chemin  contourne  fes  murs 
d*un  côté,  passe  sous  la  tour  du  donjon,  fondée  sur  une  crête  de 
rocher  et  sous  le  mur  d*un  bastion  qui  fait  suite  au  donjon ,  du  côcé 
de  TEst.  On  entrait  dans  une  petite  cour  dominée  de  tous  côtés  et  dont 
on  distingue  encore  Tenceinte  au  milieu  des  ruines  et  des  pans  de 
murs  renversés. 

La  partie  principale  de  Thabitation  parait  avoir  été  en  regard  du 
donjon ,  du  côté  du  Sud-Ouest  et  sur  la  vaUée  parcourue  par  la  route 
de  Ribeauvillé  à  S**.-Marie-aux-Mines.  Cette  partie  et  le  donjon 
paraissent  aussi  plus  anciens  que  le  reste  :  les  pierres  d*appareil  sont 
taillées  en  bossages. 

La  chapelle  St -Ulrich  devait  être  cette  belle  salle  éclairée  par  des 
fenêtres  à  plein-cintre  subdivisées  en  deux  baies,  au  nombre  de  sept, 
^ans  le  mur  qui  se  trouve  Sur  le  premier  plan  de  mon  dessin. 

Quelques  moulures  asseï  simples  décorent,  à  Tintérieur,  cette  salle, 
dans  laquelle  on  entrait  par  deux  petites  portes,  Tune  à  TEst,  l'autre 
au  Nord-Ouest. 

(1)  McnunienU  de  CAUMCr  in-folio. 
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Il  est  très-difficile,  à  présent,  de  se  reodre  un  compte  exact  du  plan 
et  de  la  distribution  du  château  établi  sur  la  crête  d^un  rocher  que  Ton 
n*a  point  applani  ayant  de  b&tir.  Plusieurs  des  principales  pièces  étaient 
à  des  niveaux  différents,  il  fiillait  monter  ou  descendre  pour  commu- 
niquer des  unes  aux  autres. 

Le  donjon  avait ,  comme  ceux  que  f  ai  cités  déjà ,  sa  porte  à  une 
certaine  hauteur  ;  je  pense  que  la  partie  basse  de  la  tour  était  pleine 
et  que  le  vide  ne  commençait  qu^au  niveau  de  rentrée. 

Le  second  château  de  Ribeauvillé,  tout  près  du  premier,  est  établi 
sur  une  roche  coupée  à  pic  du  côté  du  Nord  et  du  Sud-Ouest.  On  le 
nomme  château  de  Gisperg.  «  On  dirait,  écrit  M.  de  Golbéry, 
«  que  rapproche  en  est  interdite  autant  par  la  nature  que  par  de 
«  sinistres  souvenirs;  il  n*est  pas  cependant  tout  «à-fait  inaccessible; 
«  mais  si  quelquefois  il  est  visité  par  Tantlquaire,  que  Tamour  de  la 
€  science  instruit  à  ne  rien  redouter,  le  plus  souvent  on  Tabandonne 
«  aux  oiseaux  de  proie.  » 

Effectivement,  quand  je  les  ai  visitées,  des  faucons  planaient  autour 
de  ces  ruines ,  fort  inquiétés  de  ma  présence. 

Le  donjon  de  Girsberg  est  carré  comme  celui  de  SU-Dlfich ,  et  assis 
sur  la  partie  la  plus  haute  et  la  plus  escarpée  du  rocher. 

La  plupart  des  antiquaires  et  des  dessinateurs  ont  négligé  le  troi- 
sième château  de  Ribeauvillé,  probablement  parce  qu*il  est  beaucoup 
plus  élevé  et  par  suite  plus  difficile  d'accès. 

Cette  tour,  qui  n*a  guère  que  hO  pieds  de  hauteur,  est  construite 
en  bel  appareil  à  bossages,  de  grès  vosgien,  dont  presque  toutes  les 
pièces  portent  des  signes  d^appareilleur. 

Elle  est  fondée  sur  le  rocher. 

Du  côté  de  la  vallée  du  Rhin  on  a  rétabli  le  niveau,  à  la  base  de  la' 
tour,  entre  deux  crêtes  de  rocher,  au  moyen  d*un  arc  qui  simule  une 
fausse  porte  ;  l'archivolte  est  garnie  de  gros  boutons  de  fleurs  que  Ton 
a  souvent  employés  dans  Tarchitecture  allemande  du  moyen-âge.  Ce 
moyen  de  supporter  la  partie  saillante  du  cylindre  de  la  tour,  là  où 
la  roche  était  échancrée  et  droite,  mérite  d'être  remarqué;  il  est 
d*auUnt  plus  ingénieux  qu'on  Ta  fait  servir  à  la  décoration  de  l'édifice. 
Vue  à  distance,  cette  arcade  produit  Teffet  de  ki  porte  principale  de  la 
tour,  mais  on  se  tromperait  si  on  croyait  que  jamais  elle  ait  servi 
d'entrée  :  tout  porte  à  croire  que  la  tour  est  pleine  à  cette  place,  et 
la  véritable  entrée  est  à  près  de  30  pieds  d'élévation,  comme  dans 
tous  les  autres  donjons  que  nous  avons  signalés  précédemment. 
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Les  appartements  d*babitatioa  sont  en  ruine,  mais  il  est  bien  facile 
cl*en  tracer  le  plan.  Quant  au  chemin  par  lequel  on  devait  le  plus 
habituellement  accéder  à  ce  ch&leau,  il  est  très-rapide,  au  milieu 
des  bois  taillis  qui  couvrent  la  montagne,  et  ce  n*est  pas  sans  peine 
que  je  Ta!  parcouru. 

On  comprend  difficilement  aujourd'hui  comment  on  pouvait  accéder 
à  ces  forteresses  suspendues  sur  la  pente  des  collines  plus  ou  moins 
élevées  et  plus  ou  moins  abruptes  :  à  peine  peut-on  gravir  à  pied  les 
sentiers  qui  y  conduisent ,  et  les  graviers  qui  roulent  sous  vos  pas 
rendent,  pour  quelques-uns,  l'ascension  très-pénible.  Il  est  certain 
pourtant  qu'autrefois  on  allait  et  venait  à  cheval  par  ces  routes  si 
difficiles,  mais  j'ai  la  conviction  que  le  plus  souvent  des  traverses  en 
bois  étaient  disposées  dans  le  chemin  de  place  en  place  et  formaient 
des  espèces  d'escaliers  :  nous  voyons  des  chemins  de  cette  espèce , 
grossièrement  figurés,  sur  la  tapisserie  de  Bayeux ,  et  parcourus  par 
des  chevaux. 

S'il  ne  reste  plus  de  traces  aujourd'hui  de  chemins-escafiers  dont 
je  parle ,  c'est  que  les  traverses  en  bois  ont  fini  par  pourrir.  Mais  dans 
quelques-uns  où  ces  traverses  étaient  remplacées  par  des  pierres,  on 
en  voit  encore  les  traces.  Le  château  de  Nideck,  près  Haslach ,  s*acoède 
encore  par  un  chemin  de  cette  espèce. 

Château  de  Châlusset  (  Haute- Vienne  ].  Quoiqu'il  occupe  le  sommet 
d'une  éminence,  le  château  de  Châlusset ,  près  Limoges,  n'est  pas  un 
château  de  montagne,  mais  je  le  cite  à  la  fin  de  cette  revue  parce 
qu'il  offre  des  dispositions  un  peu  différentes  de  celles  que  nous  avons 
trouvées  dans  ceux  que  nous  avons  décrits  jusqn^ici  et  qu'il  montre  une 
fois  de  plus  que  la  forme  du  terrain  a  modifié  à  l'infini  la  distribution 
âes  pièces  :  c'est  un  des  plus  considérables  que  j'aie  visités.  D'abord 
construit  au  XII*.  siècle,  il  a  été  presque  complètement  refait  au  XIII*, 
d'après  M.  de  Vemeilb,  membre  de  l'Institut  des  provinces,  qui  a  fait  une 
étude  particulière  des  monuments  de  la  Haute-Vienne  et  du  Périgord. 

Ce  château  est  situé  au  confluent  de  la  Briance  et  de  la  Ligoure» 
Dans  la  première  enceinte,  qui  est  très^onsidérable ,  on  remarque  un 
donjon  bien  conservé  qui,  très-certainement,  appartient  à  la  pre- 
mière construction  ;  les  murs  sont  fort  délabrés;  l'entrée  s'est  cependant 
conservée,  elle  n'avait  pas  de  pont-Ievis,  quoiqu'elle  soit  précédée  d'un 
fossés  elle  n'avait  pas  jdoû  plus  de  herse r  c'était  une  simple  porte  en 
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«gin.  Le  plaD  que  «dci  moDlrc  mki  la  belte  coDserïalioo  da  cUSteiu 
propremeat  dit  qui  occupe  la  l*.  enceinte. 


Une  lemuM  eo  doni-cercle  couttc    U  porte    prindpale ,  haute 
ogiTe  percée  dini  une  tour  carrée;  OD  amAale  l'emidtd  de  h  hene. 
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et  même,  conmie  quelques  assaillante  auraient  pu  tenter  de  la  briser, 
en  s^abritant  sous  la  voussure  du  portail ,  on  a  ménagé  au  sommet 
de  Toglve  un  trou  carré  servant  de  mâchicoulis.  Une  dernière  ressource 
était  enfin  ménage  aux  défenseurs  du  château.  La  cour  oUongue  (A) 
dans  laquelle  on  débouchait,  après  avoir  surmonté  tant  de  difficultés, 
n*avait  pas  de  communication  directe  avec  les  salles  qui  la  bordent  des 
deux  côtés,  et  Tennemi  s*y  trouvait  retenu  plus  ou  moins  long-temps 
sous  une  grêle  de  projectiles. 

Au  surplus,  le  donjon  B,  dans  le  dernier  état  du  château,  ne  conservait 
nullement  son  rôle  primitif,  mais  était  devenu  une  simple  tour  d*obser- 
vation.  Enveloppé  presque  de  toutes  parte  par  des  constructions  ogivales , 
il  est  de  style  roman  comme  la  tour  de  la  première  enceinte  (voir  cette 
tour  à  la  page  suivante). 

Le  véritable  donjon  de  ce  château ,  c^était  le  château  lui-même.  Sur 
tout  ce  vaste  développement,  les  courtines,  presque  aussi  hautes  que  les 
murs  et  couronnées  comme  eux  de  mâchicoulis  et  de  créneaux ,  n'ont 
jamais  moins  de  20  mètres  de  hautear.  Tout  assaut,  toute  escalade 
était  impossible  avec  de  semblables  remparts.  Aux  deux  extrémités  du 
trapèze,  qui  s'est  d'ailleurs  modelé  sur  la  colline  dont  il  occupe  le 
sommet,  les  murs  sont  assez  exhaussés  pour  masquer  les  pignons  et  les 
toite  des  bâtimente  intérieurs,  de  sorte  qu'ils  en  gardent  l'empreinte  et 
comme  la  coupe  à  leur  revers.  Cela  est  particulièrement  vrai  pour  le 
grand  corps-de-logis  C  C  C  que  Ton  était  parvenu  à  rendre  assez  régulier 
malgré  la  difficulté  du  terrain ,  et  qui  n'a  pas  moins  de  70  mètres  de  long 
sur  une  largeur  de  13'".  50.  On  voit  donc  que  le  toit  était  fort  aigu  et 
semblable  de  tout  point  au  grand  comble  d'une  cathédrale.  On  voit  ti^ 
bien  de  même  que  les  éteges  supérieurs  n'étaient  point  voûtés,  si  ce  n'est 
au-dessus  de  la  salle  la  plus  reculée.  Il  n'y  avait  point  de  piliers  intermé< 
diaires  pour  soutenir  la  voûte  de  l'étage  inférieur  qui  était  d'une  réelle 
élégance  et  d'une  certaine  hardiesse,  car  elle  avait  environ  15  mètres  sous 
clef  et  plus  de  10  de  portée.  Comme  l'escarpement  du  flanc  de  la  colline, 
non  moins  que  l'élévation  des  murs  éloignait  tout  danger  de  ce  côté,  de 
grandes  fenêtres  à  roses  et  à  meneaux  éclairaient  latéralement  cette  pièce. 
Elle  était  pavée  en  carreaux  émaillés  dont  on  retrouve  quelques  débris. 
Là,  devait  être  sans  doute  la  salle  d'honneur  (1).  La  chapelle  était  placée 
ailleurs  et  de  même  au  premier  étage,  au-dessus  du  passage  voûté,  con- 

(1)  V.  le  mémoire  de  M.  de  Verneilh  dont  nous  tirons  ces  renseignements, 
dané  le  Compte-rendu  des  séances  tenues  k  Limoges,  en  1847  ,  par  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments.  Nous  avons  visité  avec  loi  le 
château  de  Châlusset. 


daÏMBt  ■!■  préauf  qu'elle  adittnié  de iBdtaaillm.  Da  itaattkttia 
donjon  a  CDmerr^  tn  amcheBCnts  de  u  Todle  rt  mfimeqadqMl  TMtM 
des  peimuTes  idigîeom  qui  la  déconient. 


La  ftçBite  posléripjire  lia  rt.Jtran  D  est  rorllfiée  de  tnàs  toor»,  l'une 
carrée,  rcsauttcs  ronde»,  el  n'est  percée  qjie  de  meurlnères.  Au  lieu  de 
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deux  mètres  d*époiB8eiir ,  die  en  a  trais  ;  et  Poii  a  profilé  de  celle  épais- 
seur pour  méuager,  dans  toute  la  longueur  de  la  muraille,  une  étroite 
galerie  qui  établissait  une  prompte  communication  entra  les  tours  et 
recevait  en  outra  un  certain  nombre  d'arbalétriers.  Les  six  meurtrières 
en  croix  qui  s'y  voient  encore  pouvaient  intlra  les  approches  du  fossé 
par-dessus  la  première  enceinte,  car  la  galerie  était  située  dans  la 
région  moyenne  de  la  façade,  fort  au-dessus  de  l'atteinte  du  béKer. 

Il  reste  asseï  de  détails  caractéristiques  pour  pouvoir  aflBnner  que 
Châlufiset  a  été  complètement  rebâti  et  fort  agrandi  dans  la  première 
moitié  du  XIII*.  siècle.  Les  crochets  des  chapiteaux  et  des  consoles , 
les  doubles  tores  des  nervures,  les  jambages  de  plusieurs  cheminées, 
enfin  le  dessin  des  fenêtres  se  rapportent  au  mauvais  style  ogival  qui 
était  alors  en  usage  dans  le  Limousin.  A  cette  époque,  d'ailleurs, 
le  château  était  devenu  la  propriété  des  vicomtes  de  Limoges  qui 
semblent  en  avoir  voulu  faire  leur  résidence  principale  ou  du  moins 
le  siège  principal  de  leur  puissance. 

ENCEINTES  URBAINES. 


Quels  caractères  les  eticeinles  murales  des  villes  offrirent-elles  au 
XIII*.  siècle  t 

On  sait  qu'un  grand  nombre  de  villes  et  de  bourgades  furent  érigées 
en  communes  an  XII".  et  an  XIII*.  siècle.  Cette  institution ,  Tune  des 
plus  importantes  révolutions  sociales  du  moyen-âge ,  produisit  des 
changements  immenses  dans  l'importance  relative  et  l'élat  matériel  des 
cités* 

En  payant  des  redevances  fixes,-  les  villes  de  commune  se  trouvaient 
affranchies  des  droits  arbitraires  que  les  seigneurs  se  croyaient  en 
droit  d'en  exiger  à  volonté  ;  elles  étaient  régies  par  les  coutumes  qui 
y  avaient  été  de  tout  temps  observées,  ou  par  celle  que  les  habitants 
déclaraient  vouloir  adopter. 

Les  habitants  étaient  désignés  sous  le  nom  de  bourgeois ,  les  affaires 
publiques  confiées  à  des  magistrats  élus  par  eux ,  et  tirés  de  leur 
corps  (1). 


(1  )  Recherchée  mr  l'institution  des  eontmtmes ,  jmneipaUtnent  en  Belgique ,  par 
M.  de  Bast,  membre  de  rinstitiit  des  Pays-Bas.  1  vol  in-4^  Gand,  4819. 
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Non  seulemeiit  des  villes  et  des  bouiipades  fnreot  érigées  en  oom- 
munes ,  mais  quelques  seigneurs  trouvèrent  de  Tavantage  à  en  fonder 
de  nouvelles  dans  lesquelles  ils  accueillaient  sous  certaines  redevances 
tous  ceux  qui  voulaient  jouir  des  avantages  attadbés  à  cette  résidence. 
Ces  asiles  donnèrent  naissance  à  des  villes  qui  bien  souvent  se  peu- 
plèrent aux  dépens  des  seigneuries  voisines.  M.  Augustin  Thierry  in- 
dique dans  sa  xv*.  lettre  sur  Thistoire  de  France,  comment  se  disaient 
les  fondations  de  nouvelles  communes.  —  La  Charte  qui  octroyait  le 
droit  de  bourgeoisie  aux  nouveaux  domiciliés ,  était  rédigée  et  scellée 
par  le  fondateur  avant  Texistence  de  la  ville  ;  il  la  faisait  publier  au 
loin  pour  qu*elle  fût  connue  de  tous  ceux  qui  voulaient  devenir  bour- 
geois et  propriétaires  de  terrains ,  moyennaiit  un  prix  modique  et  une 
taille  raisonnable. 

Une  foule  d'étrangers  apportaient  dans  ces  villes  leurs  arts»  leurs 
connaissances  et  leurs  richesses. 

Bientôt  Tesprit  d'industrie  s'y  ranima,  le  commerce  y  devint  un 
objet  d'attention ,  et  commença  à  fleurir  ;  la  population  augmenta  sen- 
siblement ,  et  l'aisance  parut  dans  des  lieux  qui  avaient  été  long-temps 
le  séjour  de  la  pauvreté. 

Alors  les  villes  s'accrurent  et  s'embellirent  : 

La  plupart  furent  entourées  de  murailles ,  et  celles  qui  en  avaient 
déjà  élargirent  leur  vieille  enceinte. 

Philippe-Auguste  fit  établir  autour  de  Paris  une  nouvelle  ceinture 
de  murailles  qui  fut  terminée  en  1211  ;  ce  mur  était  flanqué  de  plusieurs 
centaines  de  tours,  et  percé  de  vingt-quatre  portes  (1). 

Diverses  parties  très-bien  conservées  des  murs  d'enceinte  de  la  ville 
de  Blois,  appartiennent  au  temps  de  saint  Louis. 

La  grande  muraille  qui  entourait  la  ville  d'Angers,  et  dont  quelques 
parties  subsistent  encore ,  avait  aussi  été  construite  au  XIII*.  siècle ,  de 
1228  à  1232,  par  ordre  de  saint  Louis.  L'enceinte  était  formée  d'un 
mur  très-élevé,  flanqué  de  quarante-cinq  tours  cylindriques,  et  d'un 
fossé  de  15  à  18  toises  de  largeur  sur  5  de  profondeur.  Elle  avait 
environ  1,900  toises  de. circuit,  et  se  trouvait  coupée  en  deux  parties 
inégales  par  la  rivière  de  Maine. 

Portes.  Les  portes  des  villes  étaient,  au  XIII^  siècle ,  comme  celles 
des  châteaux,  quelquefois  elles  n'offrent  qu'une  ouverture  pratiquée 

(1)  Félibien,  Histoire  de  Paris,  t.  I»'. 
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dam  an  corps  carré  ,  naoqaé  de  tourelles  en  encôrbelleaieiit  ;  plui 
•ouTcnl  die*  éuknt  protégées  par  deux  tour» ,  et  il  j  arait  une  grude 
porte  pour  la  charrettes  et  une  petite  pour  les  piélnns. 


Les  ponts-levis  ma  oie  livraient  avec  la  plus  grande  bcilité,  au  mofen 
de  poutres  TorniaDt  leriers,  auiquelles  le  tablier  était  suspendu.  Il  est 
vrai  de  dire  cependant  que  dans  un  Iré^^raud  Dombre  de  portes  du 
XIII'.  siède  je  n'ai  pas  aperçu  la  trace  des  rainures  dans  )eK|uelles 
Tenaient  se  loger  les  poutres  ou  leviers ,  et  que  ce  sjstème  fui,  je  crois, 
plus  général  au  XIV.  et  au  XV.  siècle  qu'au  XllI'. 

Voici  tes  vues  eilérieuie  et  intérienre  d'une  porte  avec  Bon  pont- 
leris  maiiŒurrant  avec  des  poutres-letiers. 


ABâctoAIBB    D'inCHÉOI-OGim. 


La  herse  qui  «'abaissait  derrière  les  portes ,  en  suivant  une  coi 
taillée  dans  In  pierre ,  avait  pour  ohjet  de  mullipiicr  li?9  i^lacies  ;  i 


Taisait  raonvoir  de  ruppiirtemenl  qui  snrmonlait  la  porte,  et  ccui  qui  se 
liiisiiaieni  prendre  entre  les  lierses  pouvaient  Cire  assommes  d'en  baul 
on  percés  ilc  lltches  â  travers  les  barreaux. 

Si  les  villes  étaient  traversées  |iar  des  rivitres,  oa  barrait  le  canal 
nvec  (te  grosses  cliaincs  attncbâcs  aux  murs  qui  bordaient  les  deui 
eûiûs  (lu  courant.  Le  |Hiss^;e  de  la  Sciite  était  ainsi  fermé  sous  Pbilippe- 
Augusle,  et  comne  les  chaînes  aTulent  une  grande  portée,  elles  s'sp- 
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puyaient  de  distance  ea  distance  sur  de9  beteaui  solidenMnt  asMijeltis 

par  de  gras  [ûeui  (1). 

A  Angen,  le»  deux  eitrémités  de»  lignes  murales  qui  fermaient  la 
ville  i  droite  et  k  gancbe  de  la  Maine  étaient  terminées  par  des  tours 
qui  prenaient  de  leur  position  les  noms  de  hmiit  chaîne  et  de  iatM 
thatnt ,  parce  qu'en  ces  endroits  on  tendait  de  nuit  de  grosses  chaînes 
portées  sur  des  baleaui,  pour  défendre  l'entrée  de  la  ville  par  Ja  ri- 
vière (t). 

Quelquefois  les  murs  élaimt  établi)  sur  des  ponts,  et  ainsi  continués 
sans  interruption  i  travers  le  cours  des  rivières.  Les  arcliea  de  ces  ponts 
étaient  Teruiées  avec  des  barras  de  Fer  ou  par  des  berse». 

Quand  les  rivières  passaient  en-debors  des  murs  et  qu'on  avait  pu 
les  niiltser  pour  la  défense,  les  ponts  avaient  à  leurs  deux  exlrémîlés 
des  tours  ou  forteresses,  l'une  pour  en  défendre  l'entrée  du  pont, 
l'aatre  pour  arrêter  la  Iroupe  qui  aurait  pu  le  franchir  :  ces  ouvrages, 
appelés  lêitt  de  pont ,  se  composaient  quelquefois  tie  plusieurs  tours 


et  formatent  un  petit  fort  carré  défendu  de  tous  eûtes. 

Il  arritait  aussi,  quand  le  pont  était  formé  d'un  certain  nombre 
d'anges,  que  la  dernière  de  cbaque  extrémité  n'était  pas  voQlée  et 
qu'un  poot-levJs  en  bois  reposait  sur  le»  piles. 

11  j  avait  enfin  dans  certaines  localités  des  tours  établies  sur  le  pont 
même;  le  pont  de  Cabors  nous  en  a  offert  plusieurs  (v.  la  p^e  iàh  ). 

Diverses  parties  encore  asset  bien  cooserTées  des  murs  d'mceinte  de 
beaucoup  de  villes,  remontent  au  XIII*.  siècle  et  conOrment  ce  que  je 


LPrifUet  VHT  Anfirê  H  ft  B*t-Aryou 
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ATTAQUE  ET  DÉFENSE  DES  PLACES.   ' 

N'avait-on  pas  des  machines  pour  attaquer  et  pour  défendre  les 
places  fortes  ? 

L*usage  des  machines  devint  plus  commun  et  plus  nécessaire  soit  pour 
attaquer,  soit  pour  défendre  les  places,  à  mesure  que  les  forteresses  se 
multiplièrent. 

Ainsi  Ton  avait  des  engins  pour  lancer  des  pierres  et  des  dards  de 
différents  poids  et  de  différentes  dimensions.  Les  plus  grands  répondaient 
à  nos  grosses  pièces  de  canon  ou  à  nos  mortiers;  les  plus  petits  à  nos 
pièces  de  campagne.  On  les  distinguait  sous  les  noms  de  Balistes , 
Catapultes,  Espingards,  Tréhuchets,  Mangoneaux  ou  Mangonels , 
Pierriers,  etc.,  etc. 

Les  catapultes  et  les  batistes  forent  placées  sur  les  murailles  ou  dans 
les  rangs  des  assiégeants  comme  nos  canons  ;  elles  formaient  une  artillerie 
formidable ,  dont  les  historiens  parlent  souvent  dans  leurs  récits,  et  qui 
a  continué  d'être  employée  jusqu'à  Tinvention  de  la  poudre. 

La  catapulte  (  p.  405 ,  fig*  Â  )  était  une  machine  qui  servait  à  lancer 
nou  seulement  des  pierres,  mais  encore  de  gros  dards,  des  faisceaux 
entiers  de  flèches,  et  souvent  des  pierres  et  des  flèches  ensemble;  aussi 
Végèce  dit-il  <  que  cette  machine  est  très -dangereuse  et  très-meurtrière, 
«  que  les  coups  en  sont  comparables  à  ceux  de  la  foudre;  il  ajoute 
«  qu'elle  a  d'autant  plus  de  force  qu'elle  est  plus  grande  et  que  plus 
«  ses  cordages,  qui  sont  £Bdts  de  nerfe  de  bœuf,  sont  gros  et  épais,  plus 
«  elle  a  de  force  pour  chasser  des  corps  lourds  et  pesants  (1)  •• 

La  batiste  (p.  405 ,  fig.  B  )  servait  à  lancer  des  traits  d'une  longueur 
et  d'un  poids  surprenant;  Ammien  Marcellin  a  donné  dans  son  vingt- 
troisième  livre  une  description  de  cette  machine  (3).  Beaucoup  d'au- 

(1)  Dirigit  lapides,  sed  pro  nervoram  craontudixie  et  magnitùdine ,  saxorum 
pondéra  jaculatur,  nam  quanto  amplior  fuerit  tanto  majora  saxa  fulminis 
more  contorquet.  (  Feget.  de  r«  militari ,  lib.  IV.  ) 

(2)  Voiei  la  description  d' Ammien  Mareellin  :  ferrum  inter  axiculos  duos 
firmum  compaginatur ,  et  Tastum  ia  modum  régule  majoris  extentum  :  cujus 
ex  Tolumine  tereti,  quod  in  medlo  ars  p<^ta  componit,  quadratus  eminet  stylus 
extentius  recto  canalis  angiisti  meatu  cavatus,  et  hfic  multiplici  chordâ  nervorum 
tortàlium  illigatus  t  eique  cochlese  du»  ligneee  conjunguntor  aptUsimè ,  quarum 
prope  unam  adsùtit  artifex  cootemplafeilis  et  subtiliter  adponit  in  temonis  cala- 
mine sagittam  ligneam,  spkulo  majore  congiutinatam ,  hoc  que  facto,  hinc 
inde  validi  juvenes  versant  agiliter  rotabtlem  flexum.  Qudm  ad  extremitatem 
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leurs  paraissent  confondre  la  baliste  avec  la  catapulte  et  ces  deux 
machines  ont  été  souvent  prises  Tune  pour  i^autre;  ce  qui  rend  plus 
obscur  encore  ce  qu'ils  en  disent. 

Le  sytème  d*attaque  et  de  défense  usité  chez  nos  ancêtres,  avant  et 
même  pendant  un  certain  temps  depuis  l*in^ention  de  la  poudre  à  canon, 
était  semblable  à  celui  des  Romains.  Ils  se  servirent  de  la  plupart  de 
leurs  machines  sous  diflérents  noms. 

Pour  approcher  des  murs,  on  construisait  des  tours  mobiles  dans 
lesquelles  les  assiégeants  étaient  à  couvert  et  dominaient  les  remparts, 
ce  qui  leur  permettait  de  voir  Tintérieiir  de  la  place  et  sa  garnison  (  pi. 
suivante ,  fig.  G  )• 

Pour  passer  les  fossés,  on  se  servait  du  chat  (fig.  C),  machine 
qui  répondait  au  Ptuteus ,  à  la  Vinea  et  au  Musculuê  des  Romains 
(fig.  D  E)  (d),  et  sous  laquelle  un  certain  nombre  d*bommes  pouvaient 
se  mettre  à  couvert  et  braver  les  flèches  on  les  autres  projectiles. 

Dans  les  sièges  de  peu  d*importance  où  les  assaillants  ne  construisaient 
pas  de  grandes  machines,  ils  s'élançaient  en  se  couvrant  de  leurs 
boucliers  et  s'efforçaient  de  dégarnir  les  remparts  de  leurs  défenseurs ,  en 
faisant  des  décharges  de  pierres  et  de  flèches  pendant  que  d'autres  jetaient 
des  fascines  dans  le  fossé,  et  dressaient  des  échelles  pour  l'escaladé. 

Mais  lorsqu'il  ffillait  yaincre  de  plus  grands  obstacles,  on  faisait 
d'abord  avancer  sous  des  claies  les  soldats  chargés  de  combler  le  fossé  ; 
les  claies  étaient  portées  par  des  archers  couverts  de  larges  boucliers  à 
l'épreuve  des  flèches,  et  dressés  à  cette  manœuvre. 

Dès  qu'on  était  parvenu  à  combler  le  fossé  de  manière  à  pouvoir  y 
descendre  facilement,  le  chat  était  poussé  en  avant,  et  des  hommes 
garantis  par  cette  machine  travaillaient  à  niveler  le  passage  pour  faire 
approcher  une  tour  mobile  (2).  Lorsque  cette  tour  G  était  arrivée  prètr 

nervorum  acumen  venit  summum ,  percita  interno  pnlsu  à  balistft  ex  oculis 
evolat  »  inierdùm  nimio  ardore  scintillans ,  et  advenit  saepius ,  ut  antequàm 
telum  cernatur  t  doLot  lethale  vulnu»  agnoscat. 

(  Ammiani  Marcellmi ,  liv.  XXIII ,  chap.  4*  ) 

(1)  Voir  Vegëce,  De  re  militari,  lib.  IV. 

(2)  Les  assiégeants  rompaient  aussi  les  digues  en  terre  qui  servaient  à 
contenir  Teau  dans  les  fossés  de  certains  châteaux ,  ou  à  former  près  d'eux  de» 
étangs.  Philippe-Auguste  assiégeant  Gournay ,  eut  recours  à  un  autre  expédient; 
il  rompit  la  digue  d'un  étang  voisin  pour  en  diriger  les  eaux  contre  la  forteresse  : 
Toiri  comment  s'exprime  à  ce  sujet  le  poète  Guillaume  Le  Breton  : 

H  Le  ch&teau  de  Gournay  était  inexpugnable  par  sa  position,  quand  même 
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ëoBors,  IcfafdwnqoienooaiinfentleidiftTCalsétiKofiiisMaKdes 
dédMMgc»  coDtiDiiclles  de  danb,  de  flèchet  et  de  pierre»,  afin  de  dé- 
garnir le  rempart.  En  même  temps  les  mliieiirs  eoauKnçaiem  à  saper 
les  maraiDcs  et  à  les  battre  arec  le  bélier  (fig.  F).  Songent  ai 
servir  de  tours  mobiles  on  pratiquait  à  Fabri  dn  chat,  des 
cavités  sooterraines. 

Pendant  la  conrnson  occasionnée  par  la  cfante  de  la  partie  minée  qnl 
ordinairement  était  ncc  tonr,  les  assiégeants  se  précipitaient  dans  la 
bridie  et  montaient  à  Tassant. 

De  lenr  oMé  les  assiégés  faisaient  tons  leors  eflorts  ponr  tenir  Pen- 
nemi  à  distance,  en  lui  lançant  des  flèches  et  des  pierres  et  à  défiuit 
d*antres  projectiles,  les  pootres  et  les  bois  de  charpente  des  maisons  (1)  » 
ils  cherchaient  à  mettre  le  feu  ani  fascines  jetées  dans  le  fooé  ainsi 
qn'anx  machines  ;  à  couper  les  échelles,  et  k  nentraliser  Peffët  dn 
bélier  en  le  salsisBant  avec  des  cordes  jetées  du  haut  du  rempart,  pois 
tirées  avec  force. 

Ils  faisaient  aussi  des  contre-mines  qnl  entraînaient  Taffaissement  du 
sol,  et  par  suite  lacbule  des  tours  en  bois  élevées  par  les  assi^eants» 

Pour  tromper  ces  derniers,  certains  chftteaiiz  étaient  construits  de 
manière  à  attirer  leurs  attaques  sur  des  points  qui,  en  apparence,  plus 
faibles  que  les  autres,  étaient  au  contraire,  à  rintérieur,  renforcésd*uB 
double  mur  et  presque  indestructibles.  C*est  ainsi  que  souvent  des  portes 
bouchées,  simulées  dans  les  murs,  offraient  cette  disposition  et  mon- 
traient la  ruse  des  anciens  constructeurs.  Ces  diverses  tromperies  qui  se 
trouvaient  combinées  dilléremment  suivant  les  lieux,  faisaient  qu*on  se 
gardait  bien  de  laisser  pénétrer  les  étrangers  à  rintérieur  des  châteaux. 


il  D^y  aurait  eu  dans  rintérieiv  penoane  pour  ie  défendre  :  il  était  aoos  les  loi» 
de  Hugues  de  Gouruay  ,  seigneur  de  beaucoup  d^aulres  châteaux.  Les  fossés  de 
celui-ci  étaient  tr«s-Tastes  et  très-profonds r  et  TEpte  les  avait  teUement  rempli» 
de  ses  eaux  que  nul  ne  pouvait  les  firanchir  pour  s*avancer  Ten  les  murailles. 
Voici  cependant  Tartifice  que  1»  roi  employa  pour  s*en  rendie  maître.   ■ 

M  Non  loin  des  murs  était  un  très-vaste  étang ,  dont  le»  eaux  teBcs  que  ceHe» 
d*nne  mer  stagnante  étaient  rassemblées  pour  former  un  lac  plein  de  sinuosité» 
et  contenues  par  une  chaussée  en  terre ,  recouverte  de  pierres  carrées  et  d*un 
gazon  fort  épais.  Le  roi  fit  rompre  cette  chaussée  ver»  le  milieu  :  par  là  s^écoula 
aussitôt  un  immense  déluge  d*cau  qui  inonda  les  campagne»  voisines  et  ruin» 
le  château. 

(1)  Voir  la  Philippidc  de  Guillaume  Le  Breton,  ch.    X,  page  291  de  la  tra- 
duction. 
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Ëooutons  le  récit  que  fait  Guillaume  Le  Breton ,  du  siège  du  château 
de  Boves,  près  d'Amiens,  par  Philippe-Auguste  (1). 

a  Les  assiégeants,  dit-il ,  construisent  avec  des  claies,  des  cuirs  et  de 
forts  madriers,  un  chat,  sous  lequel  une  jeunesse  d'élite  puisse  se  ca- 
cher en  toute  sûreté,  tandis  qu'elle  travaillera  sans  relâche  à  combler 
les  fossés  ;  puis  lorsque  ceux-ci  sont  comblés ,  les  chevaliers  appliquent 
leurs  boucliers  contre  les  murailles ,  et  sous  Tabri  de  ces  boucliers , 
les  mineurs  travaillent  avec  des  poinçons  et  des  piques  à  entailler  les 
murailles  dans  leurs  fondations;   et  de  peur  que  le  mur,   venant  à 
tomber  fortuitement,  n'écrase  de  son  poids  et  ne  frappe  les  travailleurs 
d'une  mort  indigne  d'eux ,  on  étançonne  avec  de  petits  troncs  d'arbres 
et  des  pièces  de  bois  rondes ,  la  portion  de  la  muraille  qui  reste  comme 
suspendue  et  menace  incessamment  les  ouvriers.  Ainsi  les  fossoyeurs 
déchaussent  sur  tous  les  points  le  pied  de  la  muraille  à  plus  de  moitié 
de  la  profondeur  des  fondations,  et  lorsqu'ils  jugent  que  c'est  assez 
creusé,  ils  y  mettent  le  feu  et  se  retirent  prudemment  dans  leur  camp. 
La  flamme  cependant  fait  fureur,  et  lorsqu'elle  a  complètement  con- 
sumé tous  les  supports,  la  muraille  s'écroule  par  terre,  les  flots  de 
poussière  et  de  fumée  cachent  le  soleil  à  tous  les  yeux.  A  cette  vue  les 
assiégés  prennent  la  fuite ,  mais  non  pas  tous  sans  éprouver  quelque 
mal.  Une  troupe  de  jeunes  gens  armés  de  fer  s'élance  à  travers  les  débris 
de  murailles,  au  milieu  des  flammes  et  des  torrents  de  fumée ,  massacre 
beaucoup  d'ennemis  et  fait  beaucoup  de  prisonniers  ;  beaucoup  d'autres, 
enfin ,  s'échappent  par  la  fuite  et  se  retirent  dans  la  citadelle  dont  uir 
rocher  escarpé ,  flanqué  d'une  double  muraille,  fait  un  asile  s&r.  » 

«  Aussitôt,  la  machine  construite  pour  plusieurs  fins  se  dresse  et 
attaque  la  citadelle  à  coups  redoublés  ;  tantôt  c'est  un  mangonneau  qui, 
à  la  manière  de  cewc  que  les  Turcs  emploient  ,  fait  voler  dans  les  airs 
de  petites  pierres;  tantôt  c'est  une  pierre  terrible  qui,  mise  en  mouve- 
ment par  des  cordes  que  l'on  tire  du  côté  de  la  plaine,  à  force  de  bras, 
et  roulant  ainsi  en  sens  inverse  sur  un  axe  incliné,  plus  rapide  que  les 
plus  grandes  frondes,  lance  des  blocs  de  pierres  énomies,  tout  bruts  et 
d'un  tel  poids  que  deux  fois  quatre  bras  suffiraient  à  peine  pour  en  sou. 

lever  un  seul > 

«  Déjà  l'on  voit  paraître  sur  les  murailles  de  nombreuses  lentes  ;  déjà 


(1)  Je  passe  le  récit  que  fait  d'abord  le  poète  de  la  priae  de  la  première  eo- 
ceinle  du  château ,  pour  arriver  au  combat  le  pku  important  qui  se  Uvra  aouft 
les  murs  de  la  seconde  eoceinte. 


408  I>B   UAUlfONT.    ABéc6DA.IRE    d'aRCHBOLOGIB. 

la  citadelle,  fatiguée  de  tant  de  coup:»,  s^entrouvre  sur  un  grand  nom- 
bre de  points  »  (i)> 

Dans  les  sièges  longs  et  difficiles,  on  formait  aussi  quelquefois  un 
blocus,  en  élevant  autour  de  la  vil!e  une  ligne  de  fossés  garnis  de  for- 
tcreifses.  Nous  avons  dit,  en  parlant  de  Domfront,  que  Guillaume-le- 
Conquérant  fut  obligé  d'employer  ce  moyen  pour  réduire  la  ville  en 
10^8;  on  eut  souvent  recours  à  cette  tactique  dans  les  siècles  suivants. 
On  voit ,  dans  le  septiCime  chant  de  la  Philippide  de  Guillaume  Le 
Breton  ,  que  Philippe- Auguste  assiégeant  le  château  Gaillard  ,  fit  en- 
tourer son  camp  d'un  double  fossé,  et  éleva  entre  ces  deux  lignes  de 
défense  15  tours  de  bois,  égales  en  hauteur  également  espacées,  et 
tellement  bien  construites ,  qu'elles  auraient  pu  servir  d'ornement  aux 
remparts  d'une  ville.  Froissard  rapporte  qu^douard  III ,.  non  content 
d'assiéger  Calais  par  mer,  bâtit  encore  autour  de  la  place  une  sorte  de 
ville  en  bois,  où  il  y  avait  de  vastes  habitations,  des  rues,  et  que  l'on  y 
vendait  le  mercredi  et  le  vendredi,  des  merceiies,  des  toiles  et  toutes 
sortes  de  marchandises  apportées  de  Flandre  et  d'Angleterre. 

On  trouverait  dans  les  chroniqueurs  un  grand  nombre  de  passages 
qui  fourniraient  des  notions  trîrs-exactes  sur  l'art  d'attaquer  et  de  dé- 
fendre les  places  ;  cet  art  parait  s'être  perfectionné  sensiblement  depuis 
les  croisades,  et  dans  le  passage  de  Guillaune  Le  Breton,  que  je  viens 
de  citer,  le  poète  fait  entendre  que  le  mangonneau  était  une  machine 
imitée  de  celles  des  Turcs  (2). 

Si  les  guerriers  du  moyen-âge  suivaient  la  tactique  des  Romains 
dans  l'attaque  et  la  défense  des  places,  on  admettra  facilement  qu'ils 
suivaient  aussi  leurs  traditions   pour  l'établissement   des  camps  ;  un 

(1)  Guillaume  Le  Breton  ,  Philippide  ,  pages  52  et  53. 

(2)  Guillaume  Le  Breton  rapporte  ,  dans  le  second  chant  de  sa  Philippide, 
que  les  Français  ne  faisaient  point  usage  de  Tarbalète  à  la  fin  du  XII*.  siècle. 

«  En  ce  temps-là ,  dit-il ,  nos  enfants  de  France  ignoraient  entièrement  ce 
«  que  c'était  qu'une  arbalète  et  une  machine  à  lancer  des  pierres;  dans  toute 
«  son  armée  le  Roi  n'avait  pas  un  seul  homme  qui  sût  manier  de  telles  armes, 
«  et  Ton  pensait  que  tout  chevalier  n'en  était  que  plus  léger  pour  combattre.   » 

Il  «st  cependant  certain  que  les  Normands  et  les  Anglais  faisaient  usage  d'ar- 
balètes dès  le  Xl«.  siècle  ;  ils  s'en  servirent  avec  avantage  à  la  bataille  d'Haslings 
(voir  llallam,  l'Europe  au  moyen-âge,  t.  3  ,  page  203). 

D  paraît  résulter  des  paroles  mises  par  le  poète  Guillaume  Le  Breton  dans 
la  bouche  de  la  Parque  Atropos  (chant  V«.)  que  Richard-Cœur-de-Lion  avait 
donné  de  l'extension  à  l'usage  de  cette  arme,  et  que  «  le  premier  il  avait 
montré  aux  enfants  de  France  l'usage  de  l'arbalète.   » 
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grand  nombre  de  passages  de  chroniques  l'attestent.  Guillaume  Le 
Breton  parlant  du  siège  de  Tours,  par  Philippe-Auguste,  dît  que  ce 
prince  établit  son  camp  entre  le  Cher  et  la  Loire,  dans  un  lien  où  il 
trouva  beaucoup  d^arbres  fruitiers,  et  d'autres  arbres  dont  le  bois  pou- 
vait servir  à  fortifier  le  camp. 

Ainsi,  l'armée  de  Philippe-Auguste  campait  comme  les  légions  ro- 
maines, en  s'entouraut  de  fossés  dont  le  vallum  était  couronné^  de  pa- 
lissades en  bois.  Nous  en  conclurons  que  certains  campements  du  moyen- 
âge  peuvent  offrir  une  grande  ressemblance  avec  les  camps  romains, 
et  qu'ils  ont  dû  parfois  être  confondus  avec  ces  derniers. 

CHAPITRE  IV. 

ARCHITECTURE  MILITAIRE  DE  LA  4*.  ÉPOQUE. 

XIV*.    SIÈCLE   ET  1'^   MOITIÉ  DU  XV*. 

A  partir  du  XIII*.  siècle  on  établit  bien  moins  de  châteaux  qu'on 
ne  l'avait  fait  auparavant  ;  la  France  féodale  était  formée ,  le  réseau 
de  forteresses  était  complet. 

On  reconstruisit  sans  doute  bon  nombre  de  châteaux  détériorés  par 
le  temps,  mais  il  fallut  presque  toujours  suivre  le  plan  et  la  disposition 
de  la  forteresse  précédente,  se  conformer  aux  dimensions  de  l'enceinte 
préexistante  bornée  par  des  fossés  profonds  et  des  mouvements  de  ter- 
rain considérables.  Dans  beaucoup  d'endroits,  même,  on  se  contenta  de 
rétablir  ce  qui  devait  être  renouvelé  et  l'on  conserva  ce  qui  pouvait 
subsister  encore  des  anciennes  constructions. 

Ainsi  l'on  comprend  pourquoi  il  est  assez  rare  de  trouver  des  monu- 
ments militaires,  appartenant  dans  leur  entier  au  XIV*.  siècle. 

Mais  les  additions  faites  aux  constructions  plus  anciennes,  et  les 
changements  apportés  dans  la  disposition  de  leurs  locaux,  montrent  le 
style  de  l'époque,  et  nous  permettent  d'indiquer  sommairement  ce  qui 
peut  caractériser  l'architecture  militaire  de  ce  siècle.  Ces  caractères 
s'appliquent  aussi  à  la  première  moitié  du  XV^ 

Forme  générale.  Dès  le  XIV*.  siècle,  les  châteaux  prennent  des  formes 
plus  régulières,  et  qui  tendent  à  les  rapprocher  du  style  moderne.  Dans 
la  cour  principale ,  qui  est  ordinairement  carrée ,  de  grands  et  vastes 
corps-de-logis  se  lient  intimement  aux  murs  d'enceinte.  Ainsi  les  ou- 
vrages de  défense  sont  entremêlés  d'appartements,  et  les  constructions 
civiles  s^ accroissent  aux  déi)ens  des  fortifications. 
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Les  tours  des  angles  renfermaient  ordinairement  des  escaliers  pour 
monter  aux  différents  étages.  On  plaçait  aussi  parfois  on  grand  escalier 
dans  une  tour  élevée  au  centre  de  la  façade  principale  de  Tédifioe.  Noos 
trouvons  le  type  de  ces  escaliers  qui  deviennent  très-communs  au  XV*. 
et  au  XVI^  siècles,  dans  les  tours  accessoires  en  application  par  les- 
quelles on  montait  aux  principales  pièces  des  donjons  des  XI*.  et  XII*. 
siècles. 

La  plupart  des  châteaux  du  XIV*.  siècle  étaient, comme  ceux  du XII*. 
et  du  XIII*.  siècle,  précédés  d*une  enceinte  extérieure  entourée  de  fossés. 

Les  murs  éTenceinte  ou  courtines  étaient  quelquefois  couronnés  de 
mâchicoulis,  de  sorte  qu*on  faisait  le  tour  de  la  place  dans  la  galerie 
par  laquelle  on  communiquait  avec  ces  nombreuses  ouvertures,  et  qui 
traversait  les  tours  du  rempart. 

Par  cette  galerie  on  pouvait  de  tous  les  points  jeter  des  pierres  d*un 
poids  considérable  sur  les  travailleurs  qui  auraient  essayé  de  saper  les 
murs,  ou  de  dresser  des  échelles  pour  les  escalader  (i). 

Ainsi  employés  d'une  manière  continue,  les  mâchicoulis  ne  se 
voient  guères  avant  le  XI V%  siècle  et  le  XV*. ,  et,  à  défaut  d'autre 
caractère,  leur  présence  peut  faire  suspecter  Tancienneté  des  murailles 
quand  ils  les  couronnent  d'une  manière  continue. 

On  voit,  il  est  vrai,  des  mâchicoulis  au  sommet  de  quelques  murs 
plus  anciens ,  mais  il  est  souvent  très-facile  de  reconnaître  que  ces 
ouvrages  sont  des  soudures  ajoutées  ou  des  couronnements  postérieurs 
aux  murs  :  les  mâchicoulis  en  pierre  peuvent  être  regardés  ooomie  ho 
perfectionnement  des  anciens  couronnements  des  murailles. 

Il  est  certain  que  dans  certains  cas  les  tours  étaient  couronnées 
d'échafaudages  ou  de  balcons  en  bois  sur  lesquels  les  soldats  se  te- 
naient quand  il  en  était  besoin.  Ces  encorbellements  de  bois  dont  il 
reste  un  exemple  très-bien  conservé  à  Laval,  et  que  nous  voyons  sou- 
vent dans  les  vignettes  des  manuscrits,  ont  remplacé,  pendant  long- 
temps ,  les  mâchicoulis  et  les  encorbellements  en  pierre.  Ils  ont  dû  être 
en  usage  partout  avant  rétablissement  de  ceux-ci. 

Les  tours  carrées,  à  mâchicoulis  très-réguliers,  que  Ton  observe  dans 
les  murailles  d'Avignon ,  ont  été  imitées  dans  plusieurs  autres  localiléSh 

(1)  On  jetait  par  les  ouvertures  des  mâchicoulis,  des  pierres  de  différentes 
grosseurs,  de  Teau  bouillante,  du  plomb  fondu.  Quelquefois  aussi  on  se  servait 
de  blocs  de  pierre  ou  de  plomb  attachés  au  bout  d'une  chaîne ,  de  sorte  qu'on 
pouvait  les  retirer  à  soi  et  s'en  servir  de  nouveau  après  les  avoir  }ane^  sur  la 
tête  des  assaillants. 
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Voici  la  Toroie  la  plus  ordinaire  dts  ma^iconlis  du  XIV*.  riMe  q< 
j'ai  rencontrét  dans  c«Ue  partie  de  la  France. 

h 

«s. 


m 


Dans  le  cliAteau  de»  popes,  foneresse 
lurea  ogifales  qui  ^arnissenl  les  murs  entre 


les  courtines,  ont  puur  but  de  former  <1e  larges  macliicoulis,  par 
lesquels  on  ponvait  jeter  des  objets  d'un  très-Krand  Tolumc,  tels  que 
des  poutres. 

Les  rorliNcations  de  la  TJIIe  méritent  un  sérieux  ocamcn,  elles  sont 
de  la  S*,  miritiè  dn  XIV.  sKcle,  et  lès  machirnulîs,  quoique  pwt^ 


sur  des  console*  U^ï-allongéei ,  n'ont  pas  encore  la  forvae  qa'ill  pri- 
rent au  XV'.  Les  arcades  qui  let  séparent  snnt  les  unes  dntrées,  les 
autres  ogiialcs;  les  créneaui  son!  percés  de  meurtrières. 


Touri  d'enceinte.  Les  tours,  parfcri*  couvertes  d'un  loil  qui  Tenait 
reposer  sur  le  parapet  en  saillie  recouvrant  l'ouverture  des  mâchicoulis 
et  la  galerie  par  laquelle  on  en  approchait,  offraient  aus»  quelqueroîs, 
au  XIV*.  siècle,  la  disposition  que  l'on  <oit  dans  celles  du  cbaieau  de 
Pierreront  (  v.  p.  àlh  )  ;  c'est-â-dirc  que  les  mâchicoulis  Tormaienl  une 
espèce  de  cnnture  ou  de  balcon  vers  le  haut  des  lours,  mais  que  celles- 
ci  s'élcvaicnl  ertcore  d'un  étage  au-dessus  de  cette  gulerie  avant  de  re- 
cevoir la  charpente  dn  toit. 

On  remarque  au  pied  de  quelques  tours,  comme  dans  celles  du  XIII*. 
Eîtale,  des  salles  soutermines  dans  lesquelles  on  ne  pouvait  descendre 
que  par  une  ouverture  ronde  pratiquée  au  centre  de  la  voQte  dans  le 
pavé  de  l'appartement  supérieur. 

Les  tours  de  quelques  chfileaui  aiaient  reçu  des  noms  tirés  des 
prittcipaux  fiefs  dépendant  de  la  baronnie,  et  dont  les  possesseurs  étaient 
ublif^  de  venir  faire  guel  et  garde  dans  ces  lours ,  en  temps  de  guerre. 

F™e(re».  Si  l'on  voyait  loujours  des  fenêtres  en  ogive  divisées  en  ileui 
parties  par  une  colonne,  et  h  peu  prés  semblables,  sauF  la  largeur  qui 
était  plus  grande,  à  celles  du  XIII*.  siècle,  olfranl  cette  disposition ,  les 
fenêtres  carrées  longues  non  surmontées  d'un  arc  aigu  prédomiRaient 
cependant  au  XIV*.  sitele.  Ces  fenSIres  carrées,  plus  ou  moins  grandes 
suivant  l'importance  el  la  destinaiion  des  salles,  étaient  babiluellenient 
divisées  on  deux,  et  parfois  en  quatre  par  des  traverses  en  pieri«;  i|uel- 
ques-uncs  éiaîenl  ornées  de  moulures  analogues  i  celles  qui  se  reocon- 
trenl  diins  les  églises  du  même  icwps. 

La  plupart  des  fenfllres  étaient  établies  en  dedans  des  cours;  quelques- 
unes  furent  aussi  pratiquées  cn-debors  dans  le  mur  eilérieur ,  mais 
toujours  1  des  places  où  elles  ne  pouvaient  guères  donner  d'inquiétude. 
Au  reste ,  on  ne  vo;aJI  le  plus  ordinairement  dans  les  murs  d'enceinte 
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qne  ces  oiiTertores  érssées  eiMledans  ,  msia  si  élroiles  eo-debon , 
qu'elles  ressemblent  presque  à  une  Tenle,  el  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  meurtrières  ou  i'arbalélriérei.  On  pouvait  lancer  des  flèches 
|Hir  ces  ourerlures,  sans  aïoir  rien  à  craindre  de  celles  de  l'ennemi. 

Porta.  Les  portes  des  salles,  ï  l'intérieur  des  cbSleaui ,  sont  quel- 
quefois ontées  de  moulures  ,  comme  les  fenêtres  (  guirlandes  de  feuil- 
<<i|;es,  ÉcusBons,  animaui ,  etc.,  etc. };  ellej  s'ouvrent  sons  une  arcade 
ogiiale  :  qnclques-nnes  sont  carrées  on  TOOtées  en  cintre  très-surbiiissé. 

Les  portes  des  cours  sont  presque  constamment  défendues  par  deux 
murs,  el  surmontées,  comme  au  XIII'.  ûècle,  d'une  salle  d'oA  l'on 
faisait  manœuvrer  la  herse. 

Omemenis.  Les  sculptures  qui  ornent  les  cbiteaux,  tant  A  Itnlé- 
rleur  qn'à  l'exlérieur,  sont  conformes  i  celles  que  j'ai  décrites  en 
pariant  de  l'arcbitecture religieuse  de  la  même  époque  (voir  VAbicidaire 
(fiirthéotogie  religietat)  ;  ce  sont  de»  crochets,  de»  feuillages,  des 
Heiirons,  des  animaux,  des  personnages  en  bas-relief,  el  autres  mou- 
lures de  l'époque. —  Quelques  grandes  salles  sont  décorées  d'arcades 
simulées  el  peintes  A  peu  pr^  comme  au   XIIl',  siècle ,  quant  à  la 


nie  des  couleurs  tt  i  leur  emploi.  Les  pavés  fmaillës  o 
19  Tréqucmmetit  employés  au  XIV'.  qu'au  XIII'. 


Clkitea»  de  Pitrrefotil,  Un  des  chït^anx  les  plus  intâ«SMnts  du 
XIV*.  >ièele,  cMcdaidePienelbiil,  départemeul  de  l'(Kse,  à  l'eilrt- 
mllt  orientale  de  la  forél  de  ComfritgDe. 

Le  premier  cbAlean  qui  oToil  été  ftindé  ren  le  temps  dei  incHivoin 
des  Normaiid*,  est  entIÈrenient  détroit.  Il  w  irourait  sur  une  hauteur 
qne  des  pentet  tris-raidcs  rendaient  Inaecessiblea  de  plusieurs  cAlés. 

Ven  l'an  1390,  le  cUtean  Tut  reconstruit  par  Louis,  duc  d'Oléans 
et  de  Valentinoli,  lar  unn  autre  éminence  sé|iartede  la  préoédenle par 
un  vallon,  ei  tris-avaniageuse  pour  l'établiwemeDt  d'une  place  rorte. 
car  elle  s'aiançait  dans  la  lallée  comaie  un  cep,  et  ne  se  liait i  la  plaine 
que  par  une  langue  de  terre.  Ce  second  édifice,  encore  tiis-t)iea  con- 
serré,  fut  rrf^rdé  il  juste  litre  comme  ua  dieM'œuTre  d'arcbiteciure, 
et  l'une  des  ntencillesde  l'époque  (1). 

Le  ch&tCBu  de  Pierrrront  a  quatre  Taces  levées  sur  un  plan  carré 
irr^^lier:  les  murs  très-bien  conserrés  étaient  couronnés  de  mâchi- 
coulis, et  Tortifiés  par  de«  toun  hautes  de  lOS  pieds  non  compris  te 
toit.  Les  mun  et  les  tours  sont  en  pierre  de  taille  de  ip^nd  appareil. 


et  oITrent  ud  cIioÎi  de  nulériaux  que  l'on  trouve  rarement  daiu  tes 
■nonuinenls  militaires.  On  avait  même  lié  les  pierres  des  angles  avec 
des  crampons  en  Ter  pour  donner  plus  de  solidité  i  celte  partie  de» 
murailles. 
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La  porte  du  château  a  été  renvarvée  ;  on  y  enti«  aujound'kui  {Kir 
une  large  brèche. 

A  droite  de  la  porfe  on  tronie,  près  de  l'angle  Sad-Est  de  la  placer 
un  corps-de-logîs  fort  élevét  divisé  en  quatre  étages,  et  dont  les  gables 
éUient  taillés  en  gradins ,  disposition  que  Ton  trouve  dans  beaucoup 
d*anciennes  maisons  des  XV».,  XVI».  et  XVIK  siècles.  Ce  bAtiment 
était  éclaiffé  par  un  assez  grand  nombre  de  fenêtres  donnant  sur  la 
cour  f  et  toutes  de  forme  carrée. 

Les  autres  logements  adossés  aux  grands  murs  de  la  cour  devaient 
être  moins  importants,  et  toutefois  considérables;  il  n*en  teste  plus 
que  la  trace  ;  au-dessous  d'eux  se  trouvaient  des  galeries  voûtées  tiès^ 
étendues,  dont  une  portion  est  encore  parfaitement  conservée,  et  qui, 
là  «omrae  à  Goucy  »  devaient  servir  h  serrer  des  provi»ons,  et  à  déposer 
les  effets  apportés  par  les  habitants  du  voisinage. 

Les  tours,  qui  renfermaient  elles-mêmes  des  appartements,  offrent  une 
rare  élégance  dans  leurs  corniches  et  dans  les  modillons  qui  suppor- 
taient les  galeries  à  mâchicoulis;  tout  est  taillé  avec  un  soin,  une  sy- 
métrie que  Ton  ne  trouve  pas  soovei^t  ailleurs.  Au-dessus  du  cercle  des 
mâchicoulis,  le  diamètre  des  tours  se  rétrécissait,  puis  elles  s'élevaient 
encore  d'un  étage  avant  de  recevoir  le  toit  conique  qui  les  couronnait. 

Ces  tours  sont  encore  fort  belles,  et  seraient  presque  intactes,  si  Ton 
n'avait  pratiqué  à  grand'peine  des  espèces  de  brèches  pour  mettre  le 
eh&teau  hors  de  défense. 

Ces  démolitions  furent  terminées  sous  Louis  XIII,  en  1617,  d'api^ 
un  ordre  de  Richelieu  portant  que  le  ch&teau  de  Pierrefont  serait  déman- 
telé (1). 

A  cette  époque  de  destruction  pour  les  châteaux,  on  se  borna  sou- 
vent à  exécuter  de  semblables  sentences ,  en  pratiquant  dans  les  mv* 
railles  des  espèces  de  déchirures  semblables  à  celles  que  Pou  voit  à 
Pierrefont  Les  murs  des  forteresses  étaient  si  solides,  qu'il  aurait  ftflu 
des  travaux  énormes  pour  les  détruire  entièrement. 

La  chapelle  se  trouvait  dans  une  des  tours  du  côté  du  Sud-Est,  près 
du  grand  corps-de-logis  dont  j'ai  parlé  d'abord. 

En  avant  de  la  porte  d'entrée  du  château,  existait  une  preraièra  en* 
ceinte  dont  on  voit  les  fossés.  Il  n'en  reste  presque  rien. 

Il  y  a  quelque  chose  de  grandiose  dans  les  ruines  de  Pierrefont  Si  on 
les  visite  comme  moi  un  jour  d'automne,  lorsque  les  vents  de  l'équl- 


(1)  On  enleTa  à  U  même  époque  le  toit  des  bâtiments ,  afin  que  les  pluies 
hâtassent  la  destraction  de«  voûtes  et  des  planchns.  27 
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nue  Tiennent  se  briMT  CD  niuniwMitiurce»  énorme»  niBKes  de  [rterres, 
et  qu'au  milieu  de  ce  sombre  murmure  de»  vents  on  entende  les  sons 
Tagne»  el  doui  de»  harpes  ëolimnes  placées  aa  M)nimel  d'une  des  plus 
hantes  tour»  (1) ,  on  sera  frappé  de  la  beauté  du  specucle,  et  d'une 
indéfinissable  émotion. 

Châltau  de  Villebon  (Eure-et-Loir).  Panninombred'tutreadlteaui 
du  XIV*.  siècle,  on  cite  celui  de  Villebon,  qui  fut  btli  par  un  d'Eston- 
lerlUe;  ce  château  se  compoK  d'un  baUment  carré  su  milieu  duquel 
est  une  cour,  et  qui  est  entouré  de  rossé»  laifc»  et  profonds  remplis 
d'eau  (î);  mais  11  a  subi  diferses  reatsurations,  prlndpalranent  ren 
le  commencement  du  XVII*.  siècle,  que  Snll;  en  devint  pnqirféta ire. 
Ainsi  k*  tours,  an  nombre  de  quali«  dans  <la  lk(ade,  et  de  tnrit 


dans  le  cAté  opposé,  ne  sont  pas  en  entier  du  temps  de  la  fondation  dn 
château;  elles  ont  été  retouchées  vers  le  XVII'.  uècle,  ou  la  En  du 
XVI*.  :  tout  porte  k  croire  qu'elles  n'étaient  pas  dans  l'origine  cou- 
vertes d'une  plate-forme  comme  aujourd'hui. 

Le  chUean  de  Villebon  montre  comment  on  a,  dans  le  xvn'. 
ûècle,  modiGé  les  maisons  fortiGées,  soit  en  j  perçant  de  nouvelles 
lénélres,  soit  en  étabHssanl  â  l'intérieur  de  nouvelles  distributions, 

(1)  Ccil  une  heunuM  Idée  que  d'ivolr  placé  da  h>rp»  éoUeDua,  m  b>ut 

le  chAteau  de  leurs  oudes  sonarv  et  ce»  Tibntïarn  ont  quelque  chue  de  doux. 
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Château  de  Saiillii  (Caliadcn).  Qitelqun  paillm  de  ce  qui  reste  da 

chAteau  dePienillj,  qui  appartenait  aui  évfqnus  de  Bayeui,  notaninient 

le»  salles  «ottées  qui  occupent  le  rei-de-rhaussée  du  principal  corps^e- 


k^ia,  me  paraissent  aotsi  remanier  au  XIV,  Le  reste  dei  bMimenti  ■ 
ité  retravaillé  et  rerait  en  partie  A  diierees  époques  postérieurea;  lesinu- 
raillet  en  brique  qui  bordent  la  cour  doivent  être  de  la  fin  du  XVI*. 
titdf  (1). 

Il)  Dta  le  XI".  «itcls  il  «iiUit  an  cblUiu  i  Neuillï-  /fair  mu  SlUùtifm 
JfnumiiUiiff  dr  CaltaintJ. 


■   eiOMOITT.    t»tCi 


IDIIEB    D'AmCaiOLOOIB. 

XIT*.titdeta  tau- et  la  rahm  da 


AMM  fc  MuMtlfnBy  p*t  ée  Soi»,  rt  te*  nisH  d>  c 
cMBlade  n>bM  t  PoiHcn. 
La  bmeue  butilte  de  Pnii,  dttrwM  m  178»,  dam  o 


fac^hmlt  duM   mt  gnnd  ncmbre  d«  biUhnMqnn  pabliques,  atait 
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été  commencée  en  1869  par  ordre  deCharies  V.  Cette  ftnterease  se  com- 
posait de  logements  fort  élevés  disposés  r^lièrement  autour  d^une 
cour  carrée  longue  ;  quatre  tours  semi-sphériques  étaient  aux  angles  du 
carré  et  deux  autres  au  milieu  des  deux  grands  côtés.  Diverses  fe- 
nêtres carrées  s^ouvraientà  l'intérieur  des  cours  et  même  dans  leamnrs 
extérieurs. 

On  voyait  encore,  il  y  a  peu  d'années ,  remplacement  des  fossés  de 
la  bastille  :  ils  étaient  larges  et  pleins  d*eau. 

Château  de  Tonquédec,  Le  chftteau  de  Tonquédec  daterait  en  partie 
du  XIV*.  siècle,  d'après  divers  observateurs. 

Une  première  enceinte  forme  en  quelque  sorte  le  corps  avancé  de 
la  place  (V.  le  plan,  p.  420),  Un  pont-levis  y  donnait  accès.  Le  corps 
de  la  place  était  composé  de  constructions  militaires,  avec  un  massif 
d'haUtations  développées  sur  trois  des  faces  du  trapèze.  Des  salles 
d'armes  encore  voûtées  et  très-belles  se  remarquent  dans  cette  partie. 
Venait  enfin  le  donjon ,  auquel  on  arrivait  de  la  place  par  un  pont 
volant  qui  reposait  sur  une  pile  quadrangulaire ,  dont  le  sommet  était 
au  niveau  d'une  porte  placée  au  premier  étage  de  la  tour.  Ce  donjon 
et  la  tour  qui  avoisine  l'entrée  A  (V.  le  plan)  sont  hexagones  inté- 
rieurement et  à  quatre  étages.  Les  murailles  ont  8  mètres  d'épaisseur 
dans  leur  plus  grande  largeur. 

Les  vicomtes  de  Tonquédec  étaient  au  premier  rang  dans  la  noblesse 
de  Bretagne  ;  ils  devaient  au  duc  cinq  chevaliers  d'ost  et  au  parlement 
général  ils  prétendaient  tenir  la  première  place  comme  premiers  ban- 
nerets  de  la  province.  Ils  avaient  des  cours  dans  soixante-une  paroisses 
et  trois  grandes  juridictions  principales  (i)  ;  ils  possédaient  de  nom- 
breux privil^es. 

Château  de  Colombiéres.  Le  château  de  Colombières  (Calvados)  a 
été  retouché  dans  beaucoup  de  parties  :  les  fenêtres  surtout  ont  été  défi- 
gurées; mais  le  corps  des  tours  appartient  probablement  à  la  fin  du 
XIV*.  siècle  ou  à  la  V,  moitié  du  XV*.  Son  enceinte  de  forme  carrée 
régulière,  est  entourée  de  fossés  pleins  d'eau.  Le  principal  corps-de- 
logis  occupe  le  côté  du  Nord  ;  le  rez-de-chaussée  est  voûté  et  n'a 

(i)  Voir  NotU*  êur  ^tuifuês  monununU  des  Côiu-du-Nord  ,  par  BIM.  Barthé- 
lémy et  Guimard,  dans  le  t.  XIV  du  BulUtin  monumental,  et  la  notice  de  H. 
Duchatellier  dans  le  t.  XIX  du  même  recuei]. 


CBiTEtD  m  TOHQiiÉïKc ,  Met  LiniDR   (CAtet-da-Nord). 


D    DB    TOXQCiDIG. 


A.  tattie.  B.  Première  cour.  D.  Porta  du  chllau  ] 

FGH.  HibiUlioaidiapoiéeiiutaur  delà  cour  et. 

do  doDJOD. 
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point  élé  défiguré;   les  (ppartemeaK   des   étages  aupérieuis   ont  an 
contraire  élé  reloucbés  ren  le  règne  de  Louis  XIV,  et  même  depuii 


cette  époque.    Ani   deux  exlrémilAa    d«   ce   bâtiment  allongé,   sont 
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fome  ;  ao  toit  de? ait  eiialer,  et  je  enàm  que  par  mite  les  eaaz  ne  pè- 
nëtreot  de  plos  en  plus  entre  les  dalles  de  pierre  et  ne  poorrisBCBt  les 
▼oùtes.  Qaaot  à  présent»  c*e>t  i^ie  des  tours  les  plos  bdles«  les  miens 
conser? ées  et  dont  Tappareil  offre  le  plus  de  solidité. 

On  trouve  dans  FouTrage  intitulé  Beautés  de  CAngleterrt,  pin- 
sieurs  descriptions  de  châteaux  du  XIV*.  siècle;  elles  prouTent  que  , 
dans  ce  pays,  on  avait  comme  en  France,  à  cette  époque,  constam- 
ment mélangé  les  bâtiments  civils  aux  ouvrages  de  délense,  et  que  le 
luxe  intérieur  avait  fiiit  de  grands  progrès  (i). 

TOURS  A  SI€If  AUX. 

Il  me  reste  à  dire  un  mot  de  certaines  tours  échelonnées  de  ma- 
nière à  se  correspondre  au  moyen  de  signaux  convenus,  et  qui  ne 
sont  pas  Taccessoire  d*one  forteresse. 

Dans  les  vallées  des  Pyrénées  et  dans  quelques  autres  contrées  mon- 
tueuses,  on  remarque  des  tours  de  cette  espèce,  carrées,  presque  sans 
aucun  accessone.  Tontes  ces  tours  paraissent  avoir  surtout  été  destinées 
à  faire  le  guet  afin  d*aver(ir  du  danger  ou  de  rapproche  d*un  ennemi. 
Toutes  sont  placées  de  manière  à  correspondre  les  unes  aux  autres  ;  elles 
pouvaient  contenir  un  petite  garnison ,  car  elles  ont  souvent  quatre 
étages,  yen  ai  vu  dont  le  diamètre  intérieur  est  de  30  pieds  sur  S5, 
et  il  doit  y  en  avoir  d*un  peu  plus  grandes,  comme  il  y  en  a  sans 
doute  de  plus  étroites.  Quelques-unes  ont  à  Texlérieur  une  chemise  ou 
chemin  de  ronde  garni  de  petites  tours  aux  angles  ;  telle  est  celle  qui 
domine  le  village  d*Oo  dans  la  vallée  de  Larboust ,  près  de  Luchon. 

Toutescestonrssontsur  le  bord  des  vallées  et  ne  s^élèvent  pas  jusqu'au 
sommet  des  pentes.  Cela  se  conçoit  :  les  populations  qu'elles  étaient 
destinées  à  proléger  habitaienl  les  vallées,  c'est  là  qu'étaient  les  richesses 
et  les  troupeaux  ;  d'ailleurs  il  n'y  a  que  les  vallées  d'accessibles  ;  toutes 
les  routes  y  passent,  et  pour  peu  que  la  tour  put  dominer  ces  routes,  le 
but  était  rempli.  Si  elles  eussent  été  sur  des  points  plus  élevés,  elles 
n'auraient  servi  à  rien  ;  de  là  on  n'aurait  pu  voir  ce  qui  se  passait  dans 
le  fond  de  la  vallée.  La  tour  de  Castel-Viel,  près  de  Luchon,  que 
connaissent  tous  les  baigneurs  et  les  touristes  des  Pyrénées,  montre 

(1)  Plusieurs  seigneurs  qui  avaieat  reçu  des  sommes  eoDsidérables  pour  la 
rançoQ  des  prisonniers  faits  à  la  bataille  de  Poitiers  et  h  celle  de  Crécj ,  le»- 
employèrent  à  rembellissemeot  et  Tagrandissement  de  leurs  châteaut. 


1 
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quelle  est  en  général  la  position  de  ces  tours.  Quant  à  leur  âge,  aucunes 
de  celles  que  jai  vues  ne  m^ont  paru  antérieures  au  XIV%  siècle;  mais 
je  n^en  ai  vu  que  quelques-unes,  et  les  caractères  tirés  de  la  nature  de 
Tappareil  sont  toujours  un  peu  indécis.  Dans  la  tour  d^Oo,  on  voit  une 
cheminée  et  quelques  moulures  du  XV*.  siède.  Je  suis  porté  à  croire 
que,  pour  la  plupart,  elles  sont  à  peu  près  du  même  temps  que  les 
principaux  châteaux  féodaux  des  Pyrénées  :  je  veux  dire  ceux  qui 
sont  encore  debout.  Le  système  me  parait  trop  général,  au  moins  dans 
les  vallées  où  je  les  ai  vues,  pour  qu*elles  n*aient  pas  été  établies  par 
suite  de  mesures  prises  simultanément  par  les  seigneurs  du  pays. 

M.  Mérimée  dit  qu*en  Corse,  des  tours  semblables  forment  une  es- 
pèce de  ceinture  autour  de  Tlle.  M.  de  Gaslelnault,  membre  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments ,  en  a  observé 
beaucoup  en  Espagne.  Il  en  existe  aussi  de  pareilles  dans  les  Alpes  et 
dans  les  Appennins. 

NUES  DE  VILLE. 

Aigues'Morteê,  L^enceînte  murale  d*Aigues-Mortes  est ,  selon  toute 
apparence,  la  plus  complète  et  la  plus  entière  qui  reste,  et  c^est  une 
place  à  visiter  pour  ceux  qui  étudient  Parchitecture  militaire  du  moyen- 
Age  :  on  sait  que  ces  belles  murailles  furent  élevées  par  Philippe- 
le-Hardi  ;  elles  portent  bien  le  cachet  du  XIV*.  siècle,  sauf  les 
quelques  reprises  modernes  qui  ont  eu  lieu  dans  les  parties  su- 
périeures. 

Ces  murs  d'enceinte,  dont  la  hauteur  excdèe  80  pieds,  ont  conservé 
partout  leur  couronnement  crénelé;  seulement  une  ou  deux  assises 
supérieures  ont  été  enlevées,  de  sorte  que  la  crête  du  mur  entre  les 
créneaux  présente  une  surfoce  droite  au  lieu  d*étre  taillée  en  biseau 
comme  elle  Tétait  d*abord,  au  moins  Je  U  suppose  «  ce  qui  nuit  à  la 
beauté  du  parapet  vu  de  rexlérMur.  Ce  parapet  est  percé  alternati- 
vement de  créneaux  et  de  meurtrières  et ,  au-dessous  des  créneaux  , 
d'un  rang  de  trous  carrés  dont  je  ne  m'explique  pas  bien  Tusage.  De 
place  en  place,  à  des  disUnces  égales,  existent  des  niches  en  encor- 
bellement qui  ne  peuvent  avoir  été  que  des  latrines  pour  la  garnison. 
Le  chemin  de  ronde  qui  est  couvert  par  le  parapet,  large  et  bien  pavé, 
fait  tout  le  tour  de  la  place. 

Dans  la  partie  inférieure  de  la  muraille  se  trouvent  régulièrement 
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espace  des  menrtriireg  correspondant  stm  dea  arcades  on  ndira- 
surea  asiei  laiges  ouTerles  à  l'iuUrieur  des  man ,  et  garnies  de  banc» 
de  pierres  peur  asseoir  les  soldato  qui  reillaient  à  la  dërense;  Is  pinpart 
de  ces  onTcrtures  ne  me  paraissent  point,  comme  d'autres  I'odI  pensé  > 
postérieures  i  la  muraille  ;  je  les  crois  au  contraire  du  même  temps, 
au  molM  pour  la  plupart. 


.'■NCUNTI!   H  DU  ILE   D'tientS-HORTn. 

Le  parement  eiiérieur  des  murs  d'Aigu  es-Mortes  est  droit,  avec  an 
talus  à  la  partie  basse.  Toutes  ces  pierres  sont  en  bossage  ,  appardi 

qui  ne  se  rencontre  pas  dans  le  ^^__^ _^___, 

Nord  ï  cette  époque,  mais  qui  est  =|  j  |p==|  [n il 

asiez  ordinaire  dans  le  Midi  de  la  TT      ilT"^! 

France,  dans  l'Estel  dans  quelques  [  IL—  .J  [  B— J  |  E 

patlies  de  l'Allem^ne  :  ces  pierres 

fort  bien  ajustée»  sont  de  grandeurs  inégales;  elle»  portent,  la  plupart. 


BUT  la  partie  Mitlaoïe  ou 
boaMge  ,  de»  signes  d'ap- 
pareilleurs.  Ces  figures  w 
répitcni  forl  souvent.  Voici 
(|nelques-iiites  de  cellr* 
que  j'«i  copiées. 

L'enceinte  d'A^ties- 
Hortes  présente  la  rorme 
(l'un  parallélogramme  rec- 
tangle :  de«  tours ,  la  plu- 
part Bemi-circulairea  à  l'ci- 
térienr  du  mur  et  carrées 
à  l'iutéiieur,  de  manltre  i  présenter  peu  de  saillie 
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térieur  et  i  (ake  ligne  arec  lui,  s'élèieat  à  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  du  parapet.  Les  portes  principales  s'ouvrent  entre  deux  tau»  ; 
■Intervalle  qui  existe  entre  ces  dernières  est  occupé  par  la  salle  od  l'on 
faisait  maiKEUTrer  les  bertes  :  chaque  porte  en  avait  deux  ;  ('une  pour 


1b  porle  eMËlieure,  l'autre  pour  la  parte  iolérietire.  Entre  ces  deux 
bcrsea  élall  dam  la  voAte  un  trou  par  lequel  on  pouiatt  aMommer, 
au  mojen  de  projectiles,  les  enneuis  qui  auraient  été  enfermés  dans 
ctMe  e^tèce  de  Irëbiichet.  De  beaui  escaliers  dont  (es  marches  reposent 
sur  des  ToAies  en  quart  de  cercle,  monlaient  «ur  le  rempart  de 
chaque  cAlé  de  ces  grandes  portes. 


Les  TOÙles  dps  tours  sont  garnies  cl'arceaui  croisés.  Quelques  che- 
minées  existent  dans  les  salles  qui  surmontent  les  portes;  le  tuyau 
qui  les  termine  esl  toujours  ocioKOxe. 

Dans  les  petits  c6lés  du  carré  long  qui  forme  l'enceiute  murale , 
sont  des  tours  dont  la  partie  basse  est  carrée,  mais  dont  la  partie 
supérieure  en  «ftorbellemenl  sur  le  carré  esl  de  forme  ocli^oue  ; 
rappareil  deces  parties  coupées  i  pans  n'est  point  en  bossage,  et  elles 
peuvent  être  moins  anciennes  que  les  autres. 

Les  partes  par  lesquelles  on  entre  des  courtines  dans  les  tours ,  sont 
défendnes  par  ces  espaces  de  mâchicoulis  que  M.  Mérimée  a  proposé 
de  nommer  J^aïaharubû.  On  ne  remarque  pas  de  pareils  ouTrages  de 
défense  au-dessus  de  toutes  tes  portes  qui  s'acctdenl  du  cAté  înlérieitr 
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dn  mur  m>  )■  riUe.  L« 
conrtinei  lont  dèpoui^  . 


î 


tes  mura  i  l'Intérieur  de 

UD  intérêt  de  plus  àcetle 
enceinte  si  complËte.  Il 
fant  espérer  que  les  cho- 
ses resternnt  long-temps 
eu  cet  ëlau  L'encranle 
actuelle  est  plus  que 
suffisante  pour  la  po- 
pulation, et  il  y  a.  d'ua 
cAté,  des  parties  consi- 
dérablesquinesoulpoinr 
couvertes  de  maisous. 

Ptace  de  Vincenneâ.  Vincennes  est  plulât  une  place  forte  qu'nn 
chSIeau  proprement  dit ,  ce  qui  me  déterniine  â  le  menlionuer  apr^  la 
tille  d'Aigues-Horles;  on  voit  par  l'esquisse  ci-joinle  la  fitrme  régulière 
de  l'enceiate,  du  doajon,  des  tours,  des  courtines,  et  ce  bel  eiemple  d'un 
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grand  monumoit  militaire  du  XIV.  ^écle  prouve  qu'on  adoptait  alors 
un  plan  symétrique  toutes  les  Tois  que  le  terrain  le  permetlsil.  Vin- 
cennes est  trop  connu  pour  que  j'en  donne  la  description  :  il  n'y  a  pas 
un  parisien  qui  n'ait  éli  s'y  promener.  Si  des  travaui  considérables  y 
ont  été  faits  â  diverses  époques,  il  est  facile  cependant  de  d^iager, 
comme  on  l'a  fait  dans  l'esquisse  précédente,  la  forteresse  du  XIV*.  siècle 
des  parties  refaites  ou  ajoutées. 
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Remparttde  BâU  (Suisse). Dans  cerlainapafsW  tounquigarniwent 
leimurseï  «urtmil  celles  qui  renrennenl  tes  portes  ne  soat  pas  rondes, 
mais  carrées. 

La  Tille  de  Bfile  al  entourée  d'une  ceinture  de  nuraiUes  garnies  de 
belles  lonrs  carrées,  qui  date  en  grande  partie  du  XIV*.  siècte  (19S>- 
i3&5  ).  On  n'r  voit  pas  de  tours  rondes ,  et  les  portes  sont  outertes 
au  milieu  de  ces  tours  carrées. 

Dans  rO<ie«t,  les  portes  deviliesont  le  plus  souvent  flaniiuées  de  deax 
tours  cylindriques,  et  se  trouvent  ainsi  en  retrait  entre  ces  deux  corps 
saillants.  Dans  l'Est,  an  contraire,  et  dans  beaucoup  de  localités  du 
Midi,  les  portes  finit  saillie  sur  le  mur,  parr«  qu'elles  sont  pratiquées 
dans  les  tours  carrées.  Comme  il  était  impossible  d'ouvrir  une  porte  dans 
un  mur  bémisiAériqae ,  les  tours  carrées  ont  oQért  cet  avantagée  de 
pouvoir  contenir  les  portes.  On  a  pu  éviter,  en  adoptant  ce  sjstème, 
l'établissem^l  des  tours  d'accompagnement.  Quand  il  liitlait  beaucoup 
d'issues,  comme  à  Bile  et  dans  certaines  villes,  on  j  a  trouvé  économie 
et  avantage.  Reste  i  savoir  si  la  défense  ;  a  gagné;  je  ne  le  crois  pas, 
mais  ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  discuter  la  question. 

Dan»  diverge»  contrée»  de  la  France,  nous  voyons  le»  tour»  carrées 
préfirées  aux  tours  rondes,  toutes  les  Toi»  qu'elles  étaient  destinée»  i 
protéger  un  passage  étroit  dans  lequel  l'établîssemeDt  de  deux  tour» 
cfliadriqueseOtétédiSicite.  Ainsidealom^scarrée»  s'âËvent  au  ninnlne 
de  trots  sur  le  pont  de  Cahors.  Il 

Tant  passer  aussi  sous  une  tour  ^ 

carrée,  quand  on  soit  la  chaussée,  ^ 

qui  conduit  à   la  ville  d'Aiguës-  j 


Pour  défendie  l'aboid  des  poile*  » 

en  sailli»  dans  les  tours  carrées,  g 

on  a  souvent  pratiqué  au-dessus  ? 

d'elles    un    rang  de  mâchicoulis  b 

IrÈs-salllant»  (  mouckarabii  )    et  jS 
d'où  l'on  pouvait  d'autant  mieux 
écraser  le»  assaillants,  que  les  corps 


I 


pesants  jeté*  par  ce»  ouvertures  iie  g 

pouvaient  tomber  que  devant  l'eio- 
brasuiie  des  portes.  On  en  voit  au* 
dessus  de  la  pqrte  principale  du 
pont  de  Cahors  figurée  pw  ">^ 
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La  neartrièm,  au  ben  d'offrir  dm  iiinplc  oaTcrtnrc  Terticale, 
ttitttt,  proiMDl  qiriqnrf'cn  b  IbrlM  d'une  croix,  à  partir  da  XIV*. 
•lèdc,  Buh  plntM  cocon  ao  XV. 

La  crtneaui  préaeotenl  aiuâ ,  Irto-ncepdoonellenMnl,  da  éefaao- 
miTM  qnicB  TarkDt  la  tatmt  et  l'a^ccL 


CRÉnuDi  à 

Ponti.  La  pooti  d'une  eeruine  importance  qui  donnenl  accès  aux 
Tilla  amt  toajoan.  aui  XIV-,  et  XV.  lièelea  cooine  îla  l'araieM  été 
duu  le  Xm*. ,  prtdàés  d'un  fort 

La  fae  Hiiranle  moDlre  an  deiûn  de  l'ancien  pont  de  PMitoiae,  qni 
pouTait  dater  du  XIV.  ilèele,  et  qui  anjouM'hul  est  renplaoË  par  on 
pont  moderne. 

Des  BMiMHii  eouiraient  cet  ancien  pont  It  est  probable  que  l'en- 
vaUiaeaKDt  det  ponts  par  les  uiinei  et  Ie>  autres  maisons  ne  date. 
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le  ploi  aonTent,  ipie  du  XVI*.  et  d'une  époque  de  IranquilUté  :  le*  poalt 
ODt  d'iillenn  été  trte-recherebët  par  le  cotomerce  ;  aocaue  rue  n'tU\t    ' 
pla»  iTBntBgeuK   pour  les  marehandi  que  celle  par  laqudle  Uat  le 
mande  était  ddigé  de  pauer  pour  franchir  un  OeuTC. 
L'autre  deaiin,  que  je  dwi  comtoe  le  précédeot  à  H.  Victor  PedI, 


FMTB,   FONT   IT  CUira(.U  UtHT-JItll, 

eit  IJr«  comme  lui  d'un  recueU  trÈ»-intéreHaat  d'andennes  mes  qui 
un  partie  de  la  bibliothèque  de  IL  Bigupn.  Il  représeule  le  pont  qui 
estait  i  Arseutaii  aur  la  riTière  d'Orne  aTant  l'élargisBement  de  la 
rue  ^  la  conitructioa  du  pont  actuel  Une  tour  placée  »ur  le  poat  mime 
difeodilti  comuie  on  le  Toit,  l'entrée  de  la  Tille. 

Sam  cmneltre  la  date  de  ce»  ourr^ei  maloteuant  détruits,  je 
nippoK  qn'ik  étaient  du  XJV*.  tiède  ou  du  XV°. 

Une  det  portea  du  ditleau  de  Gaeu,  qui  a  été  traTsUtée  i  la  fin  du 
XV*.  dècle  ou  BU  XVI'. .  mail  dont  nue  partie  d(ût  être  pini  ancienne 
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,  «tsit  prttédte  d'un  pcHit  ei  d'une  Ute  de 


GH&PITRI  T- 

ARCaiTECTuaB  mUTAmE  lœ  LA  ■•.  I&POQVB. 

MCORln  aoiiit  sD  it*.  aiicLi  it  pbehiïbi  uoniÈ  no  XTt'. 

Les  prières  de  la  dviliiation,  U  paix  quirégna  dam  nos  Conlréc«*prèi 
la  repriH  de  la  NoniUBdie  sut  le»  ADgIai»  en  liSO ,  disposèreiH  de  plu« 
en  plus  te*  seigneun  et  les  baroM  k  donner  à  leandemenres  vn  atpe«t 
moins  aêvire,  i  lei  rendre  plji  commodei,  A  abaisser  en  hautes  ma- 
railles  qui  semblaient  les  isoler  des  populalioos  «oisitMi. 

Louis  XI ,  dont  la  politique  tendait  A  abattre  la  paiiaance  des  grands 
lendataireg,  Dedutpasd'alDeunlïtoriier  l'établliKiDent  dea  ckAtettu 
Ibrti,  et  de  iMmbreux  documents  prouToit  que  sous  ce  priuee  M  iCi 
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sooocMeon,  ee  n*élait  pu  sans  difficulté  qii*oii  relevait  ceux  qui  étaient 
tombés  en  inioe  (i). 

Due  cirooostaooe.plas  puissante  que  toutes  les  autres,  diminua 
d'ailleurs  Timportance  des  anciens  diàteaux  dont  la  force  consistait 
surtout  dans  la  hauteur  des  mors  ;  je  Teux  parler  de  Tnsage  de  Tartillerie 
et  des  armes  à  feu  qui  devint  général  au  XV*.  siède.  Les  hautes  tours 
crénelées  et  les  remparts  les  plus  formidables  ne  pouvaient  résister  au 
feu  du  canon  ;  on  prévit  que  le  système  de  défense  serait  bientôt  changé, 
et  qu'une  révolution  allait  s'introduire  dans  Tart  de  la  guerre  :  alors  on 
dut  attacher  beaucoup  moins  d'importance  à  ce  qui  avait  fait  aupararant 
la  force  des  places  et  des  maisons  féodales. 

Cependant  bon  nombre  de  châteaux  de  la  seconde  moitié  du  XV*. 
siècle  étalent  encore  à  l'extérieur  une  certaine  apparence  de  force; 
Fentrëe  est  défendue  par  des  tours ,  des  herses  et  des  ponls-levb  :  les 
murs  sont  garnis  de  tours  et  de  mâchicoulis. 

Mais  si  l'on  vient  à  examiner  de  plus  près  ces  murailles,  or  re- 
connaît bientôt  qu'elles  sont  faites  plutôt  pour  en  imposer  aux  yeux 
que  pour  garantir  d'une  attaque  longue  et  sérieuse.  Ainsi,  nos  ancêtres 
accoutumés  à  attacher  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  aux 
chftteauz  qui  d^loyaient  un  appareil  militaire,  voulurent  que  leurs 
habitations  offrissent  l'apparence  d^une  maison  forte,  lorsqu'à  l'intérieur 
ee  n'étaient  plus  que  des  fabriques  élégantes  et  fastueuses. 

Un  grand  nombre  de  ces  anciennes  demeures  ont  été  détruites  et 
lemplacées  par  des  habitations  modernes;  mab  il  en  reste  beaucoup 
encore  qui  n'ont  pas  cessé  d'être  habitées.  IS  elles  ont  reçu  de  nou- 
velles distributions  plus  en. rapport  avec  les  habitudes  actuelles,  elles 
ont  conservé  le  cachet  du  XV*.  siècle  dans  leurs  formes  extérieures  et 
dans  leurs  accessoires. 

Forme  générale,  La  forme  la  plus  ordinaire,  à  la  fin  du  XV*.  siècle. 


(1)  Lonqu*on  voulait  à  cette  époque  faire  relevée  des  toun  on  d^aotre»  f<»- 
tifications,  il  arrivait  «ouTent  que  le  baiDy  s^y  opposait  au  nom  du  roi,  et 
que  Ton  faisait  une  enquête  pour  savoir  s'il  avait  existé  auparavant  dans  le 
même  lieta  un  château  fortifié.  Il  fallait  faire  cette  preuve  pour  pouvoir  con- 
tinuer le  travail.  Je  dois  à.  Mme.  de  Tevray  une  copie  de  la  permission  donnée, 
en  1489  »  pour  reconstruire  la  tour  de  Tevray ,  arrondissement  de  Bernay  ;  on 
y  relate  la  significatioD  qui  fut  faite  par  le  lieutenant-général  du  bailly,  d*arrêter 
les  travaux  commencés  et  le  résultat  de  Tenquête  qui  prouva  qu*il  existait  au- 
paravant dans  le  même  endroit  un  manoir  enclos  de  grands  fosaés  larges  et 
profondk 
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était  la  forme  carrée.  Ainsi,  1*od  voyait  des  forteresMs  dont  let  bâ- 
timents entouraient  complètement  la  cour  centrale  ;  dans  d^autres ,  les 
constructions  n'occupaient  que  les  trois  côtés  du  cairé,  et  le  quatrième 
était  fermé  par  un  mur.  D'autres  châteaux  n*occupaient  qu'un  des 
côtés  de  Tenceinte.  Les  fossés  qui  entourent  ces  châteaux  ont  géné- 
ralement une  profondeur  médiocre,  et  sans  Teau  dont  ils  étaient  rem- 
plis presque  constamment ,  ils  n'auraient  offert  qu'un  obstacle  facile  k 
franchir. 

En  effet,  an  XV*.  siècle,  on  nb  chbbchait  plus  lbs  ÉMiNBifCBS  poub 
L'éTABLissBMBNT  DBS  cHATBAcx;  on  a?ait  recouuu  les  incommodités  de 
plus  d'un  genre  attachées  à  ces  hautes  positions  toujours  d'un  accès 
difficile ,  et  l'on  était  descendu  dans  les  plaines  et  les  vallées,  où  l'eau, 
si  utile  pour  les  besoins  de  la  vie,  se  trouvait  en  abondance* 

AppareiU  La  brique  qui  avait  été  employée  sous  la  domination  ro- 
maine et  aux  premiers  siècles  du  noyen-ftge,  et  qui  avait  complètement 
disparu  dans  les  constructions  des  XIP. ,  XIII%  et  XIV*.  siècles  dans 
le  Nord  de  la  France,  se  montre  de  nouveau  vers  la  fin  du  XV*.  siède, 
après  le  règne  de  Louis  XI;  mais  cette  brique,  bien  différente  d« 
la  brique  romaine  par  ses  dimensions ,  est  aussi  différemment  em- 
ployée ;  elle  n^est  point  disposée  dans  la  maçonnerie  par  cordons  hori- 
zontaux. Elle  y  remplaçait  quelquefois  entièrement  le  moëUon,  et  la 
pierre  de  taille  ne  servait  qu^aux  ouvertures  (fenêtres,  portes)  et  aux 
angles  des  édifices.  Ailleurs,  elle  a  été  disposée  par  carrés  alternant 
avec  des  massif  en  pierre  de  la  même  étendue,  de  manière  à  présenter 
en  grand  «n  dessin  en  échiquier  (i). 

Les  briques  du  XV*.  siècle  ressemblent  à  celles  de  nos  jours  :  quel- 
quefois elles  sont  plus  grandes  et  plus  minces  (2). 

Ce  que  je  dis  de  la  réapparition  de  la  brique  à  la  fin  du  XF*.  iiécUf 
ne  s'applique  qu'à  certaines  parties  de  la  France  et  à  l'Angleterre. 
Dans  d'autres  contrées  où  la  pierre  est  rare,  comme  dans  le  Sud-Ouest 
de  la  France  et  dans  la  Haute-Italie,  la  brique  a  été  employée  de  tout 
temps ,  à  toutes  les  époques,  et  n'a  pas  cessé  de  l'être. 

(1)  Dans  plusieurs  cantons  des  départements  du  Calvados  et  de  TEur* ,  où 
Ton  taille  le  silex  de  la  craie ,  on  Ta  employé  de  la  même  manière ,  au  XV*. 
et  au  XYI*.  siëclus ,  dans  la  construction  des  murs.  De  nos  jours ,  cette  dis- 
position par  carrés  alternatifs  de  pierres  et  de  silex ,  n'est  pas  encore  aban- 
donnée entièrement. 

(2)  La  plupart  des  cheminées  du  XY*.  siècle  ont  le  fond  construit  en  briques, 
probablement  parce  qu'elles  supportent  mieux  laTiolencedu  feu  que  les  pierres. 
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Le*  piecra  de  Ulllc  MM  Dt^inalremeiil  ijasMcs  vtec  tohi,  qne)- 
i]aer«la  de  gmd  apparea. 

Qaind  le  danjun  forme  ane  Ioiit  dirtiacte  dans  la  chlteaui  du  XV*. 
■lècle ,  H  (DMle  «ontent  )>  (bnne  polygonale  on  aelogone  ;  le  donjon 
de  Sillé-4e4;DiMBBme  (Sirlbe),  décrit  par  M,    Hucher,  montre  cette 


DOMJON    »■    IILli-LE-GlIILLltiai, 

dispoiiiioa  ;  U  o^aiiiai  tt  la  Mcwiide  moUié  du  XV.  liteh.  Il  t»  ben 


J 
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de  noter  que  la  forme  octogone  n'a  pas  en  général  Hé  employée  aax 
tours  de  donjon  avant  la  Gn  du  XIV'.  tiMe,  Le  donjon  polygonal  de 
Briquebec  (Manche)  qui  esi  de  cette  rorme,  et  dont  quelques  tou- 
rilleii  ont  &il  une  tour  très-ancienne,  n'est  certainemenl  pas  antérieure 
à  la  date  que  j'indique. 

Parla  et  fenêtres.  Un  grand  nombre  de  porlea,  au  lieu  d'être  Sur- 
montées d'one  aj'cade  eu  ORive,  offrent  au  contraire  un  cintre  trÈ»-sur- 
baissé,  donl  le  centre  se  relèTP  quelquefois  de  manière  &  fermer  une 
accolade;  on  remarque  le  même  muuTement  dans  le»  fenfitres. 

Les  porles  principales  des  diâleaui  sont  parfais  surmontées  ou  cou- 
KHinéea  comme  cdies  des  ^lises  du  même  temps  par  une  espèce  de 
fronlon  appliquésurle  mur,  garni  de  feuilles  recourbées  et  terminé  par 
un  fleuron  ou  panacbe. 

Omemenit.  A  l'intérieur,  les  châteaux  ne  se  dislinguent  guères  des 
palais  nu  des  hAteli  élevés  dans  les  villes. 

Cesonl  d'ailleurs  des  moulures  lout-à-fail  conformas  ftcellesque  nous 
avons  signalées  pour  l'aj-chilecture  religiense  du  même  temps,  telles 
que  nervures  prismatiques  mullipliées.  arattcsques,  reuillsges  profon- 
dément fouillés ,  crochets,  panneaux  trilobés,  dentelles  de  pierre,  per- 
cées à  jour,  les  grandes  feuilles  contournées  dont  le  mouvement  rap- 
pelle la  forme  d'une  lËle  de  Dauphin,  tes  pinacles  en  application,  les 
niches,  les  tourelles  en  encorbellement,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  toits  eu%-Dtémes  n'étaient  pas  dépourvus  d'ornements ,  leur  ^le 
était  garni  de  créles,  de  cjHwhets  on  de  diverses  moulures  en  i^omb; 
le  sommet  des  toits  coniques  des  tours  offrait  aussi  des  pinacles  ou 
épis  en  plomb,  en  fer  ou  en  terre  cuite. 

Les  créneaux  reposent  sur  des  encorbellements  Irès-alloi^és  et  or- 
dinairement assez  saillanis  donl  on  pourrait  ^naler  plusieurs  variétés. 


Dans  1b  S',  moitié  du  XV>.  siècle,  quand  l'ustge  de  l'aHillerie  fut 
Iris-répandu ,  on  fit,  près  des  portes  surtout,  des  tours  peu  élertes, 
mais  IrÈs- saillantes,  ronoant  ainsi  des  espèces  d'épis  an-delï  des  rem- 
parts. Cette  saillie  ataii  pour  but  de  dominer  nne  plus  l<H^e  ligne  de 
remparts  et  d'en  ballre  les  abords  avec  le  eaoon  en  cas  d'attaque  : 
nous  vojons  de  pareilles  tours  II  Beaune,  i  Dinaa,  A  Fougères  et  dans 
un  tr£s-grand  nombre  d'autres  places. 

Dans  beaucoup  de  cbUteaui  dn  XV>.  siècle,  j'ai  tronré,  dans  les 
parties  souterraines ,  des  cellnles  disposée*  des  deux  cAlës  d'une  alite 
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centrale,  mai»  cet  açiaa  de 
cachetlet,  que  l'on  pouTait 
murvr  en  temi»  de  guerre  I 
après  7  BTOir  déposé  dea  objets  I 
précieui ,  M  trouieot  aussi  1 
dam  des  châteaux  plo»  andeos.  l 


Châteaux  de  la  fin  du  XV'.  tiécte.  Les  découpures  li^-Gues  qui  or- 
nent les  deui  loun  du 
pavillon    principal    du 
château  d'O,  Ggurëdans 

annoDcent    la    Qn    du  * 

XV'.  wiele.  S 

On  peut  citer  comme  E 

Mli    daDs    la   wcraidc  * 

moiUé  du    XV,    siècle  | 

le    château    de   Cour-  g 

bojer  (1)  ,    ^lué  danj  S 

la  commune  de  Docé,  t. 

A  deux  Jieues  de  Ja  petite  3 

ville  de  Belleme  ;  " 

Le   pavillon  flanqué  * 

de  deui  tour»  par  lequel  g 

on  entre  au  château  de  S 

Nt«ent,  et  qui  fut  con-  g 

Mniit  eniâSî;  ■ 

L'entrée  du  château  | 

de  Frazé  (Eure-et-Loir),  * 
presque    semblable     k 
Mille  du  chaiean  Na- 
gent ; 

Celle  du  château  d'Aleoçon,  qui  n'était  pas   etHXtre   toninie  eu 
i515  (ï). 

(1  )  Ce  cbilciu  B  hi  figura  dioi  Vouvrige  de  H.  Pattu  de  Suot-ViaMut ,  nr 

la  meDumcnti  du  Fncbc  et  du  comté  d'Alepf  op. 

(S)  T.  kl  Utmiirii  kiUori^utê  mr  /ittrfini,  pu  (Molint  Daanoi,  t.   l".  , 
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Château  de  FoUeviUe.  Le  diftteau  de  Follevîlle ,  département  de  la 
Somme,  décrit  par  M.  Ch.  Bazin,  est  encore  un  remarquable  spéci- 
men de  l*architecture  féodale  de  la  2*.  moitié  du  XV*.  siècle. 

Une  tour  qui  domine  Tborizon  et  qui  représentait  sans  doute  le 
donjon  est,  dit  M.  Bazin ,  bizarre  dans  sa  forme  et  gracieuse  dans  son 
originalité;  ronde  à  sa  base  jusqu^à  moitié  de  sa  hauteur,  elle  s^arme 
en  ce  point  d'une  ceinture  de  mâchicoulis  ;  la  seconde  moitié  se  divise 
en  plusieurs  étages  superposés  qui  affectent  des  formes  différentes. 
Hexagonale  d'abord,  eile  devient  octogone  ensuite  et  décagone  au 
sommet 

Etranglée  au  point  où  elle  passe  du  cercle  à  Thexagone ,  elle  s'élargit 
à  mesure  qu'elle  ajoute  au  nombre  de  ses  côtés.  La  deuxième  moitié 
posée  sur  la  première  produit  à  l'œil  Teffet  d'une  pyramide  renversée. 

Château  de  Beaugé,  Le  château  de  Beaugé,  bâti  par  le  roi  René 
d'Anjou,  postérieurement  à  1^72,  montre  toujours  ses  grandes  lucarnes 
garnies  de  crochets,  ses  toits  aigus  et  ses  tourelles.  Il  a  été  figuré  par 
M.  Hawke,  dans  l'ouvrage  de  M.  Godard-Faultrier  sur  les  monuments 
de  l'Anjou. 

On  voit  aussi,  dans  l'atlas  du  même  ouvrage,  le  château  du  Pont- 
de-Cé,  autre  type  du  XV*.  siècle,  celui  du  Plessis-Bourré ,  bâti  sous 
Louis  XI,  de  Ville-l'Evéque  sur  le  Loir,  à  Arthezé  près  La  Flèche, 
de  Monsabert  près  St.-Remy-la-Varenne ,  de  Riou  près  Mortagne,  de 
Brion,  et  plusieurs  autres. 

Château  de  DurtaL  Le  château  de  Durtal,  au  bord  du  Loir,  sur  la 
route  de  La  Flèche  à  Angers,  reconstruit  à  la  fin  du  XV*.  siècle  ou  au 
commencement  du  XVI*. ,  est  remarquable  par  ses  belles  tours  à  toits 
coniques,  ses  mâchicoulis,  etc.,  etc. 

Château  de  la  Houblonniére.  Les  bâtiments  du  château  de  la  Hou- 
blonnière  sont  disposés  autour  d'une  cour  carrée  et  entourés  de  fossés 
pleins  d'eau.  La  porte  d'entrée  est  couronnée  d'une  arcade  garnie  de 
belles  feuilles  frisées ,  et  se  terminant  par  des  bouquets  de  feuillage 
portés  sur  un  pédicule.  La  date  de  ce  château  ne  m'est  pas  connue, 
on  le  donne  comme  datant  du  XV*.  siècle  ;  il  pourrait  n'avoir  été  con- 
stniit  que  dans  les  premières  années  du  XVI*.  siècle. 


«•irtotULS  i'(>i:ai 
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ChiUau  du  Pleuis-Maeé.  Le  chïteau  du  Plessis-Mscé  doni  toid  les 
ruines,  arait  au«i  élé  reconslruil  au  XV*.  siècle. 


a  m-mus-Mmi  (  Ha ine-et  Loire). 


Château  dt  Tevray.  La  Wur  de  Tevray,  près  de  Bemay  (Eure), 
itec  sej  mâchicoulis  surmontés  de  cr^eaui,  et  ses  liauts  toits  sur- 
montés  d'épis,  a  dit  erre  conslruile  postérieurement  b  1189. 


Dl    CinHONT. 


Je  n'arrête  dan«  cette  éDumèratioti  qui  pourrait  se  prolonKer 
preHiue  indéQoiinent ,  car  il  reste  encore  uD  tris-grand  nombre  de 
coniiLructioiH  féodales  de  la  Un  du  XV.  siècle. 


ABCHITECTOBE  HIUTAIHE  DU  ZVI*.  SIECLE. 


Un  KraDd  noinlire  de  cblleaui  du  XVI*.  siècle  (première  mcùlié) 
diffirenl  peu  de  ceux  de  la  fin  du  XV. 

Mai*  pendant  que  beaucoup  d'architectes  suiraieni  les  mbnes  prin- 
cipes qu'au  XV.  siècle,  une  nouvelle  école  travaillait,  comme  on  l'a 
TU  d«Jà  en  étudiant  l'architecture  dvile  du  XVI".  »èck  [  V.  p.  aos  ), 
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à  substitun-  l'archilectura  ererqae  an  style  ogival  «t  procédail  à  celle 
rtrolulion  architeclonique  par  voie  ite  transition.  Elle  fonnait  ce  stfle 
mixte  auquel  on  a  donné  le  nom  de  rcnaUtance  (  V.  l'Ai^idaire  d'ar^ 
chéologit ,  partie  religieuse  ,  ch.  V  }. 

Vers  1>  En  du  XV.  sif^cle,  Charles  VIII,  successeur  de  Louis  XI, 
avait  ramené  d'Italie  des  archilectes  appartenant  â  cette  école;  pendaut 
le  court  espace  qui  s'écoula  entre  sud  retour  de  la  guerre  d'Italie  et  sa 
mort  arriva  en  Ij19B,  son  eieuiple  engagea  quelques  s^gnenn  de 
la  coor  i  &ire  reconstruire  ou  restaurer  leurs  châteaui  (1). 

Les  relations  beaucoup  plus  suivies  qui  eiistërent  entre  l'Italie  et  la 
France, sous  Louis  XII  et  sousFrançws  1". ,  ravorisèrent  le  développe- 
ment et  les  progrés  du  godt  qui  tendait  il  ramener  aux  Tonnes  classiques. 

Français  \", ,  passionné  pour  le  luie,  détermina  surtout  le  sticc^  du 
Douveau  stiile,  par  la  pri^réreuce  qu'il  lui  accords  et  l'impulsion  qu'il 
donna  aux  travaux  d'architecture. 

De  tous  c4lés  les  plus  ricbes  seigneurs  s'empressèrent  d'imiter  le 
souverain  eu  élevant  des  palais  et  des  cbèteaux  dans  lesquels  les  archi- 
Mdes  emplojèrenl  les  combinaisons  de  formes  les  plus  gracieuses,  et 
les  ornements  les  plus  délicats  du  sljle  de  la  renaissance. 

Ce  stjle  appliqué  aux  châteaux  derait  Taire  peu  îi  peu  disparaître  ce 
qui,  daus  ces  édifices,  montrait  encore  l'intention  de  se  défendre 
centre  une  attaque.  Les  mâchicoulis  devaient  Aire  place  à  des  IHses  M 
à  des  modi lions  scu^lés. 


Les  tours  percées  de  GMiélres  ne  devaient  plus  être  conseï 
pour  donner  du  mouvement  i  l'édince,  et  pour  éviter  1*  a. 
d'une  façade  recliligne. 


-■  <Ju  cliatciu  d'Ai 
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H  fttWi  donc,  pendant  U  prcuiire  maitié  du  XVI*.  ùèclc,  d«ux 
■tjici  dUKraui  pour  la  cbllcaui  ;  I'ud  pea  dUTirent  de  celui  qui  aTBÎt 
été  en  ong*  t  U  Bu  du  XV*.  titcle  i  l'anlre,  d*iu  lequel  ou  adoptait 
frucbemenl  le  Ufle  de  b  TenaiMauce  (1). 

UekAitiMit  Fijny  (SeiiM-ct-Otae),blU  p*r  leurdiiiald'Aiiilwlse. 


appartient  k  la  première  de  ces  deui  daues  de  chatraui  ;  il  resaemble 
toul-i-lhit  à  ceux  du  XV*.  siècle  :  seulement  on  peut  remarquer  que 
lef  tonra  étaient  appliquées  sur  leimurs,  an laot  comme  ornemmt  que 
comme  mo^'en  de  d£frnse.  Les  large»  fenêtre»  distribuées  également 

Il  cour  do  cbILcmii. 

la  roche  &etéi!  qu'ili  cnlourcnt  et  r«coulr(Dt.  Il  j  iTiit  une  tour  pirall*  an 
palais  dea  daa  de  Lomioe,  à  Nancy  ;  on  en  connabuil  d'autre  dans  de* 
■hAinuï  ou  dct  palaii  de  la  mfinie  époque. 

[1]  raidit  ptdtdaula  4*'  pulie  de  mon  Ci-urt  i'mUi^iilU  [p.  S14).  de 
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dani  loales  Ie«  parties  desmiineilérieura,  proDient  conibien  od  re- 
doutait peu  le»  attaques. 

Ce  beau  château  établi  sut  un  lerratu  coupé  carrËuient,  présentait 
la  Torme  d'un  carré  long.  Le  (;rand  cAté  qui  sert  de  ^fade  est  gnmi  de 
4]uatre tours  également  espacées,  surmontées  de  mâchicoulis  et  cou- 
ronnées de  loilB  coniques  fort  éle^é^  et  trÈs-él^nnis  ;  la  porte  d'entrée  se 
trouve  au  milieu  de  l'édiGce,  entre  les  deux  (ours  centrales,  dans  une 
espace  d'asant-corps  ou  de  pavillon  qui  rappelle,  par  sa  position,  W 
donjons  de  certains  chAteaui  du  XII*.  siècle. 

Plusieurs  fenêtres  sont  surmontées  d'arcades  simulées,  eo  forme 
d'accolade  et  ornées  de  reuillsf^  frisés,  qui  snnoucent  asses  les  der- 
nières années  du  XV'.  siËcle  et  le  commencement  du  XVI^ 


Le  cbAleau  qui  suit  est,  comnte  le  précédent,  du  a 
XVI*.  siècle,  dans  plusieurs  de  ses  partie»,  et  ne  diffère  pas  non  plus 
etsentiellement  de  eeni  du  XV*. 


Dans  le  chftteaD  de  la  fin  du  XV'.  ou  du  commencement  du  XVI*. , 

cfUï  .imullanJit^  d«  d«iii  itjl»  au  XVI*.  sidt.  timultadéit^  qui  d'ùllwn  t 
minifetlc  tooioura  lompi'il  j  ■  pHHge  d'une  «whilectn™  *   ane  anlrt,  k 
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dont  Told  le  deriu.  ta  potle,  t  l'iiiiMear  de  1>  cour,  at  Hirmontée 
de  troi*  madikoiilH  qui.  an  besoin,  en  aunieM  reada  l'accès   trè»- 


ptrlllrai.  J'ai  tronié  cette  prteBotioo  employée  dans  quetqiies  châteaux 
qui  ne  detaient  daler  que  du  milieu  do  XVI*.  titcle. 

STTLK  DE  LA  RENAISSANCE. 

Le  Blyle  des  di&leaai  de  la  renaissaDce  etl  trop  coonu  pour  l'j 
arrêter  loog-temiit.  Je  «ail  dler  au  hasard  uo  certain  Donbre  de 
types. 

Chmonceatix  (Indre^t-Loire;.  Tout  le  monde  coniull  le  chftIMu  de 
CbeaoïKCBDi  soit  pour  l'avoir  visité,  toit  pour  eo  avoir  vu  l'im^e 
jusques  mr  les  décorations  de  qteclacle  et  sur  les  papieis  de  tenture  : 
je  ne  le  décrirai  doue  pas.  Je  me  borne  à  rappeler  qu'il  fut  construit 
ensijlede  la  renaitiaiicet  parUuauMBojer,  dam  la  première  moitié 
du  XVI*.  tiède. 
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Dans  la  suite  il  appartint  au  roi  Henry  II  qui  le  donna  à  la  du- 
chesse de  Valentinois. 

Après  la  mort  du  roi ,  arrivée  en  1559 ,  Catherine  de  Médicis  Ibrça 
cette  duchesse  à  Téchanger  contre  son  château  de  Chaumont  Chenon- 
ceaux  fut  ensuite  habité  par  Henry  III  (i). 

Le  château  {tUasésur-Loire ,\in  des  plus  beaux  delà  Touraine* 
et  dont  il  existe  plusieurs  lithographies,  date  en  partie  de  la  première 
moitié  du  XYI*.  siècle  (1538)  ;  mais  il  fut  terminé  beaucoup  plus  tard 
sous  la  direction  de  Vauban. 

Château  d'Jzay^te'Rideau,  Le  château  d'Azay-Ie-Rideau ,  bâti  par 
Gilles  Berthelot ,  maître  de  la  Chambre  des  Comptes  à  Paris  et  maire 
de  Tours,  en  1520,  appartient  au  style  de  la  renaissance.  La  sala- 
mandre de  François  I*'.  se  voit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Des 
tours  percées  de  belles  fenêtres  à  croisées  en  pierre  garnissent  les 
angles  du  château  dont  les  toits  pyramidaux  sont  couronnés  d'épis  et 
dominés  par  des  cheminées.  La  rivière  d'Indre,  au  milieu  de  laquelle 
il  se  trouve,  le  défend  de  tous  côtés. 

On  aimait  beaucoup ,  au  XVI^  siècle  ,  â  bâtir  au  milieu  de  Peau  ; 
nous  avons  encore  de  cette  époque  une  série  considérable  de  châteaux 
entourés  de  belles  douves.  Fervaques  et  Victot  dans  le  Calvados,  Fiers 
dans  rOme  et  une  multitude  d'autres  que  nous  citerions  au  besoin ,. 
se  mirent  «  comme  celui  d'Azay ,  comme  celui  de  Chenonceaux ,  dans, 
les  eaux  d'une  rivière  ou  d'un  étang ,  et  l'usage  de  se  clore  ainsi  au 
moyen  de  l'eau  a  régné  jusqu'au  XVIII*.  siècle. 

L'eau  était  effectivement  un  excellent  moyen  de  braver  les  voleurs 
et  les  pillards  qui,  pendant  et  long-temps  après  les  guerres  de  religion,, 
parcouraient  les  campagnes  impunément. 

Le  château  de  Lasson ,  décrit  dans  ma  Statistique  monumentale  du^ 
Calvados ,  et  dont  je  présente  la  vue  générale ,  est  décoré  de  moulures 
riches  et  élégantes  :  au-dessus  du  second  ordre,  un  encorbellement  très- 
prononcé  porte  une  frise  ornée  de  cartouches,  de  médaillons  et  d'autres 
moulures  usitées  à  cette  époque  ;  au-dessus  s'élève  un  parapet  formant 
attique  et  dissimulant  une  partie  du  toit. 

Les  lucarnes  cintrées,  les  grandes  cheminées  qui  dominent  l'édifice ,, 

(1)  V.  Guiit  du  «oyo^fur  «n  Touraitu ,  p«r  M.  l'abbé  Bouraaié.. 
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I'a%uilk  qui  (annaote  l'iagle  du  oorps-de-logii  le  plu)  uitlanl  et  la 
tourelle  octogone  qui  renferme,  h  l'uue  dei  eitrémilé)  du  cbSteaa  , 
l'MCilier  par  lequel  on  manie  diu*  pluaîeun  piicei  et  dans  les  galeries 


de  l'allique,  sont  du  meilleur  elTri.  On  ïoil  duni  la  fiise  une  di 
iuKriptioiis  tnigmnUques  dont  la  renaissance  offre  de  ù^uenU  e; 
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plei  :  je  l'ai  donnée  dans  ma  Statiiiiqui  motainwntatc  tani  ocn-  l'inlcr- 


Lt  ehiieau  de  Lyon  (  Calvados}  prëMtile  nn  parillon  à  toiu  pjrtmt- 
dauK  et  A  tourellet  en  encorbelleiaent  dont  T^i  l'eiquiue.  Soit  qu'on 


Veumioe  du  cùlé  de  l'Est ,  en  se  plaçant  dam  le  parc,  «oit  qu'on  le 
VMI  4a  «AU  oppoiA,  dani  !•  cour,  ce  corp»-de-la(is.  Ml  d'une  ptnde 


4Si  Di  cinHOHT.  iBidiDiiBB  d'akcsèoumik. 

Pour  ea  faire  micui  apprécier  le  Ufle ,  mid  le  déUil  d'une  des  te- 
Mrse*  de  ce  parillon  :  ob  j  recoaiMll  une   BDakfie  ccMnplète    a*«c 


plu9leDn  parties  d'aa  chAteau  du  Toiainage,  qui  date  de  1SS7,  et  afee- 
d'aulrea  fenélrea  de  la  même  épcM[ue> 

Ckditau  de  Bemnq.  Le  cliAtesu  de  Bernesq  ,  garni  de  lours  el  de- 
rosaés  eitérieuremenl ,  présenie  i  l'intérieur  de  la  cour  un  tiis-élÉgant 
édifice  dam  le  «tyle  de  la  renaissance.  II  est  habité  par  uu  fermier. 


iBCHlTBCTDHB    MlLlTilRB    ( 
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Chdttau  de  Chanibord.  D'aprd  M.  de  La  Saussaye,  dont  les  a 
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ni*oiit  servi  de  guide ,  lors  de  mes  excursions  dans  le  départemeDt  de 
Loir-et-Cher ,  la  disposition  des  b&timents  de  Ghambord  forme  un 
carré  long  de  80  toises  sur  60,  dont  les  angles  sont  flanqués  de  quatre 
grosses  tours  de  60  pieds  de  diamètre;  un  second  édifice  moins  grand, 
aussi  de  forme  carrée  et  flanqué  également  de  quatre  grosses  tours  & 
toits  pointus ,  et  terminé  par  une  lanterne ,  est  entouré  de  trois  côtés 
par  les  bâtiments  du  premier ,  et  leurs  deux  faces  du  côté  du  Nord  se 
confondent  en  une  seule,  que  les  quatre  tours  qui  s'y  rencontrent  parta- 
gent eu  trois  parties  à  peu  près  égales.  Ces  constructions  dont  le  déve- 
loppement est  immense,  mais  qui  ne  sont  pas  entièrement  terminées, 
étaient  jadis  entourées  de  larges  fossés  d*eau  vive,  alimentés  par  la 
rivière  voisine  (i). 

Ainsi,  comme  Tobserve  M.  de  La  Saussaye,  le  plan  de  Tédifioe 
rappelle  celui  des  châteaux  des  siècles  précédents  (  XV*.  siècle  prin- 
cipalement], et  se  compose,  comme  eux,  d^une  vaste  enceinte  flanquée 
de  tours  qui  forme  le  château  proprement  dit,  et  d*un  bâtiment 
situé  vers  le  milieu  de  Tenceinle,  et  garni  aussi  de  tours,  que  Ton 
appelait  le  donjon.  Seulement  cette  ordonnance  anciennement  imaginée 
comme  système  de  défense ,  n*était  plus  usitée  au  XVI*.  siècle,  que 
parce  que  c^était  une  forme  consacrée ,  à  laquelle  Thabilude  faisait 
conserver  son  empire.  Les  tours  devenues  inoffensives  n'étaient  plus 
qu'une  décoration  fort  incommode  pour  la  distribution  des  appar- 
tements (2). 

La  partie  centrale  du  château  (le  donjon)  était  tout  entière  du  temps 
de  François  I*'.  ;  d'autres  ont  été  faites  du  temps  de  Henry  II.  Quant 
à  Tenceinte  des  bâtiments  qui  enclôt,  du  côté  du  midi,  la  cour  du 
château ,  et  masque  si  désagréablement  la  brillante  Ihçade  du  monu- 
ment, elle  est  évidemment  d'une  époque  moins  ancienne,  et  bien  certai- 
nement elle  n'entrait  point  dans  le  plan  de  l'architecte  ;  c'est  effective- 
ment de  ce  côté  que  le  château  se  présente  dans  toute  sa  beauté  ;  la 
partie  centrale  s'avance  majestueusement  dans  la  cour,  se  détache,  ainsi 
que  les  deux  ailes,  sur  le  fond  des  bâtiments  et  donne  à  l'édifice  un 
mouvement,  un  brillant,  que  l'architecte  se  serait  bien  gardé  de  cacher 


(1)  Ces  fossés  ont  été  comblés  par  le  roi  de  Pologne ,  Stanblas ,  pendant  son 
séjour  à  Cbambord,  dans  le  siècle  dernier,  ce  qui  a  ôté  au  château  quelque 
chose  de  sa  physionomie  originale ,  et  diminué  la  légèreté  des  bâtiments  «a 
les  enterrant  de  plusieurs  pieds.  (NoU  de  M,  da  La  SMUteiyt.J 

(2)  Notice  sur  le  château  de  Ghambord  ;  par  M.  de  La  Saussaye. 
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par  cette  ligne  monotone  de  oonstractions  sans  intérêt,  qui  empdchent 
de  Toir  le  château  à  une  distance  convenable  et  d*en  bien  saisir  tout 
Teffet 

M.  de  La  Sanssaye  fait  remarquer  que,  dans  la  décoration,  le  luxe 
augmente  à  mesure  que  Tédifice  s^élève,  et  que  la  partie  où  Tarchitecte 
a  épuisé  les  prestiges  de  son  art ,  est  la  partie  des  combles. 

«  C*est  sur  les  terrasses  qui  entourent  le  couronnement  du  grand  es- 
«  calier,  dit  mon  sayant confrère,  que  doÎYcnt  s*arr6ter  les  curieux  ;  là, 
«  il  faut  apprécier  lliomme  dont  le  génie  a  dirigé  la  construction  de  ce 
«  prodigieux  édiOce.  C'est  sur  le  point  le  plus  difficile  à  traiter  quMl  s^est 
<  plu  à  répandre  les  ressources  les  plus  riches  de  son  imagination,  et 
«  qu*il  a  imprimé  un  caractère  d*originalilé  et  de  grandeur  qui  n^avait 
«  pas  eu  de  modèle.  Les  cheminées  qui  font  le  désespoir  des  architectes , 
«  maintenant  que  Tart  dégénéré  en  a  fait  de  long  tuyaux  désagréables 
«  à  la  vue,  sont  id  de  Yéritables  monuments  groupés  avec  un  art  in- 
«  fini....  Tédifice  acquiert  le  plus  haut  degré  d^or^çinalité  dans  ce  qui 
«  compose  le  couronnement  du  donjon  et  la  coupole  du  grand  es- 
«  calier.  • 

Fontaine^Henry  (Calvados).  Le  château  de  Fontaine-Henry  n^était 
point  le  palais  d^un  roi,  c*était  Fhabitation  d^un  riche  seigneur;  aussi 
n*offre-t-il  pas  des  dimensions  comparables  à  celles  de  Cbambord  ;  mais 
plusieurs  de  ses  parties  sont  de  la  plus  grande  élégance. 

Ce  beau  ch&teat  figuré  et  décrit  dans  mon  Ckmrs  tV antiquités,  dans 
la  Statistique  monumentale  du  Calvados, d^ns  Touvrage  de  Tantiquaire 
Anglais  Pugin ,  sur  la  Normandie,  et  dans  celui  de  Cotman,  est  de 
plusieurs  époques.  La  partie  droite  est  la  plus  ancienne  et  peut  dater  de 
la  fin  du  XV«.  siècle,  ou  des  premières  années  du  XVI*.  Les  fenêtres  en 
sont  surmontées  d*arcades  en  forme  d'accolade  et  ornées  de  panaches  et 
de  feuillages  frisés.  Deux  tours  carrées  rompent  la  monotonie  des  lignes 
horizontales.  L'une  est  surtout  remarquable  par  ses  moulures  ;  l'autre 
parait  plus  ancienne  que  tout  le  reste,  et  dater  de  la  fin  du  XV*. 
siècle. 

A  partir  de  la  première  tour,  le  style  change  complètement.  Des  ara- 
besques, des  rinceaux  de  la  plus  grande  finesse,  et  semblables  à  ceux 
que  l'on  rencontre  sur  les  monuments  les  plus  ornés  du  XVI*.  siècle, 
couvrent  les  murs  avec  profusion  ;  l'entablement  prend  des  proportions 
classiques.  En  un  mot,  tout  annonce  l'époque  de  la  renaissance, 
«t   cette  partie  du  château  doit  être  du  temps  de  François  l*\  On 
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foit  d*alllears  le  millésime  1587  sur  an  arc  des  fenêtres  de  Taile 
gauche. 

Les  combles  extrêmement  élevés  de  cette  aile  et  sa  cheminée  colossale 
dominent  tout  Tédifioe.  La  grande  cheminée  n^est  guère  moins  consi- 
dérable que  celles  de  Chambord  et  prouve  que  dans  les  châteaux  du 
XVI*.  siècle,  ces  accessoires  sont  de  véritables  monuments,  selon  Tidée 
très-juste  de  M.  de  la  Saussaje. 

Sur  un  des  angles  du  pavillon  se  trouve  une  élégante  tourelle  à  pans 
coupés,  ornée  de  moulures  et  de  médaillons. 

Une  tour  plus  élevée,  et  au  long  toit  conique,  garnit  Tangle  opposé 
du  même  pavillon. 

Plusieurs  têtes  en  bas-reliefs  décorent  la  partie  supérieure  des  fe« 
nêtres. 

Le  derrière  du  château  a  été  réparé  et  n'avait  jamais  été  aussi  orné 
que  la  façade  ;  ce  côté  était  défendu  par  la  pente  rapide  du  vallon,  dans 
lequel  coule  la  petite  rivière  de  Mue. 

L'intérieur  du  château  a  été  retouché,  et  n'offre  pas  â  beaucoup  près 
le  même  intérêt  que  rextérleur. 

Au-dessus  d'une  porte,  dans  l'escalier  qui  monte  aux  appartements  du 
pavillon  de  1537,  on  voit  Judith  en  busle,  tenant  de  la  main  gauche 
la  tête  d'Holopheme,  et  la  main  droite  appuyée  sur  son  épée,  dont 
elle  presse  la  poignée  sur  sa  poitrine  (1).  Les  sculpteurs  du  XVI«.  siècle 
ont  reproduit  quelquefois  l'histoire  de  Judith  et  plusieurs  autres  sujets 
de  l'Bistoire  Sainte. 

te  château  de  Meillant ,  en  Berry ,  est  un  des  plus  magnifiques  de 
France ,  il  a  été  gravé ,  lithographie  et  décrit  plusieurs  fois  :  tout  le 
monde  le  connaît. 

Le  Manoir  des  Gefkdarmes,  bâti  par  Gérard  de  Noient,  seigneur  de 
Saint-Contest,  â  ijà  de  lieue  de  la  ville  de  Caen,  faubourg  Saint-Ciilles , 


(1  )  On  lit  ce  qui  suit  dans  un  cartouche ,  au-dessous  de  cette  figure  de  haut* 
relief  : 

OH.    VOIT.     ICT.     LB.     rOORTIUlCt. 
DB.     JVDITI.     LA.     TBaVaBOSB. 
GOMB.     PAB    VU    HAUTAIN    PAICT 
ÇOUPPA    LA    TB8TB    PVMBVSB 
D^HOLOPHBBHBS  QUI.    l'bBOBBUSB 
iBBOSALBM    BUT    DBFAICT 
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est  de  la  première  moitié  du  XVI*.  siècle.  Ce  qui  reste  de  oelte  maison  de 
plaisance,  se  compose  de  deux  tours  à  plates-formes,  jointes  par  un 
mur  crénelé  qui  figurent  ainsi  un  petit  chftteau  fortifié. 

La  tour  orientée  à  TOoest,  près  de  la  porte  d*entrée,  est  la  plus  inté- 
ressante ;  sur  la  plate-forme  sont  deux  statues  en  pierre  représentant  des 
soldats  on  gens  d^armes  dans  une  attitude  menaçante.  L*un  est  armé 
d*un  arc,  Tautre  d'un  arbalète,  et  ils  paraissent  vouloir  défendre  rentrée 
du  logis,  ce  qui  a  fait  donner  à  la  maison  le  nom  de  manoir  de$  gens 
d'armes;  une  fenêtre  éclaire  celte  tour,  le  chambranle  en  est  décoré 
d^arabesques  et  surmonté  des  armoiries  de  NoUent. 

La  muraille  ou  courtine  comprise  entre  les  deux  n'est  pas  sans  or- 
nements ;  chacun  des  créneaux  porte  on  médaillon  oifrant  en  relief  des 
figures  d'empereurs  ou  de  divers  personnages  historiques  avec  des 
devises. 

Manoir  tCAngo  à  Varengeville  (Seine-Inférieure).  En  1535,  Ango, 
riche  armateur  de  Dieppe  ,  fit  construire  à  Varengeville  le  beau 
manoir  dont  les  élégantes  ruines  attirent  sur  ce  point  les  pas  du  voya- 
geur; ce  château  a  été  figuré  dans  le  voyage  de  MM.  Nodier,  Taylor 
et  de  Çailleux  dans  V Ancienne  France,  François  T'.  fut  reçu  au  château 
de  Varengeville  en  153A.] 

Gaillon.  Le  cardinal  d'Amboise  qui  avait  un  goût  décidé  pour  l'ar- 
chitecture,  avait  accompagné  Louis  XII  en  Italie,  et  il  en  avait  ra- 
mené des  architectes  qui  durent  contribuer  à  introduire  dans  nos 
contrées  le  style  de  la  renaissance.  De  i502  à  1510,  ce  cardinal  reb&tlt  le 
château  de  Gaillon  et  en  fit  un  palais  magnifique,  digne  d'être  re- 
marqué entre  tous  ceux  qui  méritent  de  Fêtre. 

Elevé  au  commencement  du  XVI*.  siècle,  Gaillon  offre  dans  sa  con- 
struction les  premiers  éléments  de  la  renaissance  mêlés  aux  dernières 
traditions  du  style  ogival.  Parmi  les  habiles  artistes  appelés  à  lutter  de 
génie  et  de  goût  dans  cette  construction ,  M.  Deville  cite  Guillaume 
Senault,  François  Senault ,  Jean  Fouquet,  A.  Colombe,  A.  Juste,  et 
plusieurs  autres  architectes  ou  sculpteurs,  sous  le  ciseau  desquels  des 
arabesques  d'une  délicatesse  exquise ,  d'élégantes  moulures  et  de 
riches  médaillons  se  multiplièrent  (1). 


(1)  Voir  le  beau  volume  in-4*M  et  Fatlas  in-folio  publié  par  ordre  du  Gou» 
Temement  en  1850   et  intitulé  :  Comptes  d*  dépen$e$  de  la  eotutruetion  du  ehd- 
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Les  rentes  du  château  J'Ascier,  déparlement  du  Lot,  qui  iTait  été 
construit  par  Galliot  de  Genouillac,  grand-maitre  île  l'artillerie  sous 
François  I".  ;  le  ehSIeau  <le  Montai  près  de  Saiiit-Céré  (  Lot  ) ,  bail  par 
Rose  de  Moulai  vers  153i;  le  château  d'Oiran  (Deui-S^Tres),  de  SL- 
Ouen  près  Cliaieau-GoDthier,  offrent  aussi  des  exemptes  du  stjle  de  la 
TenaiasBDce,  alors  adopté  pour  les  cbateaui. 


On  peut  encore  citer  parmi  tes  chïteaui  du  XVI'.  siècle ,  celui  d'Ar- 
gouf^  pr(s  Bajeui  ;  celui  de  Barou  pr^  Falaise ,  détruit  depuis  [riu- 
sieurs  années,  mais  dont  ud  dessin  de   M.  Charles  de  Vaaquelio  a 


le  souTenir;  la  porte  d'eotrte  de  l'ancien  château  de  Vieiuie 


(Ctltsdos);  quelque!  partlet  de  celai  de  Uaintenon  (1);   et  graud 
nombre  d'aulrei  cbftleaux  des  diienes  parties  de  la  France. 

Chàianà  du  t'oBiiittl,  Le  eliileiu  du  Vomiisel  avec  ses  tours  ï  toits 
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coniques ,  sa  tourelle ,  sa  grande  et  sa  petite  poHe  d'entrée ,  ses  murs 
d'enceinte  et  ses  fossés ,  est  encore  un  type  du  XVI-.  siècle  que  je  suis 
bien  aise  de  citer. 

Souvent  les  châteaux  du  XVI*.  sîfcle  portent  des  Inscriptions  en 
lettres  capitales  gravées  dans  la  pierre. 

Ces  inscriptions,  quelquefois  très-difficiles  à  comprendre  à  cause  des 
abrérialions ,  reproduisent  lantôt  des  textes  de  l'Ecriture  Sainte,  tantôt 
des  textes  d'auteurs  profanes. 

M.  R,  Bordeaux  vient  de  découvrir  que  les  inscriptions  gravées  sur 
les  tours  du  château  de  Serville  (Seine-Inférieure),  inscriptions  qui 
avaient  déjà  attiré  l'attention  de  M.  de  Glanville  et  de  M.  de  La  Qué- 
rière,  reproduisent  des  fragments  du  Digeste  et  des  passages  de  l'Ecriture 
Sainte.  Les  textes  de  la  loi  romaine  se  rapportent  d'ailleurs  au  domi- 
cile ,  comme  celui-ci  :  - 

DB  DOMO  SVA    NBMO   BXTRAHI   SpBBT. 

Les  inscriptions  de  Serville  ont  donné  lieu  à  la  publication  d'une  notice 
intéressante  de  M.  Bordeaux ,  dans  le  19*.  volume  du  Bulletin  010- 
numentaL 

Dans  les  contrées  où  la  brique  a  été  le  plus  habituellement  com- 
binée à  la  pierre,  on  a  disposé  en  damier  ces  deux  espèces  de  ma- 
tériaux ,  de  manière  à  produire  des  carrés  alternativement  rouges  et 
blancs  ;  quelquefois  même  la  brique  était  de  plusieurs  couleurs  (rouge, 
verte,  jaune,  etc. ,  etc.  ).  Tel  se  présente  l'intéressant  château  de  Livet, 
arrondissement  de  Lisieux ,  dont  les  toits  sont  eux-mêmes  formés  de 
tuiles  émaillées  de  plusieurs  couleurs  (jaunes,  varies,  rouges).  Ce 
château,  sous  ce  rapport  comme  sous  plusieurs  autres,  est  un  type  très- 
curieux  à  examiner. 

Les  toits  de  tuiles  vernies  qui  s'harmonisent  si  bien  avec  les  murs 
polychromes  et  avec  les  pavés  de  briques  émaillées,  se  rencontrent 
encore  par  fragments  dans  plusieurs  de  nos  châteaux  du  XVI*.  siècle. 


sidérableinent  retouché  dans  la  suite  ;  toutes  les  fenêtres  ont  été  élargies ,  mais 
le  donjon  qui  surmonte  la  porte  d*entrée  et  qui  ressemble  à  celui  de  Vigny,  les 
tours  des  angles  et  une  grande  partie  des  murs  de  Tédifice  principal ,  appar- 
tiennent au  XVI*. 

30 
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Nous   iTOurons  A  peu  près  le  même  sjsl*me  de  consirnclion  dam 
rentrée  du  chateaD  de  Beuvilln^ 


Le  rpi-de-chaussée  esl  bili  en  damier,  de  pierres  et  de  briqnes 
al lernaLivement  rouges  et  verle»;  le  premier  élage  n'est  pas  en  piene, 
mais  en  bois,  recouvert  d'esseiites  disposées  en  dessins  variés.  On  es- 
calier à  vis,  contenu  dans  une  des  tourelles,  mène  dans  une  cbambre 
haute,  placée  au-dessus  de  la  parle,  où  eiiste  no  beau  pavage  en  ' 
briques  émaillÉes. 

Nous  venons  de  voir  une  entrée  de  chaieaa  construite  moitié  en 
pterre  eten  brique,  moitié  en  bois  i  on  a  quelquefois,  au  XVI',  siècle, 
construit  des  chateaui  foritGés,  presqu'enlJÈreraent  en  bois,  c'est-b- 
dire  avec  de*  piùces  de  bois  solidement  moinleouei  et  engagée»  dans 
des  poutres,  comme  nous  l'avons  vu  en  parlant  des  maisons  de  l'époque, 
<t  dont  les  intersalles  sont  garnis  de  pierre,  de  brique,  de  choui  ou 
■de  plaire. 

Le  château  suivant,  qui  a  des  tours  aux  angles  et  qui  était  détendu 
jiar  des  fossés  pidns  d'eau ,  est  construit  de  la  sorte  ;  la  pierre  n'eiiste 
que  dans  tes  soubassements. 

Le   colomlner  seigneurial  qui   Faisail  partie  de  l'enceinte  est  lui- 


Colombier. 
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Va  grand  nombre  de  cMleaui  k  composeiit  limplemeDl  d'une  ooar 
carrée  ganiie  de  constructions  rurales,  au  Tood  de  laqudle  k  trouve  le 
manoir  seigneurialj  les  fenêtres  de  ces  mainxis  ont  presque  toajoan 
tli  cbsngëes  et  dëSguito,  mais  on  j  roit  souvent,  presque  Intacte,  la 
tour  A  pans  coupés  qui  renfermait  l'escalier,  et  qui  élait  appliquée  sur 
le  milieu  de  l'édiSce  :  ces  Ceniilhojnmiéra ,  comme  on  les  appelle  par- 
Ibis  ,  sont  tellement  communes  dans  les  campagnes  qu'il  est  Inutile 
de  les  dâo-ire. 

Bieo  des  châteaux  du  XVI*.  sïËcle,  qui  oITrent  eucore  une  cdnture 
de  murailles  flanquée  de  quelques  tours  et  des  Tosséa  pldus  d'eau  qui 
eu  font  de  petites  places  fortes,  n'ont  rien  i  l'intérieur  de  la  cour  qui 
les  dislingue  des  métairies  dont  nous  atons  parlé  en  esquissant  l'his- 
toire de  l'architecture  citile.  Je  ne  tais  même  si  l'on  peut  toujours 
toir  une  réminiscence  du  donjon  dans   la  tour  élevée  qui  renferme 

Je  termine  en  présentaut  quelques  cbâteaui  appartenant  à  difiéreales 
époques  du  XVI*.  siècle. 


AKCHITBUTUaS    i 
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■DRS  DE  TILXB. 

Qaelquei  tillea  firent  r£parer  lears  inarBillea  aa  XVI*.  stËde,  il  7  en 
eut  même  qui  >e  Drenl  càoilre  de  murs  pour  lu  premitn  bis,  mais  par 
mesure  de  pdîce,  etplutdi  poursegaranUrdei  volevra  que  de  l'enneraL 
Ainsi,  noui  Toyone  qu'en  45&0,  les  habitants  de  tSoatihérj  prte  de  Paris, 
demandèrenl  i  Kraufois  l".  et  obtinrent  de  lui  la  permùsiini  de  Ibire 
enlourer  leur  iHlc  d'une  enceinte  de  murailles,  parce  qu'ili  avatatt 
louffert  plOMiam  mavx ,  pitleriet,  laeriei,  etc. ,  tfaiicuiis  tmatwaù 
garçom  (brigands  qui  infeslèrent  les  environs  de  Paris  sous  Fran- 
çtris  I'''.),  gem  colvntairea ,  leitaM  Ici  champi ,  qui  la  avaUM  louvcnl 
ivlét ,  pillé»,  baflui  et  aatragit. 


ts  du  X.VI'.  siècle  donl  le»  potle» 


Dans  beaucoup  <le  tilles,  on  61  !t  diverses  parties  des  courtines  et 
des  tours,  des  cliangemeals  que  l'usage  de  l'arlillene  avait  rendus  né- 


1*.  MOITIÉ  DU  XVI°.  SIÈCLE. 

Sous  Henri  II,  et  plus  lard  vers  la  Gn  du  XVI*.  siècle,  l'architecture 
prit  un  caraclÎTe  un  peu  dilTÉrenl;  elle  se  d^sgea  des  moulures  qui 
rappelaient  celles  du  sijle  ogival.  Les  arabesques  et  les  autres  ornement» 
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de  Bi6aie  genre  furent  employés  avec  moins  de  profîision  ;  on  remplaça 
par  des  colonnes  les  chambranles  couTerts  d^arabesqnes. 

Quelqaefois  les  mors  furent  unis  à  Textérieur;  les  toits  en  dôme 
hémbpbérique  furent  substitués  aux  toits  coniques  pour  les  tours, 
les  fenêtres  moins  carrées  et  moins  larges,  relativement  à  la  hau- 
teur. 

Les  étages  séparés,  à  Textérieur,  par  un  double  bandeau  continu 
en  pierre  annoncent  généralement  la  seconde  moitié  du  XYI^  siècle  et 
même  le  premier  quart  du  XVII*.,  le  temps  des  guerres  de  religion , 
le  règne  de  Henrj  IV  et  une  grande  partie  de  celui  de  Louis  Xni. 
Il  y  a  des  nuances,  sans  doute,  dans  les  productions  de  cette  période 
encore  asseï  longue;  on  devra  les  observer  avec  attention. 

Ces  différences  pourront  être  bien  appréciées  eu  comparant  un 
certain  nombre  de  châteaux. 

Les  guerres  de  religion  qui  éclatèrent  dans  la  seconde  moitié  du  XVI*. 
siècle,  excitèrent  partout  la  défiance;  on  vit  s^élever  autour  des  mé- 
tairies des  murs  peu  épais,  mais  souvent  assex  élevés,  dans  lesquels  on 
établissait  ordinairement  à  défaut  de  tours,  des  niches  en  saillie  ou  es- 
caugettes  qui  servaient  à  regarder  ce  qui  se  passait  au-dehors,  et  à  tiier 
dans  diverses  directions,  par  des  trous  ménagés  sur  chaque  face;  on 
plaçait  presque  toujours  de  semblables  guichets  près  des  portes,  afin 
que  Ton  pût,  avant  d'ouvrir,  reconnaître  les  personnes  qui  demandaient 
rentrée  de  la  cour,  et  s'assurer  qu''eile$  n'étaient  point  hostiles. 

Il  existe  encore  beaucoup  de  murs  semblables  dans  les  campagnes. 

Château  de  Tanlay,  Le  beau  château  de  Tanlay ,  département  de 
TYonne ,  est  un  exemple  de  Parchitecture  de  la  seconde  moitié  du 
XVI'.  siècle.  Il  faut  en  lire  la  description  et  en  voir  les  figures  dans 
le  bel  ouvrage  de  M.  le  baron  Chailloo-des-Barres  auquel  nous  ren- 
voyons avec  d^'autant  plus  de  plaisir  que  ce  livre  est  plein  d^intérêt 
et  ne  se  distingue  pas  moins  par  Télégance  du  style  que  par  Tabondanoe 
des  détails  historiques. 

Château  de  Mesnii-GuiUaume,  Le  château  de  Mesnil-Guillaume, 
près  de  Lisieux ,  se  rapproche  beaucoup  par  son  style  de  celui  qae  je 
viens  de  citer  :  ce  ch&teau  appartenait,  au  XVI*.  siècle,  à  la  famille 
d'Eco\ille  qui  a  fait  beaucoup  construire  dans  le  Calvados ,  et  qui 
était  très-riche  à  cette  époque  et  au  commencement  du  XVII*. 


Chàltau  dt  Minlloc.  Le  chaieaii  de  Muilloc,  dans  la  même  vallée, 
doit  Hre  i  pea  près  du  roême  temps,  mais  il  a  «é  lii-»-nl(*ré  î  Wu- 
(rfois,  aa  quatre  grossea  lours  renile»  dont  le  pied  plongeait  jadis  dans 
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des  fossés  pleins  d'eau  et  qui  aujourd'hui  sont  A  sec,  donnent  encore  au 
château  un  certain  caractère.  Je  le  crois,  en  partie  (car  il  y  a  bean- 
conp  de  murs  reconslruils) ,  de  la  fia  du  XVI'.  siècle  ,  probablement 
du  temps  d'Henri  IV. 

Mailloc  était  le  cbeMJeu  d'uD  Tief  considérable  (1). 

Châleim  tCÀnqi^e-Pratie,  Panai  les  grands  cbAteaui  de  la  seconde 
moitié  du  XVI'.  siècle ,  on  peut  citer  aussi  celui  d'Ancj-le-Franc  dans 

Le  chiteau  d'Ancy-le-Fraitc  fut  commencé  en  1555  sous  Henri  I!, 
par  les  ordres  d'Anloine  de  Ciomonl,  dans  la  maison  duquel  était 
paiié  le  mmté  de  Tonnerre,  jusque  lï  tenu  en  grtitA  fief.  Ce  fut  snr 
les  dessins  du  primatice  d'abord  et  surceui  de  Serlio  idus  lard,  que 
s'élera  cet  imposant  édifice,  adieré  teidentent  en  16S1. 

Le  caractère  da  château  d'ABcf^le-Fr^nc  est,  dit  H.  le  baron 
Challlou-des-Barres  (9) ,  le  type  de  la  régularité  la  plus  parfaite.  Le 
style  de  l'arckitecture  est  majestueui  :  le  déreloppemeul  de  ses  quatre 
hçades  eatièremeDi  uniforme  est  imposanl. 

(1)  Suiiilijai  nmummUU  il»  C~f>«A»  ,  I.  IV. 
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PÉBIODE  I 


Le»  châteaux  du  XVII*.  uècte  oirrenl  encore  bien  des  traits  de  ressem- 
blance avec  ccui  de  la  un  du  XVl*. 

Ils  éruienl  presque  toujours  roniine  eui,  nu  milieu  d'un  emptacc- 
meut  carré  entouré  de  fossés  pleins  d'eau  garnis  de  murï  en  talus.  Les 
ailles  de  celle  esplanade  ollraieiil  ordinairement  des  espèces  de  tour» 
ou  de  basiions  en  saillie  et  quelquefois  de  forme  cylindrique. 


■NGEIHTB    lITillIDBK  d'oB    CBATUD    M    IflU. 

Le  diAieau  de  Mers  (Orne),  dans  quelques-unes  de  se»  partie»; 


Dnupinre:  le  dentier  ett  urBarquible  pv  «et  tonn  binrrei  a  lohs 
li«nii«pbériqae«  en  irierre  et  m  goérile»   ou  lucaniei  en  encorbelle- 
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Bd  féabal,  la  diSleanx  da  XVII'.  iiècle  ont  im  tarmea  Irts-régn- 
lièrei,  ib  ae  composent  «oDient  d'un  corpi  cenlral  allongt,  et  de  deux 
■tles  orienUct  IraimenaleiiieDt  aux  deui  eitrémiUs  de  ce  corp»  cen- 
tral, de  manitre  à  offrir  ta  tonae  de  deux  L  ou  de  deai  T  r^nnn  par 

Le»  Ihittnt  élaienl  encore  diiuées  en  qualre  parties  par  des  croix 
ta  pierre,  et  qadqueroii  légèreoienl  arquées  aa  MNnmet;  cdlet  qui 
s'élèvent  au-deasoa  de  la  base  du  toil  se  termioeot  asseï  aouTcnt  par 
un  À-ODlon  arrondi  ou  triangulaire. 

Des  modilloDs  se  voient  presqne  comlamment  sous  la  comicbe. 

Le»  loiti  sam  être  aussi  élevés  que  ceux  du  XVI'.  tiécle,  Ibrinent 
cependant  encore  nn  ai^le  astei  a^ui  les  cheminée»  également  fort 
hautes  sout  décorées  à  leur  sommet  de  frontons  triangulaires  pins  ou 
moins  historiés. 

Du  reste,  [riusderiaceaai,  plus  d'arabesques  sur  les  mun. 

Parmi  les  manoirs  appartenant  an  XVII*.  sitde,  je  citerù  le  chitcau 
de  ChilTrevast  près  de  Valognes,  construit  vert  le  commencement  du 
XVII'.  siècle  j 

Quelques  parties  encore  subsistantes  du  chïteau  de  Sainte  MarienJu- 
Monl  (Manchf); 


Le  cbaieau  d'Aubîgnj,  prJ^  Falaise  (en  partie)  ) 
Celui  de  St.-HBnTieu,  prés  de  Caen ,  bïli  en  1637  ; 


angle*  det  tourellci  cjlindriquei  on  eDCOi-bellement,  liémùpbéiiqnN  n- 
dcMus  et  ea-dessotu. 


Lei  dtileaai  qui  Toni  suitre  montrent  le  dévelo|ipeinent  de  l'ar* 
chilecture  moderne  depuis  le  commenceineiii  du  XVII'.  siècle  jusqu'au 
XIX*. 

L'biMoire  de  l'ardiflecture  milllaire  Gnîi,  il  est  irai,  au  XVI*. 
ùède  el  je  devrius  m'j  arrêter;  miiis  11  n'ait  pus  Mna  intérêt  de 
Niivre  jiuqu'ï  no*  jours  les  transformalka»  subies  par  l'urchitecture 
Kodale. 

D'ailleara  te*  cbUeani  dn  temps  de  Louis  XIII  et  ceui  qui  ont  été 
é)ev£s  MU*  te  r^ne  de  Loni*  MV  ont  dn  caracttre;  ils  Tomient  une 
claue  de  conslruclion*  înléreMante  à  étudier. 


I    ÏVIl".  SlBtLI 


m  ucMovT.  uAc'toiiKB  d'aicbsouisik. 


DU  XVII".   BIBCLB. 
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Ce  que  f  al  dit  en  pariant  de  Tétat  de  rarehilectare  urtnine  à  noire 
époque  (p.  S60)  s*appUqiie  à  Tarchitecture  des  maisons  de  campagne 
et  des  châteaux  :  il  n>  a  pas  de  style  proprement  dit  de  nos  jours ,  on 
a  essayé  de  tous  les  styles  ;  certaines  imitations  de  la  renaissance  sont 
asseï  satisfaisantes,  et  qudques-unes  sont  très-âégantes  :  mais  il  ne  ftut 
pas  le  dissimuler,  Tère  des  chftteaux  est  passée.  A  présent  que  les  for- 
tunes se  sont  difisées  et  que  la  vie  de  campagne  est  plus  solilaire 
qu'autrefois,  les  grands  chftteaux  sont  devenus  des  charges  dispen- 
dieuses ,  des  habitations  peu  commodes,  et ,  sauf  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions, on  ne  bfttit  plus  de  chftteaux,  mais  bien  ce  que  Ton  appelle 
des  PkirthiAMU 

œNCLUSION. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  instruction  élémentaire  sans  recommander 
ft  ceux  qui  étudieront  nos  antiquités  nationales,  d'explorer  avec  un  soin 
tout  particulier  les  eonêtructioH$  civile»  et  mUitairet  du  moyen-ftge , 
de  les  décrire  et  de  les  dessiner  :  les  églises  subsisteront  long-temps 
malgré  les  mutilations  et  les  restaurations  qu'elles  subissent ,  parce  que 
le  respect  qui  les  entoure  les  protège  encore  contre  le  vandalisme. 
Mais  nos  vieilles  constructions  civiles,  mais  nos  tours  féodales  seront, 
ft  une  époque  donnée ,  détruites  de  fond  en  comble.  Chaque  jour  je 
vois  le  marteau  et  la  mine  saper  sans  aucun  profit  des  ruines  qui 
ammaient  le  paysage,  qui  fournissaient  au  voyageur  un  moyen  de 
s'orienter  dans  nos  campagnes ,  et  qui  pour  nous  étaient  des  témoins 
vivants  des  faits  les  plus  importants  de  l'histoire  locale.  La  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  lutte  contre  cette  stnpide 
manie  de  détruire;  elle  réussira  quelquefois,  elle  achètera  çà  et  là 
quelques  édifices;  mais  elle  ne  pourra  jamais  en  préserver  qu'un  nombre 
bien  restreint  :  je  conjure  donc  tous  les  amis  de  l'archéologie  de 
s'attadier  à  explorer  et  à  décrire  les  monuments  civils  et  militaires  du 
moyen-ftge  plus  particulièrement  que  toui  les  autres ,  afin  que  nous 
conservions  au  moins  un  souvenir  de  ceux  que  nos  eflforts  n'auront  pu 
sauver* 


FIN. 
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Conséquences  de  la  multiplication  des  châtçaux  forts.    .  353 
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CHAPITRE   III.    CABACTàaSS    DB    L^ABCHrTBCTVBI    WLITAIU     AU 

xni^  tiàcLB. d5i 

Donjons,  toun  d*enceinte,  logements,  ouvertures,  détails 

d'ornement   •• 350 

Causes  de  Tadoption  du  donjon  cylindrique  à  Texclusion  du 

donjon  carré. 958 

Donjons  cylindriques  d'Issoudun ,  de  Lillebonne,  de  Tour- 

nebut 860  et  suiv. 

Description  du  château  de  Coucj. 366 

Autres  ch&teaui  du  Xlir.  siècle. 874-880 

Tableau  comparatif  de  quelques  tours  cylindriques  du  XIII'. 

siècle. 883 

Châteaux  de  montagne. 883 

Examen  d*une  série  de  châteaux  de  la  Moselle  des  Vosges  et 

des  bonis  du  Rhin 384  et  suiv. 

Château   de   Châlusset  (  Haute-Vienne  ) 393 

Enceintes  urbaines  au  XilP.  siècle 397 

Porte  de  Laon. 899 

id,    de  Provins. âOO 

Têtes  de  ponts &02 

Attaque  et  défense  des  places 403 

Machines  de  guerre.  • &05 

CHAPITRE  IV.   Arcuitectorb  militaire  dd  wv",  sibclb  et  db 

LA    l***.    MOITIÉ  DU  XV** 409 

Forme  des  châteaux  plus  régulière  qu^auparavant.     .    .    .  AiO 

Forme  des  tours ,  des  créneaux  et  des  mâchicoulis.    .     .    .  412 

Fenêtres,  portes  et  moulures  d'omemenu 413 

Décoration  intérieure *    .     .     •     .  Ibid, 

Description  du  château  de  Pierrefont 414 

id,       du  château  de  Villebon 416 

Id.       de  Neuilly 417 

id.       de  la  Bastille. 418 

id»       de  Tooquédec.       419 

id.       de  Montbard. 423 

Tours  à  signaux.     .....    ^ 425 

Murs  de  ville. 426 

Description  de  Tenceinled^Aigues-Mortes.    .    .    .    427  et  suiv. 

Place  de  Vincennes 430 
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RmnpwU  de  Batte.    .    • &3i 

Formes  diverses  des  créneaux  et  des  meurtrières &32 

IkMits  et  tètes  de  ponts. .    4$3-3& 

CHAPITRE  y.  AacuTBGTtrBB  muTAiat  m  la  siooiidb  nomft 

DU  XV*.    SliCLB  BT  DU    XVI* Â35 

Forme  et  disposition  des  cfaàleanx* 436 

Appareils. A37 

Tours  polygonales  tenant  la  place  d«  donjon. â38 

Mâchicoulis  et  créneaux.    ...••• àhO 

Cachettes  souterraines  et  magasins. àà2 

Châteaux  de  la  Gn  du  XV*.  siècle  (  Folleville ,  Beaogé , 

Durlal,  Tevray  ,  etc. ,  etc.  ) ààS-hàl 

Autres  exemples  du  commencement  du  XVI*.  siècle.    .     Âi8-i9 
Châteaux  dans  le  style  de  la  renaissance  (  Chenonceaux , 

Azé-le-Rideau  ,   Lasson ,  Lion ,  Bemesq ,   Chambord  , 

Fontaine-Henry,  Barou,  Le  Vomissel).  •    .     .     Â50-5i-A68 
Châteaux  de  SL -Germain  de  Livet,  Beuvillers  et  autres  du 

XVI'.  siècle 46Aetsuiv. 

Murs  de  ville  au  XVI*.  siècle •    673 

Châteaux  de  la  fin  du  XVI* à7k 

Château  de  Mcsnil-Guillaume. &75 

Période  moderne. A77 

CJiâteaux  du  XVII*.  et  du  XVIII*.  siècle.      .    .     .     Â79etsuiv. 

Conclusion • A88 


ERRATA. 

Page  173.  L^évèché  de  Sens,  cité  comme  appartenant  au  XIV*.  siècle,  est  re- 
gardé comme  datant  du  XIU*. 

Page  312.  Supprimer  :  la  grande  salle  parait  eerutblenunt  inclinée  vere  CE$t. 
M.  Ducb allais  a  acquis  la  preuve  que  cette  inclinaison  a  été  pratiquée  pour 
r^coulement  des  eaux  pluviales  depuis  Tenlëvement  du  toit. 

Page  316.  Supprimer  les  trois  premières  lignes  concernant  un  fait  analogue 
observé  à  Loches. 

Page  421.  Le  château  de  Golombièrcs,  rangé  avec  doute,  il  est  vrai,  parmi 
les  châteaux  de  la  première  moitié  du  XV*.  siècle ,  doit  plus  probablement 
appartenir  à  la  fin  du  même  siéde. 


Cuoii ,  iitip.  A«  A.  llABOSL. 
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